This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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GRANDE    BRETAGNE, 

Par   J.^AlnoR  Luc  Citoyen  de  Gbneve,'  LtSeur 
de  SA  MjiJE  ST £\  Membre  de  là    Sociiti 
royale   de    Londres    Q  de  la  Société  Batave ,    ^ 
I       Correspondant  des  académies  royales  des  Sciences, 
de  Paris  &  de  Montpellier. 

Tome    I. 

■  \        —y 

Jam  rébus  quisque  reliéUs, 

Namram  pn'mum  ûudeac  cognoscere  rerum: 
Temporis  aecemi  quoniam,  non  unius  hor», 
Anibigtcur  ilacus  •  •  .  . 

LocR.  L    III.  vs.   1084.  S? />f. 


A    LA    HATE, 
Chez  DE    TUNE.   Libraire, 

Et    A    P  A  R  I  S, 

Chez  la   V.  DUCHESNE,  Libraire 

rue    St.  Jaques. 
Avec  approbstion  &  Privilège  du  Roi. 
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MADAME, 

Votre  majesté  ayant  èim 
njouh  me  donner  la  pemùfficn  de  pubUer 
ces  LETTRES^  Jai  été  cmdmt  à  fi 
développer  bien  des  propopiom^  Jùf  j^ 
ni  étuis  d abord  cmtenté  de  pofir  comme 
vraies^  powr  nepa^  abufef  JUt attention 
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mETITRE    "DEmCATJIRE. 

quELLE  daignoit  niacc&rder.  y^ 
viens  donc  Us  mettre  à  SES  pieds  une 
féconde  fois  ^  avec  la  confiance  que  SA 
bonté  minfpire.    . 

Je  me  fais  aujjî  un  devoir  de  recan- 
nottre  publiquement  à  cette  occafion  ^  quf 
fijai  pu  rajfembler  dans  cet  Ouvrage  les 
obfervations  faites  dans  le  cours  -àe  ma 
vie  ^  O*  qu'en  les  publiant  jaie  le  bon- 
heur de  faire  quelque  bien  y  cejl  à  cette 
bonté  que  je  le  dois.        >  ' 

Je  ri  ai  jamais  profejfé  de  fentiment 
dont  je^fiiffe^plus  pénétréj^  que  du  pro- 
fond refpeEi  avec  lequel"  )r  fuis         ^  ' 

MA  DAM  E, 

« ---  •   - 

.  de  VOTRE  MJJESTE' 


le  ir'- Janvier  j'^yQ')   '■'■ '^  '-^    '    \ 

..- ..      , ...    ,  ■  \  .  .   Le  très  humble  &.  tr,ès . 
"      '    .'    ^  '    ,    iep'M^  fiiroîtéur. 

•■'■■  \^\. --^[^ArS.AûîpRE-DE  LUC. 


AVERTISSEMENT. 


JL  Editeur  de  cet  Ouvrage  Çquiefil' Auteur 
lui-même)  en  ayant  vu  la  P\  Partie  con- 
trefaite  bientôt  après  fa  publication ,  fe  croît 
obligé  de  donner  cet  avis  à  ceux  qui  auraient 
dej/èin  de  contrefaire  f  Ouvrage  entier  (au- 
quel  cette  h^  Partie  tC appartient  plus). 

Comme  la  perte  pécuniaire  de  vendre  un 
J^ivre  aU'deJfous  de  ce  qu'il  coûte  y  efî  beau* 
coup  moindre  que  celle  de  le  garder  tandis 
que  le  Contre fa&eur  vend  fin  Edition  ^  r Edi- 
teur eft  réfoluj  de  .donner  la  Jtenne  à  tout 
prix  qui  pourra  la  faire  préférer  à  uhe 
Contrefcfçon:  &  il  a  pris  la  précaution  d*en 
faire  tirer  affez^  pour  remplir  tout  le  débit 
probable:  furquoi  fans  doute  une  Contre-^ 
faSteur  ne  verra  pas  plus  clair  que  lui^  & 
aura  moins  d'intérêt  à  risquer  révéne- 
ffiem. 

LEdl 


V Editeur  fe  flatte^  que  cet  Atis  réiiett. 
dra  par  leur  intérêt  ceux  qui  ne  fer  oient 
arrêtés  par  aucune  autre  confiièraiian  :  & 
vu  le  prix  auquel  il  fera  vénère  fm  Ouvra* 
ge^  il  efpère  que  le  Puilic  ne  'regrettera 
pa%  un  pfix  plus  modique»  qu^U  ottiendroit 
aux  dépends  de  quelqu'un  dont  rintetition  a 
4té  de  Le  fervir. 
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^HISTOIRE  DELÀ  TERRÉi 

ET    D  E 

L'H  O  M  M  E; 

î»REMiERE   PARTIE 

Disc  OURS  fur"  les  objets  généraux  Ô^ 
particulier i  que  renferme  cet  Ouvrage* 
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DISCOURS! 

^nonee  detaprimipate  propofitim  (PHifioU 

re  Naturelle  &  de  Chronologie  Pbyjique  ^ 

Jur  laquelle  fejonde  tous  rOworage  — •  Re^ 

marque  fur  tes  progrès  des  Sciences,  r/-^ 

iativement  à  eette  PropoJîtioUé 


JLJi 


lorsqu'il  s*àgit  d'dii  jobjet  étendu  &  ffriS* 
fond,  it  eft  bien  difficile  qu'un  Auteur,  (|uel« 
que  tems  qu^il  aît  employé  à  méditer  foxi  (ù}et# 
l.  Partie.  A 
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connoiffe  le  plan  quMl  fuivra  pour  rexpdfer  & 
tous  les  incidens  qui  le  modifieront  >  avant  qu'il 
entreprenne  d'écrire. 

L'intelligence  &  la  mémoire  n'ont  qu'une  cer- 
taine étendue.  Il  faut  que  l'attention  fe  fixe,, 
pour  qu'on  acquière  de  nouveau:  &  tant  qu'un 
grand  objet  la  captive,  elle  fe  fixe  difficilement 
ailleurs.  Qirun  homme  donc  fe  voue  à  un  fu- 
jet  plein  de  détails  &  de  difficultés  :  quand  il  en 
aura  vu.  affcz  de  faces  pour  que  toute  fon  atten- 
tion &  fa  mémoire  y  foycnt  employées,  il  n'y 
fera  plus  que  des  progrès  très  lents  :  il  pourra 
mêpe  fo  flatter  de  l'avoif  tout  vu.  Si  alors  il 
entreprend  d'écrirç;  fon  plan  fe  fotme  fur  ce 
quHl  fait,  ou  croit  favoir;  il  arrange  fes  idées 
dans  leur  fbcceifion  naturelle;  il  les  annonce 
dans  cette  ordre  par  un  exorde;  &  s'ileft  réfolu 
de  ne  travailler  que  fur  fes  matériaux  adhiels,  il 
n^a  pas  befoîh  d'une  Prlface.  Il  avoit  fon  Lee-* 
teur  en  vue  en  formant  fon  plan,  &  il  l'aura 
fatisfait  de  fon  mieux. 

Mais  fi,  fortement  attaché  à  fon  fujet,il  n'at- 
tend que  Toccafion  de  s'inilruire  par  Tob- 
fervation  &  la  réflexioq,  il  la  trouve  bientôt 
en  .écrivant  A  mefure  qu'il  décharge  fon  at- 
tention &  fa  mémoire,  en  dépofant  fes  idées 
Ihr  le  papier^  il  devient  phis  libre  de  râèchir; 


DiscbUBs  t        DB  iA  T  È  R  R.  S.       ^ 

^es  idées ,  forties  pour  ainfi  dire  d'une  pépiniè- 
re où  elles  fe  preffoient  les  unes  les  autres ,  £c 
tranfplantéeS  dans  un  terreîn  plus  étendu ,  pous- 
fent  de  nouvelles  branches;  &  c'eft  fduvent  alcfrt 
qu'elles  fmaffient. 

Que  fera  donc  un  Auteur,  qui  fe  voit  oblige 
d'écarter  i  d'étayer,  d'antçr  de  nouveau  ce  qui 
dans  la  foule  étoit  refté  fauvage?  Donnera-t-ii 
une  nouvelle  ordonnance  ati  tout,  à  caufe  de 
ces  nouveaux  développeme^tis?  Quiconque  l'exi- 
geroit  de  lui,  ne  s'éft  pas  trouvé  à  la  peine. 

Je  l'éprouvai  déjà  quand  j'écrivis  fur  VJir. 
J'eus  befoîn  pres(][u'à  chaque  •  Chapitre ,  de  nou- 
veaux Avertijfimens  pour  leur  donner  un  peu 
d'enfemble.  )C'eft  que  la  matière  foifonnoit  en 
la  travaillant;  ou  plutôt  elle  foifonnoit  dans  là 
Nature;  &  à  chaque  fois  que  fnon  attention  fé 
portoit  toute  entière  fur  un  objet  îfolé,  il 
T)ouiroit  des  bhtnches  de  toute  part.  Falloit  •  i! 
vérifier  une  conjefture  parrexpérîence?  Derdu- 
.  veaux  doutes  s'élevoient,  de  nouvelles  vùe^ 
s^ouvroicùt,  de  nouvelles  conféqiiences  fe  pré- 
ftntoient;  &  ne  trouvant  jamais  le  bout  du  fil; 
il  falloit  enfin  prendre  la  réfolution  de  lé  cou- 
per. Mais  un  paragraphe ,  étoit  devenu  un  Cha- 
pitré qui  ne  s'étoit  pAs  trouvé  dans  fc  premier 
plan;    l'ouvrage  étoit   avancé  &    même  ftuis 
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prellfe>  &  il  n'étoit  pas  poffible  de  fonger  à  le 
refondre.  y 

En  écrivant  fur  la  refr«,jen'avoispas  un  fu- 
jet  moins  fécond.  J'ai  dit  dans  la  première 
Vftfacz  deftinée  à  cet  Ouvrage,  que  depuis  bien 
des  années  nous  nous  en  occupions  mon  Frère 
&  moL  Ce  fut  même  Poccafion  de  tous  vas^ 
travaux  Barométriques ,  comn^e  je  Tai  dit  dans 
VlhtrodtAâion  aux  Recbmbes  fur  tes  modifications 
de  P Atmosphère.  Mais  n'ayant  mis  en  œuvre 
presque  aucun  db  nos  matériaux,  nous  éprou- 
vions cet  effet  de  la  plénitude  d'attention,  qui 
borne  les  développemens. 

Tel  étoit  mon  état,  lorsque  feus  rhonnetir 
d'adrelfer  à  la  ReiviE  de  la  Grands 
Bretagne  mes  Lettres  descriptives  de  quel- 
ques Montagnes  de  la  Suiffe.  Entrainépar  les 
liaifons  de  cet  objet  avec  la  Géologie,  feutre* 
pris  dans  un  fécond  voyage  de  les  développer 
à  Sa  Majesté;  &  je  formai  un  plan  con- 
forme àrenfemble  de  la  matière  dans  mon  efprlt. 
fy  fus  engagé, parcequ'il  me  parut  que  cet  en- 
fcmble  pourroit  être  développé  dans  une  fuite  peu 
nombreufe  de  Lettres:  &  cependant  en  voilà 
cinq  Volumes» 

Uhiftoire  de  cette  amplification  fera  maînçe- 
leiAnt  fort  fimple*  Je  ne  pus  ©'occuper  d'un  tel 
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objet,  fans  en  être  fortement  faifi.  Jefentis  la 
matière  s'agrandir  à  mefure  que  fécrivois.  Je 
retranchois  beaucoup  dans  les  commencemens  ; 
comptant  de  pouvoir  tenir  ferme  :  mais  le  fu- 
jçt  m'entraîna  enfin.  Je  vis  que  je  faifois  un 
Traite',  &  non  une  esquiflè  de  Géologie,  Je  pris 
la  liberté  de  le  faire  remarquer  à  Sa  Majesté, 
qui  voulut  bien  ne  pas  ralentir  ma  marche: 
Ef.Liç  eut  même  la  bonté  de*  me  permettre  d^ 
diîftiner  ces  Lettres  à  Timpreffion;  &  dès  ce- 
moment  là ,  je  me  vouai  tout  enti^  à  mon  ob^ 
jçU  De  là  des  voyages  :  de  là  cinq  Volumes. 
Je  fuis  biçn  loin  cependant  de  regarder  la  for- 
me deLennu  &  la  lenteur  des  développemens 
qui  refulte  de  la  manière  dont  cet  ouvrage 
s'eft  formé,  comme  des  circonftances  que  je  re^ 
grette*  Mon  Ouvrage,  fans  doutç,  fe  trouve  pjir 
là  très  éloigné  d'une  forme  méthodique;  mais 
je  doute  que  je  changeaC^  celle  qu'il  a,  quand 
f  aurois  encore  à  la  fixer.  11  eft  vrai  qu'elle 
exige  pne  Préface  \  c'eft-à-rdire»  un  préambule 
qui  Me  une  n^ijiftitude  de  branches  à  un  m^me 
tronc;  en  montrant  d'avance  àuLefteur,  com-. 
ment  elles  y  tiennent  par  la  nature  de  la  Qhof^. 
J'évite  Ifi.  forme  de  Préface-,  mais  ie  ne  dilfimu-i 
le  point,  que  oes  Discours  en  tien(îroAt  lieu.  Ja 
I  A3 
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fais  d^jà  par  expérience,  qu'il  faut  engager  le 
Ledteur  par  quelque  moyen,  à  vouloir  bien  s'en- 
quérir à  l'avance  de  ce  que  fe  propofe  un  Au- 
teur dans  l'Ouvrage  qu'il  publie,  pour  ne  le  ju- 
ger quç  d'après  ce.  qu'il  a  entrepris.  En  pu- 
bliant ce  que  je  regardois  d'abord  comme  la 
Première  Partie  de  mon  Ouvrage,  j'y  mis  une 
Préface-,  mais  on  l'a  peu  luet  j'en  juge  par  les 
objeûions  que  j'ai  ouï  faire  Ibr  ce  ^début.  Je' 
ne  les  rapporterai  pas  formellement  ;  mais  je 
tâcherai  de  les  prévenir  pour  la  fuite. 
.  Cette  Première  Partie,  y  compris  la  Préface 
gui  lui  étoit  jointe ,  appartenant  à  un  plan  plus 
refferré  que  celui  que  j*ai  fuivi  depuis ,  j'ai  pris 
le  parti  de  lui  en  fubftituer  une  autre.  pefFère 
que  ceux  qui  l'ont  achetée  dans  l'intention 
d'acquérir  les  fuivantes  ,  voudront  bien  ne  n^e 
pas  favolr  mauvais  gré  de  ce  changement.  J'in- 
titulerai cette  première  publication ,  Lettres  fur 
auetques  Montagnts  de  ta  Suijfe  (a)\  &  je  les 
iaifferâi  comme  un  petit  ouvrage  à  part  II  peut 
d'autant  mieux  fubfifter  aînfi ,  qu'il  ne  fe  trou- 

(^i)  Les  Libraires  qui  pnç  venda  cet  Lettr$s ,  auront 
ce  noQveaa  Titn ,  qu'ils  feront  chargés  de  donner  à  (oaf 
ceux  qui  fouhaitçront  4e  le  futïftituer  à  r«utrc« 
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voit  qtfaccideDtellement  le  début  d'un  ouvrage 
dcr  Cosmologie  (a). 

La  nouvelle  Première  Partie ,  que  je  fubftitue  i 
celle-là,  développera  le  plan  de  tout  POuvrage , 
dans  une  fiiite  de  Discours  fur  les  divers fu- 
Jets  qu'il  renferme.  J'y  indiquerai  en  mimttems, 
les  lîàifons  de  ces  fujets  avec  mon  objet  prînci* 
pal ,  &  leur  importance  ou  utilité  particulière  : 
ce  qui  montrera  à  mes  Lefteurs  mon  vrai  but, 
éc  les  mettra  en  Aat  de  mfe  juger  avec  juftice. 
^Y&i  abfolument  befoin  qu'ils  connoUlènt'à  l'a- 
vance ces  liaifons»  Car  mille  objets  qu'ils  trou- 
veront fur  leur  chemin,  pourrpient  fans  cela 
Içur  paroître  tîiviau3t,  &  par  là  au  moins  inu- 
tiles: tandis ,qpe  le  plus  fouvent,c'eft  dans' leur 
.trivialité  même ,  que  je  place  leur  importance. 

(a)  Je  répète  ici,  ce  qne  j'avoîs  dit  dans  mt  premiàre 
Préface ,  for  la  fubilltution  du  mot  Cosmologie  à  celai  de 
Géologie 9  quoiqu'il  ne  s'agiflfe  pas  de  l'Univers,  mais  feu- 
lèment  Ae  la  Terre  i  ç'eft  que  Tufage  ordinaire  a  confacré 
le  premier  de  ces  mots,  dans  le  fens  où  je  l'emploie;, 
f  iiliqae  c'eft  de  là  ,qae  rient  Cosmopolite. 

Quelqu'un  a  remarqué  -que  cette  précaution  n'eût  pu 
été  néceflaire  pour  les  lavant i  &  que  Omt  doute  je-  l'a. 
vols  employée  pour  être  tu -des  Femmes.  IlaYoitrai- 
Con  j  &  a  verra  même  dana  on  dsa  Diseours  iAbmfa^  à'U 
^Ihp  l'ixsfprtançe  que  J'attache  à  c^  Uatt^ 

A4 
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Je  deftinece  premier  DiscouRS»à  Pannon-» 

ce  de  l'objet  principal  d'Hiftoire.  Naturel  le  &  de 
Chronologie  Phyfique,  qui  fert  de  fondenieût 
^  tout  l'Ouvrage.     11  n'cntroit  pas  dans  mon 
plan  de  l'çxpofer  d^abord;  je  voulois  que  les 
phénomènes  qui  l'etablilTent,  rindiqnaffent  pour 
ainfi  dire  d'eux-mêmes.    Mais    comme   j'arrive 
^ipfl  k  une  cpnfëquence  extrêmement  contraire 
f^  ropiniqn  dominante;  fi  je  n'en  prévenois  le 
l^eûeur,  il  pourroit  m'accufer  d'une  rufe  aflez 
çpmpiune,  cçUe  de  lui  laiiTer  ignorer  où  je  veu:;^ 
Je  çpnduirç,  afin  de  profiter  de  fon  inattention 
fur  la  routa    Je  le  lui  dirai  donc  ici;  pour  qu'il 
fe  tiçqne  fur  fes   gardes:  &  alors  il  ne  pouna 
critiquer  la  forme  que  j'ai  fuivie^  qu'autant  que 
les.raifoI]S,q^ç  je  lui  alléguerai  pçpr  1^  juftifier-^j 
pe  le  fatisferont  pas. 

Ce  point  d'^HiJîoire  Naturelte  que  je  veux  étz^^ 
\>\\r,  &  qui  ouvre  une  nouvelle  route  dans  1^ 
Chronologie,  ç'eli  que  nos  ÇQntinms  ne  fint  pqs 
^nciens.^  Je  ne  dirai  pas  encore  l'importance  qufl 
j'y  attache,  ne  deftinant  cçDifscptrRç,  qtf^ 
\%.  prppp^tifin  ellp-n^êm^  Je  me-propofc  donc 
^ç  jnpntrer  (Jans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  qiîè 
|€V^/W  phénomènes  dtta  Terre,amfiquemtfioiM 
'^f  f Homme n  nom  conduifent  à  croire,  que  pan 
pf  révotutianfubite,  la  Mer  a  cban^  de  Èit^ 
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^ue  tes  Continens  babitis  aujaurd'bui ,  font  le  Li$ 
'  quUth  occupoit  autrefois  ;  &  qu'il  ne  j^efl  pas  écoulé 
un  grand  nombre  de  Jîècles,   depuis  que  ces  nour 
veltes  terres  ont  été  abandonnées  par  les  eaux. 

Je  fens   que  cette  Ppopofition  va  faire  naî- 
tre de  la  défiance  dans  bien,  des  efprîts  contre 
tout  rOuvrage;  car  c'eft  peut-être  une  de  celles 
qui  choquent  le  plus  toutes  leurs  idée^^  Rien 
ne  leur  femble  mieux  établi  en  Hiftoire  natu* 
rell« ,  que  ta  grande  ancienneté  de  n(fs  Continens. 
Par  là  je  me  prive  fans  doute  de  quelques  Lec- 
teurs, &  je  donne  trop  de  défiance  à  d'autres; 
un  plus  grand  nombre  peut  -  être  ne  feront  que 
parcourir  mon  Ouvrage ,  pour  voir  en  gros  îbr 
quoi  je  fonde  cette  étrange  Propofition.    Maïs 
ce  font  des  inconvéniens  auxquels  le  tems  rév 
médie.    J'aurai  fûrement  quelques  Ledteurç  au 
tentifs  ;  &  ce  fera  d'eux  que  dépendra  enfin  le 
fort  de  mon  Ouvrage.    Ceux-ci  me  fauront  gré 
de  les  avoir  prévenus  ;  afin  que  leur  attention 
fe  porte  fur  les  développemens  fucceffifs  de  ce 
point,  que  je  trouve  lié  atout,  dans  l'étude  de 
la  Terre  &  de  l'Homme,  &  que  j^aurai  toujours 
«n  vue^  dans  ce  que  je  dirai  de  l'une  &  de 
l'autre. 

Je  ne  veux  point  anticiper  ici  fur  mes  preu- 
Y^s;  mais  j&  dirai  un  mot  de  leur  genre  :  paro^ 

As 
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que  le  Lecteur  vorra  d^autant  mieux  fur  quoi 
devra  porter  fon  attentioa 

Il  y  a  longtems  qu^on  fait  des  hypothèfes  flir 
les  révolutions  qu'a  fubi  la  Terre,  &  f examine 
toutes  celles  qui  ont  quelque   réputation.    Il 
en  cft  une  clafle  qui  fe  fonde  fur  des  Caufes^ 
dont  les  effets  doivent,  être  fucceflifiJ.     On  y 
part  de  quelque  origine;  on  indique' des  caufes 
permanentes;  on  détermine  leurs  cflets ,  dans 
la  fuite  desquels  doit  fe  trouver  Pétat  préfent 
de  la  Terre.    Sans  doute  qu'il'  y  a  dés  effets  qui 
continuent;  &  qu'ils  font  bien  des  moyens  de 
remonter  dans  le  pafTé.    Ce  fbra  la  route  que  je 
fUiyrai;  c'eft-à-dire,  qtfen  étudiant  les  effets 
journaliers  dans  lesquels  nous  voyons  des  pro- 
grès ,  je  remonterai  au  tems  où  ils  ont  dû  com- 
mencer.   Mais  c'eft  ainfi  feulement ,  que  cette 
route  eil  fûre:  c^eil-à-dire ,  fi,  en  oblfer\^ant  au* 
jourd'hui ,  on  peut  escorc  appercevoir  des  jpro- 
grès;  fi  Ton/  peut  évaluer  en  même  tems,  avec 
quelque  degré  de  jufteffe,  les  lîccroiiïèmens  qu'a 
pu  fubir  l'énergie  des  caufes  ;  furtout,  fi  Texiften- 
ce  des  caufes  eft  bien  évidente. 

Ce  feroit  peu  fans  doute, fi,  pour  prouver  un 
changement  âuffi  grand  à  la  furfaoe  de  la  Terre 
que  celui  d'un  renouvellement  de  Continens» 
on  ne  s'appuyoit  que  fur  une  feule  efpèce  de 
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phénomènes.    Si  nos  Continens  font  nouveaux» 
toutes  les  claiTes  de  Phénomènes  qui  indiquent 
fucceifion,  &  qui  devroient  avoir  pris  leur  ori- 
gine à  la  naiflance  de  nouvelles  terres,  doivent 
remonter  k  une  même  époque;  autant  du  moins 
que  la  nature  des  objets  comporte  de  précifionj» 
£c  dans  les  données  Sç  4ans  le  calcul.     Or  c'eft 
là  ce   qui  m'a  frappé  dans  l'étude'  de  la  Terre, 
J'en^avois  d^jà  vu  un  grand  enfemble ,  quand  j'en- 
trepris d'écrire  fur  ce  fiyet:  mais  fentant  fon 
importance,  j'ai  faifi  toutes  les  occafions  d'ob- 
ferver  de  nouveau  ;  &  ce  fut  en  particulier  la 
caufe  d'ua  voyage  d'environ  fix  mois,  que  je  fis 
encore  l'année  dernière. 

VHiJioire  de  ta  Terre  &  de  F  Homme  eft  donc 
vraiment  le  fujet  que  je  traite*  Car,  avec  de 
nouveaux  Continens,  commença  une  nouvelle 
génération  d'Hommes.  Si  dçnc  ma  propofitioa 
eft  vraie,  deux  Suites  très  diftinftes  de  phéno^ 
nomènes  doivent  s'accôrdçr  pour  le  tems  ^  fa- 
voir,  l'impreflîon  des  caufes  qui  ont  agi  fur 
nos  Continens  depuis  qu'ils  font  expofés  à  l'air, 
&  les  progrès  de  la  race  Humaine.  On  n'exige- 
ra pas  &LÏÏS  doute,  que  le  calcul  qui  regarde  la 
Terre,  foit  rigoureux  comme  celui  des  Ephèmè- 
rides;  ni  THiftoire  de  l'Humanité, accompagnée 
de  dates  conune  celle  des  hommes.    La  nature 
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du  Aijct,  détermine  celle  du  degré  de  préci/îoiî 
où  l'on  doit  parvenir  avaftt  de  conclure,  &  je 
m'en  rapporte  au  Leûeur  judicieux. 

Je  ne  parlerai  ici  que  d'une  des  elpèces  de 
phénomènes  qui  peuvent  tenir  à  la  queftion;  & 
je  le  ferai,  parce  qu'on  n'en  trouvera   près* 
que  rien  dans  l'Ouvrage  même;  je  veux  dire  des 
progris  des  fciences.    Je  ne'  les  ai  pas  placés  au 
nombre  de  mes  preuves;  parce  qu'ils  tiennent 
i  trop  de  caufes  accidentelles.    Mais  on  pour- 
roît  me  les  oppofer,  fi  je  n'en  difois   rieq. 
On  a  fi  longtems  difputé  fur  le  mérite  compara- 
tif des  Anciens  &  des  Moderne/, fans  s'accorder? 
qu'on  pourroit  conclure  de  cette  difficulté  de  dé- 
cider entr'eux,  que  les  progrèr  des  fciences  font 
au  moins  bien   lents  ;,&.  que  parconféquent 
leur  origine  date  de  fort  loin.    Je  crois  donc 
néceifaire  de  montrer  ici ,  que  cette  conclufion 
feroit  fans  fondement, quant  à  la  claffede/r/m- 
ces  qui  feule  a  du  rapport  avec  notre  queftion. 

S'il  s'agilToit  de  comparer  le  génie  des  Ancien^ 
à  celui  des  Modernes,  je  me  garderois  bien  de 
prendre  part  à  la  controverfa  Les  Anciens  (ont 
cachés  pour  nous  dans  les  nuages  dupaflë  &de 
leurs  langues;  &  il  m'a  toujours  paru,  qu'avec 
de  Tefprit,  on  pouvoit  les  relever  ou  les  abais- 
fbr  à  fôn  gré.    J(î  ne  parle  donc  que  du  favoir^ 
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&  c'eft  far  ce  point  iëulement  qu^on  peut  lei 
comparer  aux  Modernes  avec  quelque  certitude; 
Il  y  a  même  une  diftinâion  très  efTenticlle  à 
faire,  relativement  k  notre  objet,  dans  les  clas- 
fes  des  ftiences.  Car  il  y  en  a  qui  tiennent  k 
l'expérience,  &  d'autres  qui  ne  dépendent  que 
du  raifonnement  Je  joindrai  même  les  Arts 
dans  cette  diftinétion,  en  l'établiffant  d'entrée. 

i-a  Gfomètrie,  par  exemple,  en  tant  qu'en- 
feignée,  fe  ttouve  comprife  au  rang  des  fiien* 
ces  :  mais  elle  eft  de  la  clalie  de  celles  qui  ne 
tiennent  qu'au  raifonnement;  &  parconféquent 
le  tenu  n'a  point  de-  liaifon  néceffaire  avec  lès 
progrès»  Les  axiomes  qui  fondent  la  Giomitrie, 
parent  fe  préfenter  à  l'efprit  des  premiers  bonw 
mes  qui  commencèrent  k  ré&èchir  :  &  toutes  leurs 
conféquences ,  qui  font  la  Géométrie  elle-même^ 
pouvoient  k  la  rigueur  être  déduites  par  un  feiA 
homme  II  fuffifoit  pour  cela,  qu'il  eût  cette 
imagination  vive,  qui  fait  palTer  en  revue  à 
l'elprit  les  différentes  combinaifons  des  objets 
fimplei;  cette  attention  foutenue,  qui  faifit  fuc- 
xeffivement  deS  rapports;  cette  mémoire  ailée 
&  fidèle ,  qui  les  tient  fans  ceflte  préfens  dans 
leur  enfembte;  &  ce  génie,  qui  fait  lier  par  les 
chaînons  les  plus  fimples,  les  dernières  confé- 
quences avec  les  principes.  Si  donc  les  premier 
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hommes  qui  fongèrent  à  If  Gion^trie,  fe  trouvé^ 
rent  poflèder  à  un  haut  degré  toutes  ces  facul-^ 
tés  de  l'Entendement,  ils  purent  la  porter  fi  loin 
du  premier  voU  qu'il  né  refta  que  très  peu  à  fai- 
fe  ^our  leurs  ûicceffeurs.  Parde  que  probablement 
l'efprit  de  l'Homme  eft  borné  quant  à  cet  exer* 
«ice  des  facultés  intelleûuelles.  Ce  n'eft  doné 
pas  dansTine  pareille  /dett^c, qu'on  peut  remar^ 
quer  l'effet  du ^râ/.  Pascal  eût  retrouvé  la 
Géométrie-,  qband  elle  auroit  été  perdue. 

VAftrofunnie  fans  doute ,  demandé  néceflalre*^ 
ment  4u  tems.  Mais  comme  elle  fournit, dans 
fes  difficultés  ,les  plus  beaux  problèmes  de  Géo^ 
métrie,  elle  put  encore  marcher  à  grands  pas  : 
autant  du  moins  que  Tœil  iimple~  peut  fervir  aux 
c*fervaûons.  I^  LivEC  étoit  ouvert^,  il  n'y 
;ivoit  qu'à  lire;  &  fon  langage  eft  purement  Gé(h 
métrique,  dès. qu'il  ne  s'agit  que  de  trouver  des 
élémeAS  dç  courbes,  &  de  les  tracer ;d'obfervei 
4esmouvemens,  &  de  déterminer  par  eux  des 
périodes.  De  grands  Géomitres  purent  donc 
faire  dçs^  progrès  rapides  dans,  cette  fcience.  Les 
découvertes  des  premiers  Aftronomes  nous„pa-. 
rpiflènt  aujourd'hui  étonnantes; parce  que,dws 
les  objets  ^mtm&nt  Géométriques,  ils  ont  peut- 
être  égalé  les  Modernes;  la  Géométrie  lyant  fait 
^  peine  quelque  progrès ,  en  comparaifon  des 
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Iciences  qui  tiennent  aux  objets  que  le  tms  feol 
développe. 

Rappliquerai  les  mêmes  remarques  à  tout  ce 

qui  tient  aux  Arts  d^imtatim.    Une  grande  fèn* 

fibilitë  aux  beautés  de  la  Nature ,  une  connois* 

iknce  profonde  de  ce  qui  remue  l^Homme .  une 

imagination  vive  » 6c  une  grande  dextérité,  peu* 

vent  faire  en  fort  peu  de  tems  des  Architeâesâ  - 

des  Sculpteurs,  des  Peintres,  des  Qratjsurs,dea 

Poètes;  &  plus  tôt  fans  doute, quand  les  hom* 

mes  font  encore  fort   peu  occupés  des  lcien« 

ces  que  le  tems  &  l'expérience  produifent*  Que 

les  hommes  de  génie,  n'ayent  que  les   Arts 

d^irhitation  pour  Pexercer;  que  l'attention  &les 

récompenfes  du  Public,  ne  portent  fur  aucua 

autre  objet;  &  ces  Arts  profpèreront ,  comme 

profpèrent  les  plantes  d'un  jardin,  quand  elles 

occupent  feules  l'attention  d'un  Amateur  de  Va^ 

griculture,  &  jouifltot  ieules  des  engrais  qui  fe 

forment  dans  fon  enclos.    La  révolution  arrivée 

dans  les  Arts  fous  les  Médids ,  en  eft  une  preuve 

récente. 

Ce  ne  font  donc, ni  les  Scimas  qui  tiopnent 
purement  au  génie,  ni  les  Ar$s  dfimitatkm,  qui 
peuvent  nous-  donner  quelque  connoîflance 
de  l'ancienneté  de  l'£f)pèc6  Humaine:  ce  font 
les  Sciences  à^  les  Arts  qui  dépendent  de  rob« 
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fetVation  &  de  l'expërienee;  c'eft-à-dîre  l'en^ 
fcmble  de  la  Phyjique.    Voilà  vraiment  des  ob* 
jets  j  dans  lesquels  on  potirroit   avoir  qiielque 
efpérance  de  trouver  des  traces  du  tems,     La 
Nature  étoit  expofôe  fans  doute  aux  yeux  des 
premiers  hommes,  comme  aux  nôtres ;&  ils  ent 
jouifToient  à  peu  près  comme  nous.    Mais  il  j 
a  une  différence  immenfe  entre  jouir  &  connoUre. 
La  jouiffance  ne  tient  qu'à  la  furface  des  cho^ 
fcs;  &  la  connoilTance  tient  à  leur  intérieur 
Celui  qui  jouit  le  pluSj  eft  fouvent  celui   qui 
connoît  le  moins,  nous  le  voyons    tous  les 
jours. 

Quiconque  a  une  idée  faîne  de  ce  qu'eft  là 
Pbyfique,  &  connoît  Tbiftoire  de  fes  progrès^ 
verra  qu'il  eft  dans  la  nature  de  lachofe,  qu'ils 
foyent  fucceflifs  :  nonfeulement  parce  que  les 
phénomènes  explicatifs  font  presque  toujours 
cachés  ;  mais  parce  qu'il  eft  de  l'effence  de  ces 
découvertes ,  qu'elles  s'aident  les  unes  les  au- 
tres, que  les  précédentes  fervent  d'échelons  pour 
arriver  aux  fuivantes ,  que  les  hommes  fe  met- 
tent ^  pour  ainfi  dire,  bout  à  bout,  pour  arriver 
toujours  plus  haut*  ^ 

Il  me  paroît  donc  certain ,  qu'un  homme  fans 
lumières  acquifes ,  mais  avec  du  génie  &  de  Tima-' 
ginatiop;  peiit  arrivqr  fort  loin >  en. Géométrie^ 

en 
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èM Sculpture^  en  Peinture  >  en  AMhitedhire,  même 

ea  Poéfie;  mais    qu*ii  ne   fera  jamais  Piyyirim* 

Je  dirai  même  ici  par  anticipation  ^  que  fi  je 

refufe  à  cet  homme  la  Pbyjifue,  je  ne  lui  refiifé 

point  ce  qu'on  nomme  fouyent  Mitapbyfiqui,  Cat 

rcfprit  humain  n'hait  jamais  plus  libre  de  covrif  - 

après  les  chimères ,  que  lorsqu'il  n'eft  pas  enCo-* 

rc  occupé  de  la  fcience  des  faits^  C'eft  ainfi  qbé 

l'on  trouve  beaucoup  d'une  forte  de  JMe/opi&yTifae 

dans  l'Enfance.    Mais  comme  j'aurai  occafion 

de  confidéfer  ailleurs  cette  fauiïb  Métaphyfique  i 

je  ne  m'y  arrête  pas  icii 

Dans  ce  parallèle  .des  Anciens  &  des  Moder- 
nes, il  feroit  peut-être  naturel  d'examiner  auflï  j 
les  progrès  qu'a  fait  l'Homme  vers  la  connois-» 
fance  de  fon  propre  bierw  c'eft-à-dire,  quelle 
iniaucncc  ont  eu  fon  expérience  &  fes  fecours^ 
fiir  l'exercice  des  droits  naturels ,  fur  les  inftitu- 
tions  fociales ,  fur  le  Droit  its  genS;  Mais  cet* 
te  queition  me  meneroit  trop  loin ,  &  je  puis  à 
cet  égard  renvoyer  le  Le^ur  à  divers  examens 
déjà  faits,  &  en  particulier  à  celui  de  Mr.Hott/- 
ianp  Genevois,  Miniftrede  l'Eglifo  Suifle  àLon->i 
dres.  Auteur  de  ?  Offrande  aux  Autels  &  à  ta 
Patrie  &  de  plufieurs  autres  Ouvrages,  qui,  in-» 
dépendamment  des  lumières  &  dû  génie,  mon- 
trent une  ame  forte  &  un  cœur  excellent,  t'exa* 
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men  dont  je  parle  eft  dans  un  Discours  fiir  cet« 
te  queftion:  tes  anciens  Grecs  (f  Us  RùnuUns, 
furenf'tts  fupifieurs  aux  Peuples  modernes  f  bis- 
cours  qui  termine  fon  Jbrigf  Se  PHiftoire  an^ 
itienne* 

Mais  i-eiTentiel  eft  de  com|i^rer  les  Anciens 
aux  Modernes,  (iàv  les  Sçienca  Se  les  Ar$s  qui 
marquent  plus  diftinftetaent  des  progrès,  par  \é 
bcroin  de  cohboître  tt  Nature.  Or  la  qûéftion 
réduite  à  ce  points  ne  me  paroît  pas  iiïdédfe 
Si  nous  comp&foni  à  cet  égard  les  plus  beaux 
tems  de  l'Antiquité  avefc  les  ndtres,  les  Sàvàns 
anciens  ne  nous  ^fàîtront  que  des  enfàns. 

J^i  pàVtàgé  avec  tout  lé  ^blié,  le  plaifir  peu 
commun  que  doiùïe  là  k&me  des  Lettres  de 
^oni!r.  Èki'L'LX  à  Mr.  nk  Vôltair'b  fur 
'Torigine  dès  Sciences  &  fur  cette  dés  Peuptes  de 
'tAfie;  de  plaîfir,  dis-je,  qui  eft  indépendant 
du  fiijët;  mais  fen  ai  ép'rouvé'fôremeht  plus  que 
perfonne  par  le  fiqet  même»  Je  n'entrerai  pas 
à  cet  égard  dtes  des  détails;  parce  Qu'ils  mè 
mêneroîent  trop  loin,  &  m'obligeroient  pfes- 
qu'à  traiter  ici  tout  mon  fujet  Mais  je  dîrtfi 
d'avance,  que  ceux  qui  liroiït  mon  Ouvrage> 
pourront  retrouver  dans  les  Lettres  de  Mr.  jSai7/y> 
les  traces  de  toute  mon  Hijîoire  de  ta  Terre  &  â& 
tHomme ,  îiïéQS  de  VHiftoire  proprement  dite^ 


par  quebia^un  qui  a^oit  un  but  tout  difféietà 
du  Mtiu 

Mn  Bai&lt  a  coliftatë  (Ur^touti  ^  déK 
Peuples  très  i^oigoës^  &  qui  paroifient  ifa^plf 
ei}  aucune  comnHUHCatioii  depuis  qu'ils  écoieaj 
Pçuples^  doufer^pient  des  eonuoiflauces  j^  dei 
id^  qm  aanoiï^aient  une  m^rne  oxlglncf^ 
Il  a  montré  auifQ^  par  un  examen  plein  de  fli# 
g$ieUf!,  ^ae  la  fourcie  isunédia^e  qji  ces  f eu^ 
p^es  «voient  pu|^  n'étoit  pas  elle-même  origina«* 
le;  parce  qu^il  s^  trcMxvok  déjà  un  mélange 
d'erreurs ,  qui  ne  pouvoit  venir  des  Vrais  au^ 
teurs  ûei  découvertes.  Ceft  là  un  fait  tnen  ûxi4 
^uUer  fur  lequel  je  ne  comptois  point  ;  &  ce« 
{)€^Q^t;rien  ne  &  lie  mieux  avec  mon  fyftémd 
pliyfique.»  oùPon  ^rra  desContinensmouveaus^ 
peuplés  jpv  xu^  pet^t  jaomhre  4^Qmn^s  éçhapf 
mfs  fd'uaiÇontli^nt  .ancien^ 

Je  regarde  .donc  dos  LetinsAefAt.  BAItts'^ 
4fU9ij5  tput  ce  qu^eUes  ont  d'extrêmement  proba** 
ble»  comme  une  p^i;ie  de  mes  moyens;  quoi-* 
gue  j'aie  écrit  \fan;s  i^es  coniK>ître,&  qqe  je  n^ 
me  ibispftsfondé'fiir  un  feul  des  &its  qu'il  tf^ 
pose».  Sv  q^piîç  do^iairç  remarqçier  ^encpriCy 
gper^j^ns  lç;$  tr^cher^hqB  l>i^n  fuiviçs  ()}x^a  ffklf 
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thèfes  probablei,  rien  ne  contredit  cette  partie 
de  mou  fyftême,  qui  tient  au  peu  d'ancienneté 
de  nos  Contincns.  * 

'  Mais  je  le  répète  ici   en  finiflTânt   ce  Dis- 
cours.   Ceft  dans  les  documens  de  la  Natu- 
re, &  non  dans    l'Hiftoiré,  que  fai   puifé  la 
Chronologie  de  nos  Contincns  &  celle  de  THom- 
ine  ;  Documens  dont  il  réfulte  félon  moi ,  que 
ces  ConHnens  fint  fort  peu  ancitns'.     Et  il  f al 
ajouté  ici  quelques  confidérations  fur  les  progris 
des  Sciences,  ce  n'eft  pas  pour  en   tirer  des 
'preuves  ;  mais  feulement  pour  qu'on  n'imagine 
pas  qu'elles  fourniflent  des  preuves,  contraires. 
Je  ne  détermine  point  le  tems  qu'il  a  fallu  pour 
accumuler  lés  connoiffances  que  nous  trouvons 
chez  les  anciens  Peuples  ï  j'ai  voulu  finiplement 
montrer,  que  les  fpéculations  fur  ce  point  ne 
lauroient  rien  fournir  contré  les  conféquences 
que  je  tirerai  de  lUiftoire  Naturelle. 

Il  convient  encore  que  je  dîfp  un  niiot  pour 
déterminer  le  fens  du  Titre  que  porte  cet  Ou- 
vrage; fans  quoi  ?HiJloire  de  la 'Terre  &'  de 
THomme  pourroit  annoncer  plus 'qu'on  ne  trou- 
vera. Ne  voulant  parler  que  id'àpréis  lés  Docu- 
mens de  la  Nature,  je  né  firîs  remonté  dan^  le 
paflé  que^fur  fes  traces,  éc  je  me  fui^  àirêté  où 
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îe  les  ai  perdues.  Ces  traces  fubftftent  claire- 
ment dans  l'état  aâael  des  chofes:  tout  y  mar«- 
4}oe  des /^rofr^i». partant  d'une  oriffm  peu  dU 
fl^te;  &  cette  origine  paroît  être  celle  de 
Continens  nouveaux  »  fortis  de  la  Mer  par  le 
changement  fubit  de  fon  Lit. 

On  retrouvç  aulfi  dans  ces  Continens  les  tra« 
ces  d'une  partie  de  ce  qui  leur  cil  arrivé  quand 
Î1&  étoiçnt  le  \\x.  de  la  Mer;  &  il  faut  bien  qu'on 
Jes.y  retrouve,  pour  pouvoir  dire  avec  raifon 
qijUls  l*ont  été;  aqfli  eft-ce  lànn  des  objets 
principaux  que  j'ai  fuiyis  par  les  phénomène?!; 
&  il  en  réfulte  beaucoup  de  conféquences,  qui 
déterminent  la  nature  de  la  révolution  par  la- 
quelle ils  ont  été  mis  à  fec.  Mais  la  Mer  elle- 
mênae,  &  enfuite  l'Air, ^ont  effacé  trop  d'éche- 
lons dans  ce  genre  de  Chronologie , .  quoique  le 
plus  fécond ,  pouf  qu'on  puilTe  reoionter  bien 
loin,  du  ihoins  avec  quelque  Certitude,  dans 
cet  état  précédent  de  notre  *Globe.  Mon 
Hijioire  de  ta  ferra  &  de  f Homme,  eft  donc 
comme  toutes  les  Hijloires:  les  origines  échap- 
pent toujours.  J'ai  marqué  le  point  où  les  tra- 
ces fe  perdent  k  mes  yeux  dans  l'Hiftoire  natu^- 
relie  ;  &  }P  n'ai  pas  voulu  remonter  au  delà 
par  des  hypothèfes  gratuites. 
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Miiis ,  mt4gré  cette  obfcurité  qif  on  trouve  ei|« 
^n  partout  où  Poq  remonte  dans  le  paQif,  je 
ne  crois  p^s  <}ue  nous  forons  fkns  quelques  coi|- 
noiiTances  fur  le  point  d'où  partent  toutes  oes 
t)ranches  dq  ptiénom^nes  &  d^  documens/don^ 
^ous  perdons  ^infi  les  mioes;  ^  je  n^i  propre^ 
inent  emplpyié  YHifloin  fiMurtlh^  qu'à  la  vëri? 
ficatiqn  d'une Hift(rir$  écrite,  qui,ui»e  foisreconT 
:pue  pour  exade  d^ns  les  points  où  la  yérifica-? 
tion  çft  po^ble,  nous  aide  ^  remonter  plqs 
haut  dans  la  Nature.  Ceft  cette  dernière  H(ftQi^ 
ff  qui  ft^  Ip  ftjçt  4u  Pi aç OURS  fuirent 
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PISCOURS  IL 

fàiaipm  de  Ppbjet  ^fHiftoire  naturelle  &  de 
Phyfîciue  annoncé  dans  te  Discourt  fri^ 
€é4e^f  p  avec  P authenticité  de  ta  Révéla- 
jion  -— r-  Réjie4;iant  fur  tes  foncicmens 
de  la  MoralCt 


JL^€ 


^es  ]nQtl&  x)ui  m'omit  engagé  à  inf<MTOer  le 
Leâeur  dans  le  Discours  précédent ,  du 
bot  eosmologiqiie  auquel  tendent  les  pjincipa* 
les  recherches  d'Hiftoire  Naturelle  &  de  Pbyfr 
que  expoftes  dans  cet  Ouvragé  »  exigent  à  plus 
forte  raifoB  que  je  l'informe  d'un  but  plus  éloi- 
gné. Le  reproche  qu'il  eût  pu  me  faircj  de  ra- 
voir mené  à  une  conféquence  inattendue  fur  un 
objet  d'Hiiloire  Naturelle  &  de  Chronologie, 
n'eût  été  grave  t  qu'en  proportion  de  la  gravité 
du  fujet ,  &  il  l'eût  été  pea  Mais  il  n'en  e(t 
pas' de  même  du  but  plus  éloigné  de  ces  recher- 
dies,  puisque  c'eft  la  Théologie.  Il  eft  vrai 
iip^ce  bfttt  ^  mini&fte  dès  le  commencement 
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fle  l'Ouvrage,  car  je  l'y  smnonce  très  expli ci te-r 

ment,  Mais  on  jie  voit  que  tard  comment  j'y 
arrive;  &  je  ne  voudrois  pas  qu'on  e^t  lieu  de 
m'accufer  de  rèticciice. 

Je  déclare  donc  dès  l?entrée,  que  la  confé- 
auence  immédiate  de  toute  la  partie  phyOque  dç 
cet  Ouvrage,  çft  que  la  Gemege,  le  premier 
de  nos  Livres  facrés,  renferme  là  vraie  Hiftôire 
du  Monde:  c'eft-à-dire ,  que  l'étude' de îa  Te?re 
nous  en  montre  les  plus  gr^ands  traits,  *&  n'en 

contredit  aucun.  /  .. 

.    Il  cft  difficile  fans  doute  d'annoncer  aujouiH 
d'hui  une  conféqucnce  qui  tienne  plus  le  Le^ 
teur  fur  fes  gardes;  car  pànni.les  Ghrétiens^in^^ 
mes  &  les  Jmfs,  un  grand  nombre  de  perfonne^ 
ont  cru,  que  les  premiers  Chapitres  de  la  ^Gbx 
^tsÉ  étoient abfQlument  inintelligibles;  &part?' 
mi  les  Incrédules ,  foutenir  Moyfe ,  paroît  le  oom-r 
^le  de  la  déraifoa    Qu'ils  oublient  donc  aflez 
cette  conféqucnce  pour  entreprendre  de  me  litej^ 
comme  je  l'ai  oubliée  moi  -  même  en  traitant  le 
fujet  qui  y  conduit  ;  &  qu?ils  né  me  fuivént 
que  comme  Phyficien  &  Naturaliftc,  ja^qu'à  et 
que  je  change  de  matière..    Sachant  feulement, 
que  je  dois  être  éclairé  d'autant  plus  près,  qua 
j'ai  annoncé  une  conclufion ,  à  laquelle  ils  pen-, 
lent  qu'on  ne  fauroit  arriver  que  par  des  tourf 
^ç  pairçrpaflç. 
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;  Je  déclare  de  iflus  que  je  prends  un  très  grand 
intérêt  à  ma  caufe^  parce  que  je  crois  que  le 
bonheur  dès  hommes  y  eft  attaché  :  Se  je  le 
erois>  par  lès  ob&ryations  de  toute  ma  vie, 
qui  ont  pleinement  confirmé  à  mes  yeux,  ce 
que  j'ai  eu  le  bonheur  d'apprendre  fUr  autorité 
dans  ma  jeuneSe,  &  ce  que  j'ai  lu  dans  les  Qu«- 
vrages  des  Philofophes  qui  fe  font  fait  le  mieux 
entendre  à  mon  efprit. 

Il  y  a  longtems  que  cette  queftion  eft  agitée 
dans  le  Monde  ;  ainfi  je  ne  prétends  pas  de  rien 
dife  de  nouveau  à  fon  fujet..  Mais  puisque 
«'eft  la  Religion  feple  qui  a  mis  un  grand  prix 
i  mes  ^yeux  aux  Sciences  que  j'ai  cultivées; 
puisqu^en  publiant  le  réfultat  de mç&  recherches, 
tfeft  elle  que  j^f  en  vue  ;  oïl  voudra  bien  me 
permettre  d'expofer  ici  le  point  de  vue  fousi 
lequel  je  Tenviftge,  &  les  caufes  de  l'intérêt 
que  j'y  prends* 

Kous  cherchons  fans  doute  avec  raifon  dans 
la  Nature  les  qioyens  de  rendre  agréable  à 
l^Homme  fon  exiftence,  en  faifant  aboutir  vers 
lui  tout  ce  que  les  Arts  &  les  Sciences  découf 
vient  fuccelEvement.  Mais  fi  nous  ne  le  foxi* 
mettons  lui-même  à  des  règles,  ce  feroit  en 
vain  que  nous  lui  fouinettrions  tout  le  Mondô 
phyfique  ;  il  n'en  feroit  pas  plus  heureux^ 
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L'Homme  eft  pour  IHomme  la  ptns  grande 
partie  de  la  Nature;  &  en  même  tems  chaque 
individu  eft  iûlatiable  de  bonheur.  Voilà  deux 
principes  qui  fe  retrcHnrent ,  même  dans  le  milànr 
thrope  ]ç  plus  fonobie.  C7eft  par  leur  oppofi* 
tion  que  HRunumité  devient  malheureuiè;  S^ 
leur  conciliation  au  contraire  çA  une  foprce 
ifl^pnifable  de  honbeur  pour  elle.  Si  c^eft  bien 
là  ce  que  nous  dit  l'expmence  ;  le  moyen  de 
concilier  ces  deu^  principes  >  doit  être  le  grand 
but  duPbilantbfope. 

^land  tout  le  Monde  phyfique  ré^apiroit  &s 
bieifê  autour  de  l'Homme^  je  te  t^te,  il  uq 
iaucoit  combler  Cesdefirs;  parce  que  ià  f^nfibi^ 
Uté  pbyfiqtie  eft  bornée  &  s'épuire.  Mais  il  a 
une  autœ  manière  de  fentir  j  qui  peut  le  f^ire 
}ouir  conftamment  de  tout  FUnivers* 

L'Homme  cherdie  PHompe  par  un  penchant 
invincible.  Mais  quand  les  hommes  fe  font  ras- 
ftmbWSf  par  Telpéfiance  qu'avoit  chaque  indivi- 
du d'y  trouver  Ton  propre  bonheur;  lejoonflitde 
leurs  efforts  pour  rattetodre,  peut  devenir  le 
tourment  de  tous.  Le  bonheur  alors  s*évanouit> 
par  la  caufe  mâme  qui  devait  le  produire;  de  ce 
malheur  général  aUra  toujours  lieu,  tant  que 
^équilibre  entre  les  hommes  ne  fera  produit  jque 
par  des  efforts. 
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Les  Etres  tnfenfifai^  peuvent»  finis  inconré- 

tûent>  to  contenir  les  uns  |)ar  les  tutres.    Si 

)es  rapport;  4e  ,}enrs  forces  viexmem  h  chaq'» 

ger»  réquiliteef?  rëtsblitbtemât;  €^  la  mar^ 

ehe  réglée  Ai  :lIo!Sde  phyfiqué.    Mais  la  /m/t- 

M^  tettp  chez  Ips  Hommes;  elle  oçcaflonn^ 

(ans  ee^  des  conflits,  toujours  aosooipagfnffe  d^ 

fouffruneen  fiz:  sMts  font  abandonntfe  à  leurs  for« 

ces  ^ires,  ils  le  çberaberont  6ns  ceflTe  pour 

jouir  I  &  ne  trouveront  que  tourment    Livttfs 

à  leur  aâivitë  propre  «  ils  ne  pounront  conferf 

Ter  etitr^eus  d'équilibre.  Cen  qui  ont  ét€  a|>at^ 

tms  dajis  de  '^'cOenîtes  (eoouffes  t  acquièrent  de 

tiouvelles  fore^  en  fitence  &  dans  le  repos.  11$ 

fe  r^veitlefit  ^lors,  ils  engagent  de  nouveaug^ 

combats»  ils  fcmt  7i<i;orieux  à  leur  tour  ;  iç  tous 

ces   conflits  font  'accompagnés   de  Souffrance. 

Voil^  pourquoi  il  ue  f^ut  pas  que  Péquilibrç 

tnoral  s^tabliflb,  comme  IVquilibre  phyfiqaet 

par  le  jeu  libre  des  ef orts  &  des  rëflfkances.    . 

(Joe  l^omme  fe  contînt  lui-même;  ce  feroit 
le  plus  itor-moyen  dô  rendre  la  feciétë  tranquille. 
Cîrcdlantles  uns  parmi  les  autres  fins  fe  heur- 
ter, les  hommes  fe  ferviroîent  alors  mutuelle- 
ment 4'aiaes  au  bonheur.  C*eft  là  ce  qu'ils 
cherchent  Mais  ce  ne  feroit  rien  encore,  en 
compai^iToQ  4e  ce  qui  pourroic  découler  d'une 
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autre  fource.  Si  chaque  homme  trouvoit  la  plus 
grande  partie  de  fon  bonheur ,  dans  les  motifs 
qui  l'empécheroient  d'empiéter  Tor  celui  des  au-^ 
très/  ne  jouiroit41  pas  alors  indiTÎduellement  de 
tout  le  bonheur  de  la  fociétë?  Ainfi  toute  M(h 
rah  qui  ne  préfeijtera  pas  ces  motifs  aux  hom-- 
mes, /manquera  fon  but»  &    n'aura  point  de 
foliditë.    Or  voici  ma  propofition  fondamentale 
fur  cet  objet,  qui,  par  fon  importance,  donne 
du  pôid^  à  tout  ce  qui. le  concerne,    i/  n'y  a 
point  de  Mo  ^  Ah  m  foHde,  fans  h  KztiGiOH. 
Ou ,  pour  m'expliqucr  d'une  manière  plus  prér 
cife,  la  Morale  mimnette  ne  peut  produire  que  la 
première  petite  gtortion  de  bpnjièur,  qui  confifte 
dans  le  repos  apparent  de  la  Soçi^t^  ;  tandis  que 
UMoraknHgmfe  produit, iç cette  partie  i^,Sç 
celle,  incomparablement  plus  grandi^,  qui  fait 
jouir  chaque  individu  4$  l'enfemble  du  bonheur 
des  autres;  non  feulpmçnt  dans  le  préfent,  mais 
dans  le  paiî'é  &  l'avenir. 

Cette  Thèfe  renf^me  deux  objçits  diftinâsj 
l'effet  &  fa  Caufc.  La  Religion  eft-elle  donc 
ime  fi  grande  fource  de  bonheur?  Et  qujind  elle 
Je  feroit ,  eft-elle  dans  le  fond  autre  chofe  qu'unç 
belle  chimère  ?  Cette  dernière  queftion  entrant 
pour  beaucoup  dans  Je  plan  de  tout  mon  Ouvra- 
ge, je  ne  m'y  arrêtçr^i  p^ts  ici;  §;  je  nç  m'oç-, 
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CQperai  que  de  la  première;  c^eft-à-dite,  de  U 
Gomparairoïi  de  la  Morale  rationnetUf  à  la  Mo* 
rate  retigieufe. 

Quand  on  réfléchit  fur  lesfondemens'de  ts 
M  OR  Ali  B  il  s'en  prëfente  deuisc,  qui  les  ren- 
ferment tous,  la  juJUce  &'  la  convenance.  Et  fi 
nous  n'avons  point  de  Sandion  Divine  immé- 
diate pour  la  MoRALft,  la  juftice  eft  un  objet 
de  fentiment»  &  la  convenance  eft  foumilè  au 
calcul.    Examinons  leurs  xélultats. 

Si  nous  confidérons  d^abôrd  les  motifs  tirés 
du /mnVnm/ 9  Aous  verrons  bientât  que  lesar- 
gumens  de  la  Morale  ièâiront  très  foiblcis* 
Son  but,  ai^je  dit,  doit  être  de  maintenir  entrtf 
les  hommes  un^quilibi!e,  non  d'afli(on,  mais  de, 
volonté:  de  faire  vouloir  chaque  homme,  com* 
me  il  convient  à  la  Société  qu'il  veuiUe  à  fii 
place.  Il  faut  donc  qtfil  le  veuille  par  des  mo-« 
tifs  ;  &  nous  allons  voit  d'attord  ceux  du  fen^ 
titnenu 

Lorsqu'on  a  dit  à  ?Homme  ,€oûfutte  ton  eau f% 
on  lui  a  prêché  toute  la  Morale:  ce  que  fon 
cœur  ne-  lui  dira  pas,  on  ne  le  lui  {H'duvera 
point  J'ai  beaucoup  de  confiance  au  cœur  de 
l'Homme,  &  je  te  montrerai  4ans  la  fuite:  ce 
fera  même  l'objet  d^un  de  mes  Distour  s*  Mais 
pourquoi  m'ea  occuperai-je?  C?eft  qu*im  grand 
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nombre  de  perfimm^s  le  fitfpeâeiit     Cela  ibnt 
ne  montreroit'il  pis  combien  ùol  Ot  trompe  # 

quand  on  croit  pouvoir  fonder  la  Mùralg  raHon* 
néti  fur  lefemimenif 

Je  le  répète,  je  fois  biea  loin  de  luspeâsr  k^ 
cœur  de  l'Homme:  nuiis  ii  s'ateugle;     A  fet 
premiers  pendians  natureb ,  qni  le  portent  an 
bien  moral  >  fe  joignent  les  pafion&f  qiti  fe  dé- 
règlent fi  elles  ne  font  contsenues^    L^amioe 
alors  devient  viflonnaire;  &  on  ne  le  perfoi^te* 
pas  mieux  9  qnfi  s'il  éDoit  en   démence ,  tant 
qu'on  n'a  d'autorités  que  chez  lui.     Ce»  pre- 
miers mouvei&ensdu  coeur  ne  s'éteignent  point 
ftns  doute;  &c  c'eft  par  eux  que  nous  avons  eiw 
core  quelque  calme  dans  la  grande  fociété,mal«« 
gflé  les  principes  qui  s^en  emparent  de  jour  en 
jour.     Si  IHoinme  n'étoit  bon  par  ia  nature# 
ces  fociétés  ieroient  déjà  détruites. 
•  Jene^parleM  que  des  fmdemins  de  la  Mo« 
ralÉ;  car  fans  doute  que  les  hommes  peu- 
vent mal  faire  en. fe  trompant ^  &  qu'ils  peu- 
veryt  être  éclairés  for  quelques  gpoints  'particu- 
lieFfi  ipar  les  Morali^ftes.    Mais  cette  première 
p^pofition,  itfcm  faire  te  bien,  ûelhs^  n'avoit 
fa  bafe  dans  le  cceur  de  l'Homme  i  ne  fturoit 
être  prouvée  jiâr  le  raifonnoment.    t'Homme 
donc  y  acquie&era^  parce.qa!ilfin  aicprinoipe  ea 
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Itii-méme.  Mais  commeiit  doit«il  faire  le  bien? 
En  quelle  oecafion  y  eil-il  obligé?  Tant  qtfon 
n'interpellera  que  le  coçur,  &  qu'on  ne  Jui 
montrera  fes  devoirs  que  par  des  raifonne- 
mens,  on  aura  contre  foi  toute  la  foule  des  pas- 
sons, qui>  auiQ>  fe  feront  emparées  de  fon 
coeur ,  &  qui  lui  parleront  plus  haut  contre  l'ob- 
jet delà  MoRALS. 

Les  Deiftes  mâme   fe  flattent  trop  à  cet  é« 
gard.    Sans  doute  qu'entre  ceux  qui  n'admet- 
tent pas  de  Révétati'ài,  ce  font  eux  qui  ont  le 
plus  de  droit  à  prétendre  d'établir  une  bonne 
Morate  rationneU^    La  confidéracion  d'un  Etrb 
qài  prend  foin  de  l'Univers  >  qui  veut  le  bien 
de  tous  9  qui  dans  une  autre  vie  récompenfera 
les  hommes  à  proportion  de  leurs  vertus  >  ell: 
uii  moyen  extérieur»  indépendant  du  c^rice  de 
l^omme»  &  qui  peut  oppofer  quelque  barrière 
à  fes  paffions  ;  je  fuis  bien  loin  de  le  conteiler. 
Mais  ii  les  hommes  ne  croyent  pas  iivoir  en- 
tendu la  volonté  explicite  de  r£tre  fupréme>  ils 
viendront  bien  fouvent  à  fe  dire  :  Il  a  fait  aujji 
lespaffions.   Ohacun  alors  plaidant  pour  la  fien- 
ne,  même  en  condanmant  celles  des  autres , on 
aura,  non  feulement  fur  les  détails,  niais  furies 
pointsimportaiSf  autant  de  fyitômes  de  Mo- 
rale^ qcfily  fl  de  j^encbans  divers  xhez  les 
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Sommes.  Voyez  la  Politique,  qui  n'a  pas  été 
liftée  dans  fes  détails  par  la  Divinité!  Leshom-' 
ties  s'entretuent  pour  y  chercher  le  mieux,  fou- 
vent  même  de  très  bonne  foi ,  &  ne  le  trou-** 
vent  jamais. 

Quelques  Moràliiïes  paroilïent  avoir  plus  dé 
ëonfiance  dans  lés  confidérations  tirées  de  la 
convenance ,   de   Vintirêt  perfonnet.      Il  veulent 
liiontrer  à  l'Hoffiiîie  tju^il    lui  convient  d'être 
vertueux,  prcmièreiperit  parce  qu'il  trouve  fon 
bien  immédiat  dans  l'une  des  grandes  vertus,  la 
tempérance  \&c  enfui  te  parce  que  les  autres  hom- 
mes  contribueront  à  fon  bien,  s'il  exerce  envers 
eux  les  vertus  fôciales,  la  juilice,  la  véracité  y  * 
là  bonté,  la  géndfrofitéi  le  fuppolt.  J'acquiefce 
entièrement  à  l'efficacité  du  premier  moyen;  je 
fuis  perfuadé  qu'on  peut,  par  la  force  de  la  rai- 
fon,  rendre  l'Homme  tempérant:   ou  que  du 
moins,  s*il  réfifteà  l'évidence  de  fes  motifs,  ii 
y  a  peu  d'efpérance  de  le  régler  par  ceux  mêmef 
de  la  Religion.    Mais  quant  aux  autres  vertus, 
dont  le  masque  feul  peut  fufRre  aux  uns,  &  me-" 
nie  n'eft  pas  néceflaire  à  tant  d'autres  ;  qu'ob-* 
tiendra-t-on  d'eujc  par  les  cb/ifidérations  de  l'in^ 
térêt  préfent?   De    l'iiypocrifie  chez  les  prc-» 
miers ,  des  ricanemens  i  ou  pis  encore ,  chez  les 
derniers^  *  Les  uns  trpuWeroilt  la  fo6i«té  en  ffe* 
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cret ,  jouiflarit  de  tout  lé  bien  ûtuchi  àù  <ïarà6ttrd 
qu'ils  emf^runterft;  les  autres  la  tfoôMeront  ou-4 
Tertementj  parce  qu'ils  fatent  que  leut  pdfitîon 
a  des  attraits  faffi&ns  pour  leur  to^eilifer  la  fcou-» 
fidération  des  hommes  ;  &aflez  de  moyens  pouf 
leur  procurer  toiis  les  autres  aranteges  qtf  ils  dc^ 
firent. 

On  né  fâufdît  donc  comptef  for  ia  fteliie  tin^i 
en  codte  d*écre  hypocrite;  pliisqûecetfxdoht  lé 
conduite  iinpbrte  lé  pltis  à  la  Société,  ontràreâ 
inent  betoln  de  cacher  leuis  vices,  ^ue  les  Flats 
teurs  transforment  en  ntm^  ft  que  le  Public 
apporta  Cette  peine  fans  doute  retient  queU 
ques  vicieux  tfun  autre  rang  :  ce  font  ceux  qui 
tfont  pas  de  Pénergie  &  de  radreflfe,  du  doni 
ks  pafflons  font  peu  vives.  Mais  il  n'èft  be-' 
foià  que  d'ét«dier  la  Sfocièté;  d*y  voir  milW 
toàux ,  qui  proviennent  du  vice,  &  *ont  on  n^ad- 
cufe  p^erfonné/  pour  compriendre  que  les  fi4 
éleùx  favent  fe  ctfcber. 

Jamais  donc  on  n^otoâe«drtf  des  Koiiïméà  iâ 
traie  vèrfûfCkWtqai  feulfe  petit  faire  réellement 
le  bonheur  de  la  Société^  en  fcfvant  de  règle  au* 
kâions  tant  fecfètes;  que  ^uWiquesi  qu'en  él*f 
tant  fit  fourèe  au  deflus  ded  eonteilations  éé 
^Honùne;  Que  Dlaû,  le  Gréàtéur  de  le  RéiUds 
àéraceàr  (tes  Hommes,  devant  qui,  ilf  fi>4t  t^ 
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^wx,  qui  coûDoît  ceqti  leur  Convient  >  qui  ne 
peut  defirer  que  leur  bonheur ,  qui  récompenfera 
la  ioertu  dans  uoe  autre  exiitence  »  foit  le  L&m 
giOat^ir  de  la  M.orals;v  àc  les  chicanes  de 
l'Homme  ccffefont;  âc  fts  aéfens  fecrètcs  fb^ 
lont  réglées;  &  les  Puiilans  réfléchiront;  (clés. 
facrifices  au  bonheur  des  autres  feront  les  pro» 
miers  des  biens;  &  chaque  indivîda  jouifa  aînfi 
de  l'enfemhie  des  biens  cte  la  Soçièti!»    Car  Ica, 
pafilons  éfant  mamtenues  ^  dans  -de  juftes  bor* 
nés,  n^Qffusçnerpnt  plus  l^fifUtmm.    Le  ccwar 
de  l'Homme,  l*rç  de  leur  empire,  ce  cœur, 
qui  par  Ta  n«»ffe  eft  bp©  &  aimant,  n'éprc»-. 
ycfa  pl!i5  ^\*0  d^  Ja  joye,  là  où  il  verra  Je  bon- 
heur.   £ft-il  atfcune  'de  cstis  coslëqâeQcça  qni 
»e  foit  in$fii<ne!x|!:  defitôUe?&atift41  quelqu^infi 
qui  tie  décoiâe  péeeBàxrement;  du  i^nfiipe?. 

Les  facrifices  au  h(m1mr  4^  awm^  fefcm  Ut. 
frfmi^s  éesbiensJ  Voilà  do«c  enfia  w  lien  for 
lide  pour  la  Société;  puisque  ce.  ftpa  la  b(afe  du. 
bonheur  des  içd^vidus.  Ce  in^ft  pas  6v  Ya^robasion 
d0S  autres  q^^ehe^etïovye»  pteçée,  Cette  appi:o- 
bation  cft  doute  faiis  dout^  ;^'«ô.un  îwjep  ^raiwpnî 
précieux.  Maïs  on  Vdbtimt  foulent  ftns  vertii 
réelle;  fouvent  m^njp  avec;.  d^s.crijnssûbQuaM^ar 
blcs  que  rpn  ftit  cacher;  &  îfop  fouvent  ot*, 
core,oii  X»  l'pbti«jat,paf  .a?fie  la  venu  la  piwi 
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pure.   Où  donc  chercher  ce  bonhenr? .. . .  Dans 
fon  cœur  premièrement.  .Mais  on  yen  trouvait 
\Âen  peu,  fens  ttdée  d^m  DïBi7,Lëgiffàteut| 
Ténïoin,  &  Rëmunërateur.     Cette  idée  feule 
eft  la  vie  du  cceur,    fon  aliment  naturel;  aH- 
ment  délicieux,  qui  ne  produit  jamais  la  fiitièté. 
Si  Soc  RA  TE  vécut ,&  afftonta  la  mort ,  avec  cet- 
te Sérénité  qui  eft  une  fburce  de  délices,  n^ayanc 
été  conduit  à  ces  mêmes  principes  que  par  la 
fbrce  de  ft  raifen;  quels  n'euflent  pas  été  fes 
transports,  s'il  eût  fu  que  la  Dirinîté  EHe-  iné- 
Bie,  avoir  révélé  aux  hommes  les  vérités  qu'il 
.  cherchoit  à  leàr  prouver!  Avec  qu'elle  ardeuf 
a'eôt-il  pàS'embraiTé  une  Légiflati'on,  quifixoic 
les  incertitudes  -de  la  Morale  &  faifoit  ceffer  lef 
disputes^  Avec  -quelte  avidité  n'eût-il  pas  reçu, 
*  fat  certitude  de  ce  que  fa  confiAératton  de  fk 
nature  lui  feifok  efpèrer! 

Je  n'ai  pas  eu  intention  d'entrer  ici  en  coh- 
troverfe  réglée  avec  ceux  qui  ont  cru  que  la  Re- 
ligion étoit  inutHe,  &  môme  nuifibie  à  lHoth* 
me;  beaucoup  d^unis  éclairés  des  Hommes  l'ont 
feit  dès  longtems,  fe  d'une  manière  viilorieure* 
Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  confidèrer  fous 
ce  point  de  vue ,  un  Ouvrage  auquel  je  revîcn* 
;  drai  plus  d'une  fois  dans  le  cours  dé  cette  pré» 
i   «Mfré  Partie;  c'clt   cehjir  i^  m.  ÉiihMuf^ 
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qui  a  pour  titre:  Di  PHmnm  &  de  Jim  idu^ 
coiipn. 

Je  n'ai  point  de  doute  que  cet  Auteur  ne  fût 
humain;  qu^U  ne  defirât  ie  bien  des  hommes* 
Mais  quni  les  connoiflbit  malt  &  qu'il  étoit 
imbu  de  préjugés  !  Il  avoit  nal  vu  la  Religion; 
il  n'avoit  porté  fon  attention  que  fur  ceux  qui 
fe  couvrent  de  fon  masque  :  &  frappé  de  ce  feul 
objet,  il  penfoit  qu'il  n'y  avoit  de  maî^e  que 
•elui-là  Qu'il  avoit  fait  peu  de  progrès  dans 
la  connoiflknce  du  Monde  I 

Son  Ouvrage  reflbmble  par  li   à  un  aâe  de 

défespoir.     Il  prodigue  les  poifons,  penfïmc 

qu'il  n'y  a  plus  d'autres  remèdes»    Renonçant  k 

la  Religion  pour  régler  l'Homme»  il  tourne  iës 

regards  fur  la  Politique,  &  il  n'y  foit  encore 

qu'horreurs.    Qu'elle  eft  donc  fon  unique  res- 

fource?  Détruire  U$  Puijfam.    Puis,  confultaut 

les  penchans  de  l'Homme,  lui  propofer  tantà$ 

ricompenfes  four  h  vertu,  accaWer  te  irce  de 

$ant  de  pemes,  qu'aitcuh  individu  ne  puifle  re&r 

Indéterminé.    Tel  eft  le  plan  de  tdut  fon  Livre. 

On  y  voit  la  bonté  du  ccettr.     Mais  où  eft 

la  tête! 

Détruire  tes  Puiffansf  Et  par  qui?  Il  femble 

^  nvoir  étudié  les  Oouvemeinens,  &  l'on  vdt  à 

chaque  pas  qu'il  n'en  a  pas  la  moindre  connoiSf 
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fance.    Sera-ce  le  Peuple  qui  abattra  les  Puis* 

fans  &  régnera  à  leur  place?  Mais  qu'entend -il 

donc  par  les  Puiffbnsi  Tant  qu^il  ne  les  définira 

pas:  des  Hommes  qui  ont  en  main  ta  fircê 

pubtiquei  on  ne  faura  ce  quMl  reut  dire;  &  sll 

lès  définit  ainfi ,  on  ne  faura  ce  qu'il  veut.    Si  » 

efitre  les  Animaux^  les  Loups  avoient  le  gou- 

vemetnent  de  toute  l'Efpèce>  &  que  las  de  leur 

cruauté,  on  fongeât  à  leur  fubftituer  les  Cibe* 

vaux:  ce  plan  me  paroîtroit  très  fage.    Mais 

qu'auroit-on  à  erpèrer»  en  fiibftituantdesCibr<»m9 

à  d'autres  Cbevaux, 

Ceft  le  Pouvoir  qui  fait  les  Puiffans:  &  fub- 
ftituer des  hommes  k  d'autres  bommes  dans  la  pla« 
ee  où  eft  le  Pouvoir»  ne  produira  jamais  que 
tout  ce  que  nous  voyons  fe  paflfer  fur  la  Terre, 
Quand  lés  Philofophes  les  plus  profonds  au* 
roient  compofé ce  Code  imaginaire,  où  la  vertu 
devrolt  être  récompenflfe  &  le  vice  puni,  je 
n'aurois  pas  plus  de  confiance  en  eux  pour 
Inexécution,  qu'en  ceux  qui  font  aujourd'hui  la 
maflë  des  Puijfàns  dans  le  Monde.  Car  la  pro^r 
fondeur  du  génie,  nVft  pas  néceiTairement  liée 
avec  un  amour  pur  pour  PHumanicé,  ni  aveo 
la  làgacitédans  les  détails  de  pratique,  &  lacon« 
noiflance  des  individus;  ni  même  avec  la  force 
de  fe  garantir  des  préjugés  qui  refultent  des- fa* 
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ces  fous  lesquelles  le  préTentent  les  objets.  De 
U  pofition  de  l'homme  qui  (pécule  froidement 
pour  arranger  des  Loix,,à  celle  où  il  fe  trou- 
veroit  quand  il  turoit  l'autorité  eo  main ,  il  y  a 
une  diflerencc  fi  prodigîeufe ,  que  le  plus  fagc 
Légiflatcur ,  ne  chez  les  Grande  ou  che»  le  Peu» 
pie,  peut  devenir  un  Tyran,    Dans  cette  nofii- 
vcile  pofition  s  il  volt  les  hommes  par  des  câ-» 
t^i»  où  il  ne  les  avoit  pas  vu  encore;  il  eft  loi- 
même  afieâé  des  objets  du  Gouvernement  d'une 
manière  très  difi'éredte  ;  les  jouifiàhces  attachées 
à  ion  nouvel  état,  (&  il  en  faut  aux  Hommes) 
nailTcnt  de  toute  autre  fource;  &  comme  ex^n 
chaque  homme  afesgoi^ts,  Xbajugemeoc»  ft 
volonté ,  &  qu'alors  il  a  le  Pomotr,  le  voilà  ua 
Vuijfant,    Mettez  donc  en  Tes  mains  ces  récom* 
pcnfes  pour  la  vertu  ^  ces  peines  pour  le  ^«: 
c'eit-à-dire,  le  Pouvoir  le  plus  énorme  qui  puis* 
fe  ejiifter  fur  la  Terre;  Pouvoir 'dont  aucun  A|o* 
narque  Oriental  n'a  approché;  &  vous  vcrrea^ 
ce  que  pourront  devenir  à  fes  yçux  icmfm  èc 
vice,  dans  ks  propres  avions  &  dans  celles; des 
autres!  Et  enfin»  quand  j'accorderois  4  ce  pre« 
mier  Légiflatcur,  outre  le  g^niô  le  plus  pro* 
fond,  une  vertu  incorruptible,  upiB  f^igacité  in* 
finie,  une  a<livitif  fans. borne j  qui  H  fwA. 
dera? 
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Biai»  vayom  qtiels  foat  les  motifi  de  Mr. 
WUMtfus  f  Tpotff  àtex  à  la  Religion  fon  pouvoir 
lor  tes  Hoxâme^ydans  le  bat  de  leur  &ire  plus 
ttiemeor  fuir  lè  vice  Se  diescber  la  veitu.  Cejl , 
4it-il ,  f^ie  fétu  ir  Phtile.  fur  k  feu  pour  Pétein-^ 
i¥ê.  II  a  t&iqoufsrâ  vue  lesdësoràres  eommis  fous 
te  nmqiu  de  it  Religion.    Sa  domparaifon  ce* 
peodant  étoit  to^  juisé  ;  feuleinent  il  falloic  la 
pduflef  jusqtfau  bout  ^  Un  peu  d'huile,  jettée 
fcr  lé  fea, '  augmente  fa  force,  parce  qu'elle 
s^nflanune:  maistien-ne  Meint  plufifurementi> 
quand  elle  eft  en  fiiftftnte  quaidiité;  ptr<^  qtie 
le  Feu  abandonne  auffltôt  les  autres  matières 
eonfcuftiWes ,  s^  ^"^^  ^  ^^  cAtm.   AlnÛ  la 
Religion,  mal  ^,  défigurée,  attaquée,  autrui- 
te  par  là  dans  le  coeur  de  ceidc  qui  (ont  les 
plus  hardis  à  eh  ptendSre  le.  masque,  fera  iin* 
doute  un  fujet  de  trouble  parmi  les  hommes, 
Miis  qtKind  tom  les.  Philofophes'  Ibntirent,  que 
tfeft  elle  feule  qui  peut  lempUrr  le  cœur  de 
fHonuHe,  ^tisfaire  fa  foif  de  bonheur,  étein- 
dre les  paffions  vioftwesir  &  qu'Us  joindront 
teur  Toix  à  celle  du  Peuple,  qui  la  reclamera 
toujours,  parée  qu'elle* feulQ  fait  fi^  fi^reté ^  foa 
bonheur  i  alors  elte4<?a»twmdfa  ]/s^  Puiffans ,  pu 
par  eux-mêmes  ou  par  la  force  publique;  elle 
réglera  les  aâions  cachéesV  die  réfedr»  l^Kbm- 
C4. 
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fned^aùtant  moins  avide  dejpuir  aiord^pead^ 
de  fes  ipmblablest  qu^il  fera  bcnreux  par  IcuB 
jjou4flaiice;&  le  but  (lu  Philant)ifope  fera  rempli.; 

JJIuxliê  moderne i  dit  Mr.  Hblv.bt'IV9 
^a)>  a  plus  de  Foii  fi  maint  de  vertu  fue^ 
t(aneienne.  Moins  de  venu  riielle^  feo  doute  i 
fiac  les  vert\2S  des  Romains  0toient  bien  nuifi?; 
blés  au  i^epos-  de  I^Humanité.  .  Mais  plus  de  Foi^ 
me  p^rott  une  erreur  bien  p\m  grande.  L^ 
Pogmp  fondamental  de  la  Religion,  celui  qui 
fait  vraiment  le  bonheur  des  individus  &  Theu* 
reux  lien  de  la  Société!»  c^eft  celui  d'un  Etre  qui 
voit  tout 5  qui  veut  le  bien,  êc  qui  le  récom^ 
penfera ,  en  m^me  tems  qu?ii  punira  le  malt. 
Les  Romains  Havoient  cohfervéf  comme  toua 
les  autres  Pçuples,  Payant  reçu  comme  eux  de 
|a  Religion  primitive.  Ils  l'avoient  fans  doute 
Hflbcii^  ^  des  Fables,  qui  iaifojent  4es  mauxpar* 
ticuliers  \  &  l'Italie  moderne  eft  plus  près  du 
vrai  quant  i  la  partie  catipnnelle  des  Dogmes. 
Mais  le  cççur  des  hommes  y  eil-il  jilus  pénètre 
^u  Pogme  fondamental?  Voilà  fur  quoi  il  au^ 
|ôit  fallu  que  sfexpUqu^t  Mil  HWvAiii/,  pour  que 
^n  lïntithé^fe  protivât  quelque  çhofe. 

1^1  faut  au  fit  Are  une  morenk  arUirmeM  dit«^ 
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pncùre  C^^»  moifàte  qui  tuipennem  dt  NgMmep 
pujour(Pbui,  PaSion  qu'il  déclarera  abomirabh  dêr 
ptain.  Quelle  paffioni  Qu'eftee  done  que  le 
PrArei   £ft*oe  un  Loup,  un  Renard >  un  Ti^ 

gîc quubHommb? f  II  fi^en  eji  pas 

ii  même,  eontinue-c-il ,  des  vertus  du  Citoyen,  r^ 
Le  Citoyen  eft-il  donc  d^une  autre  r^ce  que  le 
Ptfttre?  Mais  voyons  ce  qu*U  dit  des  vertus  de 
pette  Efpèee  particulière  d'Etre.  — ^  Ce  font, 
ta  ginirofiti,  ta  vérité,  fajufliee,  ta  fidélité  à 
^fiamitié  à  fa  par<4e  aux  engagemms  pfis  avec  ta 
fieiité  dans  tafuette  il  vit.  «ir?-  Voilà  las  vertui 
fècommandéès  par  la  Religion.-^  De  tetleever^ 
tus,  dit-il  9 font  vraiment  un7«/;r-* Utiles  1  Ditee 
indispenfebles  :  c'eflt  comme  îenes  que  la  Reli« 
gionlcs  ordonne»  tant  aux  Gouvemeurs  qu'aux 
Gouvernes»  aux  Fadeurs  qu^auxTroupcauy^à  tous 
les  Cktoyens  en  un  mot  Mais  qui  ne  (croit  étonné 
de  le  voir  conclure  par  cps  termes  étranges! 
rrs?  Auffi  nulle  reffembtanee  entre jun  Saint  & 
un  Citoyen  vermeux.  rr-rrr    Veut -il  dire,  qu'il 
s^y  a  nulle  KdTemblance  entre  &  lui  qui  aSeâo 
d'-étre  vertueux,  &  celui    qui  Teft  véritable- 
nent?  Il  n«eût  pas  été  befoiii  pour  cela  d^e  fài^ 
m  Livre. 
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Mais  BOA,  il  n'^oicpas  fi  ridicule.    Sa  pro-r 
pofition  reveAoit  à  ceci*    ,,  Plus  la  Religion  a 
,gûe  pouvoir  fur  le  cœur  4cs  bonnnes,  plus  . 
9>  on  ^'attire  leuf  rcfpeâ;»  leur  coufiance»  leur 
«>.  amour  en  IrproManti  plus  il  eil  aifé  à  ceux 
,^  qui  en  font  profeiliant  d?en  impofer  aux  hom- 
firmes:  &lçf  iV/^re/,  en  ëv^q^  coiinme  les  dé- 
„  poficaires,  exercent  à  cet  égard  fur  les  hom- 
9^  B^es  celui  de  tous  les  pouvoirs  qui  peut  le 
,4  plus  dégffa^er  en  tyrannie 'V   On  ne  fau- 
.  roit  d^sconveiûr.i^e  eetce,  vérioi     Mais  à  quoi* 
0piKlu|t-e)lel  Seroit-ce  à  anâuitir  lercflbrt  qui 
agk  1^  i^uiipuilfamment  fur  les  bommes  pow 
Iqs  porter  ^^^bien^  îHom$  fus  doute;  mais  la 
cûnnoilTance  de.  cei  abus  poi^Si  &  trop  fou* 
vent  r4aHfés,4oit.eni:ag^  les  Philofophes  àé- 
clairer  les  bonomes  fur  la  Religion  ^  &  à  l'em- 
ployer eux-mêmes  à  dérrfasfuer  les  hypocrites» 
On  se  prQduira  iârement  pas  cet  effet  defirable^ 
en  cherchait  à  dëtn^ure  la  Religion  mémo;  par-> 
ce  que  la  plupart  des  hommes  *  en.  fqntent  xjans 
leur  cœur  .la  vérité»-  &  è  ebaqfl^  pas  .Je  befoin. 
On  ne  le  produim.  pas  noii  plus  en  attaquant 
tes  Pr/irw:. parce  que  cbaqufi Paroiffen  con- 
noît  fon  Paiteur;  &  qu'il  y  a  des  vertus  daps^ 
leurs  Corps  ^  plus  que  dans  aucun  autre  Corps 
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partiauli^  :  car  c'eft  l'effet  sécelTaire  delà  mo- 
raie  de   la  Religion  »  dont  ils  s'occupent  iâns 
ceffe,  &  qu'ils  ofent  moins  que  peribnne  con- 
tcedire  pw  iepr  conduite.    On  ne  perfuadem 
dooc  jamais,  ceux  qui  voyent  qu'on   accufe 
feufl€{ment  kur  Pafteur.    Ceft  en  attaquant  teb, 
ou  tels ,  par  leurs  noms  ;  en.  les  trâduifant  com- 
me des .  homme^  indignes  de  remplir  des  places 
aufli  honnorfibies  qu'importantes,  qu'on   pro- 
duiroit  du  biea    Voilà  où  il  y  auroit  de  la  gé- 
néroiité;  &  non  dans  ces  attaques  générales, 
qui ,  étant  injùftes  par  là  même,  ou  ne  portent 
fur  perfonne,  ouportent,malheureufementpour 
l'Pumanité,  fur  la  ClajSe  d'hommes  dont  clic 
auroit  à  attendre  le  plus  de  biea 

Il  en  eft  de  même  des  iatyres  qu'on  fe  per- 
met contre  cette  ClalTe;  qu'il  fandroit  chercher 
à  rendre  plus,  diçne  de  fes  grandes  fonûions, 
au  lieu  d'affoiblif ,  en  la  rabaiiTant  par  des  épi- 
grammes ,  le  plus  ferme  appui  du  bonheur  de 
la  So(âàté.  Lai(Ieroit-on  donc  les  liommes  iàns 
aucun  principe  de  Morale?  Ou  fe  contenteroit* 
on  de  la  laiQer  dans  les  Bibliothèques,  fans 
aucune  inftitution  publique  qui  l'enfcignât  aux 
hommes  içnoraos,  &  qui  la  rappellât  à  ceux 
^  s'en  Xbnt  occupés  une  foi«  ?  Je  ne  puis  ima« 
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{giner  (jue  cç  foît  là  les  vues  de  ceux  qui  ten« 
dent  à  détruire  la  Religion;  ainfl  je  ne  m*y  ar« 
réterai  pas.  Ils  voudroient  donc  y  fubftîtuer 
leur  philofophie ,  &  employer  des  Philofophea 
pour  la  prêcher  aux  hommes. 

Mais  d'abord ,  pour  leur  Philofophie,  que  je 
veux  prendi;e  dans  les  termes  mêmes  de  Mr. 
RetvétiuSf  p?irce  que  je  crofe  qu'il  étoit  homm* 
de  bien  ;  pourquoi  la  fubftituerois..Je  à  la  Relî* 
gion  qui  l'enfeîgne?  Ne  trouyé-je  pas  dansçeU 
le.çi  des  leçops  de  ^inirojiti,  dp  vérité, de  jufti^ 
Cf ,  de  fidiliti  à  P amitié  à  fa  paroh  aux  engage^ 
mens  pris  avec /a  Sçciit(  dans  lamelle  en  vitf 
Et  la  Société  ne  perdroit-elle  pas  infiniment,  k 
ce  que  cette  Morale  ne  fflt  plus  recommandée 
que  fur  la  foi  des  Philofophes;  tandis  qu'elle 
peut  être  revêtue  d'une  Santon  Divme? 

On  la  feroit  donc  auffl  prêcher  par  des  Pbitofopbes^ 
Mais ,  fi  je  ne  me  trompe,  ladlfl^ërence  fe  rédulroit 
ibr  ce  point,  àemployer  des  hommes  fous  une 
autre  dénomination  &  un  autre  habit  Eft-ce  donc 
que  la  même  morale,  appellée  d'HehitIus,  plu, 
tôt  que  morale  Judaïgue,  ou  Chrétienne;  &prê- 
chée  par  des  hommes  en  habit  de  couleur,  plu-p 
tôt  qu'en  habit  noir  ou  en  furplis,  fera  moins 
flijette  à<être  expliquée  par  des  îçnoransi  fçm 
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moins  des  pédtns,  fera  moins,  expolëé  i  être 
pervertie  p  pourra  moins  fenrir  de  masfue  aux 
viciei]x?£ft-ce  que  ^,  parce  .qu'elle  n^aura  poin( 
d'autorité  par  elle-même»  elle  entraînera  plus 
l&rement  les  hommes?  £ft-ce  que»  parce  qu'un 
Philofopbe  prêchera  dans  une  congr^tion  le 
Livre  de  F^fprii,  que  dans  une  autre  on  expli-» 
quera  le  Syftém  d$  ta  Nature,    ailleurs  celui 
d^HMes;  &  dans  les  congrc^ations  les  plus  &« 
Yorirées  ceux  de  Socrate  &  de  Ptatm  ;  les  hom- 
mes pourront  mieux  compter  les  uns  fur  les 
autres?  Ehl  bon  Dieu»  que  deviendroit une  So« 
cièté  pareille!  Les  uns  fe  croyant  fous  l^infpec* 
tion  de  la  Divinité,  feroient  toujours  fidèles  à 
leurs  devoirs:  les  autres»  retenus  par  le  befoin 
de  plaire»  y  leroie^jt  au  moins  fidèles  quand  ils 
feroient  apperçus:  tandis  que  d'autres  en  grand 
nombre»  plaçant  leur  plaifir  avant  tout»  peu 
foucieux  de  l'opinion  publique»  ou  n'en  ayant 
pas  befoin  à  caufe  de  leurs  richeflles  ou  de  leur 
nng,  ne  feroient  jamais  arrêtés  dans  leurs  atten-- 
tats  que  par  les  forces  phyfiques«     £ft-ce  doue 
là  cet  équilibre  qu'il  feroit  tant  à  fouhaitet  de 
roir  entre  les  hommes? 

Et  que  feroit-ce  encore  quei  la  vertu  ?  Com* 
ment  conviendroit-on  du  fens  de  ce  mot»  par 
lequel  au  moins»  comme  par  un  mot  de^  rallie- 


ment,onpo'irrfbit  avoir  de  ISiflaende  fâr  les  tî-^ 
inides?  Etabliroif-on  une  atttbrhé  t^ikjbpbique  ^ 
comme  il  jr  a-  une  autorité  "Éèctijfùflipit ,  afin 
de  fixer  au  moins  îa  Mprak  Û€  fEtat^  Hétasf 
quand  aurions  nous  un  Code  \  SF^fl  y  à  desSthîs- 
mes  dans  l'Ejlifefur  le  fens  dé  teités  reconnus^ 
comment  ne  s'en  èlèveroît-il  pas"  par  la  variété 
des  façons  de  voir,  de  penlfer,  de  femir,  &par 
les  oppoflcions  des  Intiérêts?  Chacun  à  part  y 
croit  qu'il  la  fixeroit  alfémeiit  ;  comme  chacuA 
croit  quMî  feroit  le  meilleur  Codé    politique. 
Mais  comparez  tous  ces  différens  mieux,  &  le 
bien  s'ëclipfera; 

Ef  que  ferons  nous  encore  des  îghorans,  c'eft- 
à-dire,  d'une  fi  grande  partie  du  Peuple,  qui 
n'a  ni  le  loiflr,  ni  les  connbiilknces- préliminai- 
res, qui  permettent  d'étudier.  Ce  Peuple  qui 
fmt  que  DiEtr  â  dû  dider'aux  hommes  les 
Loix  dela>Juftice  &  de  la  Èéhëficence,  rece- 
vra-t-il  ainfi  d'une  'manière  implicite  les  fpécu- 
lâtions  du  PMofdpbe  fiibalterne  qui  balbutiera 
dans  Ta  Paroiflè? 

il  eft  aifé  d^  blâmer;  &  le  blâme,-  presque 
toujours  fort  hardi,  féduît  par  fôn  alTurance. 
Voilà  toute  la  force  qu'ont  eu  contre  la  Reli- 
gion, les  attaques  de  tout  genre  qu'on  a  poî- 
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técs  contre  EUcr  &  contre  les  ficciâiafiiqiies^ 

Ceux  qui  les  oÀt  faites^  &c  ceux  qui  lesonred^ 

cowagëes  eh  les  écoutant»  nfonc  pas  oonfidéré^ 

qu^il  fisdloit  néceiTairunent  des  Jnftîtutions  pa4 

bleues ,  pour  mppeller  aux  bdxmnes  leurs  de^ 

voirs:  fit  qaMudépendatàinaiit  de  li  foibfeflè  de[ 

l^utorité  des  hommes»  pour  d^ucnss. hommes^ 

foibleiTe,  quVprouvœt  toutes  les  Mgiflatioiia) 

inde'pendamment  du  bonheur.  indiirJduqi»  que  la 

Religion  feule  peut  prodmre;.    fubftituôr  uà 

Corps  de  Moratêhr  à  un  Corps  A^Ecttifiafiifagsi 

ifétoic  que  cfaai^r  les  noms,   rl^iqslsishaisgsc» 

qm  enfeômeot  par  tot,  font  en  danger  de  dé« 

Tenir  pëdàns;  tous  ceux  quLraifonneat  par  é^ 

tat>/ont  fiijets  à  prâêhter  du  fttras  &  des  fo^ 

phîsmes;  tous  ceux  ^ui  ont  du  crédit  ou  dcr 

pc»ivoir»  ihnt  tentés  de  le  tounier  i  kiur  profit  i 

c'en  là  le  ftirt  de  PUuàiamté;  &  Pon  uHi  netf 

dit  d'utile  9  V^mà  on  n^  ftit  que  ces  rçmar^ 

ques.  ... 

Je  m'an6te  ici  k  l'égard  de  ceux  qui  ont  i«-' 
gardé  la  Religion  comime  un  mat.  Miôs  il  xe^ 
une  claffedepeirfbmies»  qui^  eneriD^tthtqu^éU^V^ 
feroit  un  bien;,  dooteht  de  fil  réiité,  âc  pehfefté 
qull  fiiudfoit  abandonner  ce  tmj^nrtx,  tâchait 
te. fortifier  ceux  4ue  fournit  ta  Mi^lôfbphk*  /« 
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d^abord  êontfe  leur  àiis  Itf  même  argumeiitr 
Crojrant  qjue  la  Phllofophie  ne  faurmt  rien  en^ 
feigndr  qiil  ne  1k  trouve  dans  la  Religion,  je 
Tois  au  moifiâ  dans  celle^ii  une  Législation 
inorale  établie;  &  cela  me  parott  être  un  bien 
précieux;  Où  rfk  pas  reSlèèbi  k  ce  qu'entraînent 
tes  cbangemens  de  Législation  iqiiand  on  acber«? 
ché  à  fe  fejettet  flir  eette  Mer  ùm&  rive;. 

Je  ne  prérrateràr  qifun  feûl  exemple  >  pdu^ 
fisilre  fentir  à  quoi  un  pareil  deObin  «xpofèroie 
THumanité:  c^elt  le  MaAia^e.  paifrémfy 
chaque  fois  que  j'ai  entendu  discuter  ce  point 
Pbihfdpbiquenimt  Que  de  manières  de  voir!  qu» 
de  fyftémes!  que  de  paffions  en  jeu  S  Combien 
l'objet  ne  paroit-il  pas  différent  a»  lAéme  indi< 
vîdui  fulVaniles  pofition,  où  il  fc  trouve  !-^^ 
La  Législation  Civile  y  pour^oiroit/  me  dira-& 
l-on  — ^  Quand  ?  Par  qui  ?  Cette  Législation  tf  eft** 
€Ue  pas  entre  les  mains  des  hommes;  c'eft-à^ 
dire,  de  ces  mêmes  individus j  dont  les  idées  i 
les  vues»  les  principes»  changent  ou  fe  croi« 
fent?  Voye^  les  acceflbires  de  ce  grand  objet 
q\ii  font  laifl&£  à  la  Législation  Civile  ;  étudies^ 
leur  hiftoire;  &  vous  fentirez  à  quoi  tiendroit 
k  repos  des  familles,  &  celui  die  la  Société f 
,  Combien  donc  tfeft-il  pas  heureux,  que  fur 
je  points  nous  ayons  une  grande  Loi,  mife 

à*' 
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audcllus   du  pouvoir  des  hommes  !   Si  elle  eft 
bonne,  gardons-nous  de  la  mettre  en  danger, 
en  là  faifant .  Changer  de  fanftioa    Et  s'il-  eft 
des  individus  qui  foùtiennent,  &  foutiennéïit 
fortement,  qu'elle  eft  déteftable;  ne  fortifient^ 
ils  pas  ma  thèfe?  Car  il  y  a  Une  multitude  de 
gens  qui  croyent  cette  Loi  très  fage   &  très 
bonne  i   &c  qui  difputeroient   perpétuellement 
Contr'cux.    La  Société  fc  '  diviferoit   donc   fur  , 
ce   point ,   fuiVant  la  ptépondcrance  des   tviS 
en  divers  lieux.    Cette  prépondérance  Change^ 
roit ,   par  toutes  les  caufes  qui  rendent  la  Lé* 
giOation  civile  variable;  &  ce  grand  objet,  qui| 
par  les  relations  des  individus  d'Etat  à  Etati 
'  &  pour  le  repos  &  le  bonheur  de  la  So'ciètéi 
exige  .le  plus  éminemment  uniformité  &  con^ 
ftancc,  feroit  le  fujet  perpétuel  des  querelles 
les  plus  vives.    Combien  la  Société  ne  doit- 
elle  donc  pas  à  la  Religion,  d'avoir  mis  l'éxi- 
ftence  de  cette  Loi  au-dcffus  du  pouvoir  des 
Humains!  Je  ne  ferois  pas  embarrafle  de  mul-* 
tiplier  les  exemples  des  fervices  immcnfes  que 
teçoit  la  Société,  d'un  Code  fondamental  de 
Morale ,  qui  ne  foit  pas  entre  les  mains  des 
hommes. 

Telle  eft  ma  première  réporifc  à  ceux  qui 
penfent    qu'il    faudroit    abandonner  l'autorité 

Tomi  L  L  Partie.  D 
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de  la  Rhitation,  &  fortifier  celle  de  la  Philo- 
fophie..  Mais  j'en  ai  une  plus  dlrea»  :  c'eft 
que  je  luis  convaincu  de  la  certitude  de  la 
Révélation  \  &  à  cet  égar4»  f  apporte  ma  petite 
contribution  dans  fes  moyens  de  défenfe;  bien 
perfuadé,  qu'au  fond  elle  n'en  aroit  pas  befoin  , 
&  que  bientôt,  le  désordre  qui  règne  aujour- 
d'hui, fera  fentir  aux  Philorophes  &  à  la  Sociè^ 
té,  ce  qui  leur  reile  k  faire. 

Au  début  de  cette  Révélation,  fe  trouve  l'His- 
toire du  Monde.  On  a  cru  qu'elle  étoit  dé- 
mentie par  les  faits.  C'eft  une  des  attaques 
qu'on  a  dTayé  de  porter  contre  ce  Livre  pré- 
cieux,' qui  nous  dit  en  même  tems,  ce  que 
nous  fommes  èc  où  nous  tendons:  êc ce  qu'il  en 
dit,faîlit  l'Ame  dans  toute  fonelTence;  elle  ne 
defire  rien  au  delà;  qu'elle  en  ait  la  certitu»* 
de,  &  c'eil  pour  elle  le  bonheur  fuprême. 

Quand  on  confidère  le  mal  terrible  qu'a  pro- 
duit  dans  le  Monde  l'abandon  des  principes  re^ 
ligieux  ,  fi  naturels  aux  hommes  Amples ,  on: 
eft  tenté  de  croire  avec  RouJJeau  ,  que  les 
Sciences ,  dont  l'abus  a  produit  cet  effet,  ont 
été  jusqu'ici  plus  fatales  qu'utiles  à  l'Huma- 
nité. Car  leurs  embûches  font  les  plus  dange- 
reufes;  en  ce  que  la  plupart  des  hommes  font 
hors  d'état  de  fe  tirer  de  ce  labyrinthe.     Cô-^ 
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pendant  ils  y  entendent  des  voix,  qui  pronon^ 
cent  du  ton  des  Oracles;  Ici  fi  trouvent  des  dé^ 
mentis  formels  aux  Livres  que  le  Vulgaire  tieni 
pour  Jacrés  !  Et  comme  beaucoup  de  gens  crai« 
gnent  d'être  confondus  avec  le  Vulgaire  par 
.  ces  voix  qui  ont  acquis  de  l'autoifité ,  ils  n'o* 
fent  même  avoir  l'air  d'entrer  en  examen.  J'en 
cours  le  risqué  pour  eux  dans  cette  branciie 
de  PbyfiqBe  &  d'Hiftoire  naturelle  qui  concer* 
ne  l'Hiftoire  de  la  Terre* 

]e  conviens  que  cette  partie  des  Livres  fainta. 

a  été  auffi  nal  défendue  que  mal  attaqqée;  âc 

cela  n'eA  pas  furprenant.    On  a  commencé  la 

controverfc  làns  y  rien  entendre  de  part  ni 

d'autre  :  car  il  s'agiUbit  de  faits  ;  &  les  faita 

étoient  très  mal  connus.    La  queftion  élevée, 

a  obligé  de  les  examiner  :    mais  il  falloit  du 

tems  pour  les  découvrir;  &  en  attendant  on 

nfemploioit  de  part  &  d'autre  que  de  bien  foi- 

!       blés  armes.    Le  tems  approche  je  crois  i  où 

I      cette  fameufe  &  importante  queftion  pourra 

I      être  traitée  avec  plus  de  fruit. 

j         Les  mauvaifes  défenfes    faifant    quelquefois 

plus  de  tort  à  une  caufe   que  les  attaques  niê« 

mes,  je  ne  diflimulerai  point  la  foibleSe  de  tout 

j      ce  qu'on  a  dit  de  phyfique  fur  les  premiers 

\     tems  de  la  Terre  pour  le  faire  accorder  avec 

D  a 
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le  rëcit  de  Moysk;  je  le  réfuterai  même^ 
J'examinerai  auffi  les  fyliêmes  qui  tendent  à 
l'attaquer.  Je  dis  les  fyftêmes  féyjiques.  Car 
pour  ceux  de  Chronologie ,  il  n'eft  plus  be^ 
foin  de  les  examiner  aujourd'hui ,  puisque  tout 
concourt  à  prouver,  que  ces  hautes  antiquités 
des  Chinois  &  d'autres  Peuples  de  l'Afie  font 
fabuieufes. 

Ccil  principalement  dans  \é  cours  de  ces 
Examens  ,  faits  par  la  comparaifon  des  fyfté* 
-mes  avec  des  Principes  généraux  &  les  Phé- 
nomènes certains ,  que  j'^établis  les  bafes  de 
cette  Chronologie  phyfiquc  ,  par  laquelle  nous 
remontons  à  l'origine  de  nos  Continens,  fans 
retrogader  bien  loin  dans  la  paffé.  Et  c^eft  par 
là  principalement  que  je  me  propôfe  de  jùfti- 
fier  la  Gkness,  après  n'avoir  parlé  fur  ce 
point  qu'Hiftoîre  naturelle  &  Phyfiquc.  Car 
cette  conféquence  ne  fe  trouve  qu'à  la  fin  *j 
cinquième  Volume. 

Cin^  Volumes  fur  cette  queflloni  s'écriera-t-on 
naturellement.  Quoi!  feront^ts  tous  rempHs 
d'HiJioire  naturelle  &  de  rhyjlfue?  jfîon,  ïnal- 
heureufement  :  je  le  voudrois  bien  ;  mais  je  fie 
fuis  pas  affez  riche  en  faits*  Ces  cinq  yolumcs 
contiendront  lans  doute  d'autres  objets  ;  &  cfeft 
.  ûc  quoi  Je  vais  parler  maintenant. 
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DISCOURS   III. 

Sur  quelques  Prineipes  relatifs  au  défriche* 

ment  des  terreins  fauvages  ;  &  fur  les 

Communes  proprement  dites» 

JL^E  Titre  de  mon  Ouvrage  n'eft  plus  au- 
jourd'hui. Lettres  pbyfiques  &  morales  fur  les 
M  o  N  T  A  G  N  B  s  ef'  /wr  PHîJloire  de  h  Terrt  • 
(f  de  F  Homme.  Je  le  lui  avois  donné,  parce  que 
les  Montagnes  étaient  d'abord  mon  prin- 
cipal texte.  Mais  dès  lors  j'ai  beaucoup  exami- 
né les  ;P/amw;  &  les  ayant  trouvées  d'accord  • 
avec  ce  que  les   Montagnes    m'avoient 
appris,  ce  n'ell  plus  fur  elles  feules  que  je  me 
fonde.  J'ai  donc  fubftitué  à  mon  premier  Titre, 
celui,  plus  général  ,iQ  Lettres ....  fur  PHifloire 
de  ta  Terre ii' de P Homme;  ce  qui  renferme  tout; 
mon  ftijet. 

Les  Montagnes ,  comme  reftëes  dans  une  par- 
tie de  leur  furface  entre  les  mains  de  laNa*' 
tore,  avoient'  été  les  promiess  fondemens  dQ 
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mon  fyftéme.  Mais  en  retrouvant  les  mêmes 
documens  dans  les  Plaines,  je  les  y  ai  vusi  ac- 
compagnés d'une  circonftance  qui  m'a  extrême-^ 
ment  frappé:  c'eft  la  quantité  immenfe  de 
terreins  incultes  qui  fe  trouvent  encore  à  la  fiir* 
face  de  la  Terré. 

Tandis  que  je  jie  voyoi^  ces  terreins  que  dans 
les  Montagnes;  couverts  comme  ils  le  font  dp 
Bois  &  de  Pâturage,  je  m'étois  réjoui  d'y  trou- 
ver des  Communes;  parce  que  c'eft  une  jouis* 
fance  naturelle  Se  abondante,  confervée  pour 
l'Homme  qui  naîc  dans,  le  Pays  ,  &ç,  que  lamau- 
vaife  oeconomie  defes  Pères  >  ni  (k  propre  loi- 
-  bleflc,  ne  peuvent  lui  faire  perdre.  Frappé  du 
malheur  des  Pays  où  l'Homme  n'a  a^cun  mo^ 
yen  affuré  de  fubfiftance,  je  çontcmplois  avec 
délice  ces  lieux  où  les  droits  de  l'Humanité  fe 
trouvent  encore  confervés  par  le  fait.  Auffi^ 
dès  que  je  difpis  deux  motç  des  Montagnes  de 
la  Suiffe ,  mon  coeur  çn  demandoit  un  pour  leurs 
Communes.    ' 

Je  me  fondois  alors  fur  un  principe,  qui  eft 
peut-être  hardi ,  &  qui ,  pour  avoir  été  expofé 
trop  fimplement ,  m'a  fait  perdre  des  fuffrages. 
Il  eft  certain  que  ce  principe  tend  à  l'avantage 
des  parejfeux;  Sç  même  que  c'eft  là  mon  but. 
On  ra  dorjc  trouva  çQHtraife  km  wtre  hut» 


I    Discours  IIL      db  la  T  E  R  R  E.     55 

auquel  fans  doute  on  doit  fonger  dans  les  infti^ 
tutîpns  de  ce  genre;  celui  de  forcer  les /wrw- 
ftux  à  travailler.  Mais  c'eft  le  mot  feulement 
'  qui  nuit  k  mon  opinion  ^  à  caufô  de  cette  maxi* 
me,  les  parejfeux  ne  font  pas  à  plaindre*  Ou^ 
blions  donc  le  mot,  &  examinons  le  fait. 

S'il  eft  queftion  d'acquérir  la  fubfiftànce  en 
marchant;  n'y  a-t-il  pas  des  hommes  qui  fe  las- 
fent  bientôt?  S'il  faut  l'obtenir  par  dès  force* 
musculaires;  font  elles  égales  chez  tous?  Si  la 
faculté  de  fupporter-longtcms  le  travail  eft  né- 
ceiTaire;  leurs  membres  y  font- ils  également 
propres  ?  S'il  faut  trouver  des  reffources  dans*  • 
l'adreflè  ,  Tinduttrice  ;  font-  ils  également  a* 
droits,  induftrieux?  Or  s'il  y  a  des  inégalités^ 
même  très  grandes,  entre  les  hommes,  à  l'égard 
de  toutes  ces  chofes;  ceux  qui  poflèdent  au 
plus  haut  degré  Ic^  facultés  néccffaires,  ne 
font-ils  pas  aifément,peut  être  même  avecplai- 
fir ,  ce  qui  procure  la  fubfiftànce  ;  tandis  qu'au  con- 
traire ceux  qui  ne  les  poflèdent  qu'au  pjus  bas 
degré,  fouffrent  fams  cefle,  en  lutant  contre 
les  autres  hommes?  On  fent  afiez  les  nuancer 
intetmidiaires  fans  que  jg  m'y  arrête  ;  &  je 
ferai  remarquer  feulement;  que  fi  l'on  étudie 
l'Humanité  &  fon  hiftoire  générale;  en  verra 
que  les  deux  claftes  extrêmes  que  j'ai  defignées 
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font  tris  grandes.  Il  fufll:  pour  TappcrccvoTr, 
do  dépouiller  de  modifications  acccff>ires  & 
d'apparences  trompcufes ,  bien  des  claflcs  parti- 
culières d'hommes  à  charge  à  la  Société  dans 
les  deux  fens. 

Si  donc  un  Etre  bienfaifant,  aux  yeux  de 
qui  les  hommes  font  égaux,  conCidère  ces  dif- 
^rentes  pofitions;  n'aura- t-if  pas  pitié  de  ceux 
flui  fouffrent  fans  ccfTe  pour  fe  procurer  les  be- 
Ibins  de  la  vie?  Et  fi,  en  les  exhortant  au  cou- 
rage, à  la  patience,  à  la  modération  dans  les 
•defirs;  en  les  contraignant  par  de  fagcs  inflitu- 
tions  à  faire  leur  bien  ;  il  voit  les  moy^>hs  d'en 
diminuer  le  befoin;  ne  croira -t- il  pas  jufte  de 
Jes  leur  ménager;  furtout  s'il  obfervcque  ceux 
gui  ont  les  plus  grands  avantages ,  ne  fe  contentent 
pas  de  fe  procqrer  leur  portion  plus  aifémenti 
mais  qu'ils  fe  goroent  &  détniifent,  fans  jouir  à 
proportion  eux-mêmes ,  Se  fans  fongcr  à  ceux 
gui  ne  peuvent  venir  qu'après  eux? 

Voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  des  quellions  fur 
lesquelles  les  réponfcs  ne  font  pas  indéei  res» 
Et  dès  lors,  le  problème  des  fubiiftances  à  pro- 
duire ne  fera  plus  fi  fimple,  La  queftion,  s'it 
ne  faut  pas  amener  la  terre  au  plus  grand  y ro- 
duit  pojfihle,  demandera  confidération.  Qui, 
|[^pQndrai-je,  fi  l'on  ajoute,  çuj  c'eftpour  aug^ 
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monter  autant  qu'il  fe  peut  la  fomme  des  jouis- 
fences;  &  qu'en  même  tcms  on  convienne,  que 
ce  n'eft  pas  l'augmenter  autant  qu'il  elt  poflî- 
ble ,  que  d'en  laifler  accumuler  tes  moyens  en- 
tre les  mains  d^un   petit  nombre    d'individus, 
qui  fouvent  ne  conftiltent  que  leur  caprice,  & 
qui  lurtout   font  des  élixirs,    très  nuifibles   à 
l'augmentation  de  la  jjuïTance  univerrel'e  qu'on 
doit  avoir  en  vue.  Par  i'èfpace  de  terrein  qu'ils 
empioycnt  pour  concentrer  chez  eux  des  moyens 
de  fatisfaire  kurs  goûts,    ils  décruifent  vingt, 
pour  procurer  un  de  plus,  à  eux-mêmes  ou  k 
leurs  fevoris. 

En  expofant  ce  principe ,  je  dois  me  hdter  de 
prévenir  une    conféquence    que   fa   ge'néralité 
renferme.    Je  n'ai  point  en  vue  ce  qu'on  nom- 
me communément  êgatiié.  C'eft  une  égalité  vraie 
que  je  fouhaite.     Celle-ci  ne  confiftc  point  dans 
légalité  des  moyens  de  joui Jance  :  car  les  hom- 
mes ont  des  befoins   difFércnsj  &  il  y  auroît 
réellement  une   grande  ir égalité  de  joiiïilancc, 
s^U  y  avoit  égalité  de  moyens.     La  vraie  éga^ 
tHi  renferme  donc  cette  idée;  que  les  moyens 
de  jouïffance,  foyent  proportionnés  mix  befoins 
de  chaque  clafle  d'individus ,   fuivant  leurs  fa- 
cultés &  leurs  difFéremes  vpofitions.    Celui  qui 
peut  plus,   àefîtc  plus;  s'il  ne  l'obtient  pas\  i\ 
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fouflTre  ;  &  je  ferois  auffi  fâché  de  îk  foufirance  ^ 
que  de  celle  dufoibla  Celui  chez  qui  fk  pofi.— 
tion  a  créé  plus  de  defirs,  eft  dans  le  même 
cas.  Il  faut  dofic  une  inégalité  de  diftribution  > 
pour  quTil  y  att  égalité  de  jouiffance.  Mais  il  ne 
faut  pas  oubliei^une  claife  d'kommes.  Si  la  portion 
des  foibles  n'eft  rien»  l'inégalité  eft  abfblue. 

Et 'quand  la  juftice  &  l'humanité  n'infpire- 
roient  pas  ce  principe  »  ne  feroit-il  pas  diâé 
par  la  prudence?  Entre  ces  hommes,  en  graûd 
nombre,  dont  les   facultés   font  fi  bornées» 
qu^ils  n'obtiennent  presque  rien  par  les  voyes 
communes,  àc  fouffirent,  il  y  en  a  qui  foufirent 
impatiemment,  &  qui  vont  k  la  jouiflance  par 
des  vo^es  courtes  &  peu  pénibles,  où  la  Socié- 
té perd  bien  plus,  que  fi  elle  les  portionnoic 
de  bon  gré.    Tel  fe  feroit  contenté  d'un  mor* 
eeau  de  pain,  s'il  Teût  eu;  qui,  forcé  de  le 
prendre,  ne  s'y  arrête  pas.  Il  tfeft  pas  befoin  de 
raifonnement  pour  le  prouver  ;  les  faits  parlent* 
Ceft  après  avoir  envifagé  la  Société  fous  ces 
points  de  vue,  que  j'ai  eu  tant  deplaifir  à  oon- 
fidérer  les  Communes  des  Montagnes;  où,  par 
des  Pâturages  &  des  Bois,  l'homme  qui  y  naît-, 
&  qui  demeure  fimple ,  trouve  une  fubflftance    . 
à  l'abri  des  revers  de  famille»    Ces  revers  font 
vifiblemenc  occaOonnés  par  la  fphère  dâ  forts. 
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qui^  fi  elle  eft  livrée  k  fon  a^vité,  engloutie 

celle  des   foibles.     La  confenration  de  la  pra^ 

f ri^i^, principe  indispenfable  dès  que  les  hommes 

fc  raffemblent,  vient  erfuite  conferver  le  branle 

déjà  acquis  par  les  fphères  des  forts;  &  celles  des 

foibles  en  diminuent  de  plus  en  plus.    Il  faut 

donc  qu'au  moins,  cette  même  influence  de  la 

Société ,  qui  protège  les  agrandUTemens  faits  » 

mette  quelque  empêchement  à  ce  qu'ils  ne  pas» 

fent  pas  de  juftes  bornes. 

Ces  principes,  auxquels  le  cœur  prend  uii  fi 
vif  intérêt»  ne  font  contredits  par  rien  chez  les 
heureux  habitans  des  Montagnes.  Le  fol  d^une 
Commune  9  y  diffère  fi  peu  en  produflions  de 
celui  des  poiTeflions  particulières,  qu'on  n'eft 
point  détourné  de  leur  confervation ,  par  ttdée 
d'un  plus  grand  produit.  Mais  il  eft  vrai  que 
j&  descendis  plus  bas ,  &  que  parlant  des  Cem^ 
munes  en  géiéral ,  f  y  renfermai  parconféquent 
celles  des  Plaines,  où  les  produits  fpontanés 
ic  utiles  font  bien  moins  abondans,&  quelque* 
fois  presque  nuls.  Je-voyois  bien  que  celles-ci 
auroient  eflentlellement  à  gagner  par  la  culture: 
mais  redoutant  les  partages,  conune  étant  par 
leurs  conféquences  rexclufion  immanquable  des 
foibles;  je  n'abandonnai  point  le  principe;  &  je 
ii'envilageai  de  culture  ialutaire,  que  celle  qui 
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fjBiteroit  fous  la  Commune;  c'eft-à-dîrc,  qui  no 
pcrmettroit  pas  au  Père  foible  ou  diflipateuraf 
(le  priver  fes  enfans  de  leurs  droits  naturels.  Je 
ijfuniflois  donc  ainfi  les  deux  principes  :  le  pre- 
mier &  !e  plus  ftcré,  de  fônjer  aux  foibles  ;  le 
fécond  de  pourvoir  au  plus  grand  produit;  &je 
le  faifois,^  en  ne  confldérant  que  des  Communes 
çle  peu  d'importance ,  &  qui  ne  donnoicnt  pas 
lieu  k  de  grandes  queftions.  Mais  déjà*  avant 
d'imprimer  ce  que  j'avois  écrit  fur  cette  matiè-» 
fc,  j'avois  vu  des  tcrreins  d'une  toute  autre 
importance,  &  j'niînpnçai  danS/unc  note,  un 
fujet  bien  plus  digne  de  confide'ratioa 

Au  tems  où  j'écrivois ,  je  n'avois  vu  de  l'Eu^ 
rope  que  fes  contrées  les  plus  fertiles,  la Suifle, 
la  France,  l'Italie,  la  Hollande,  &  les  parties 
de  l'Angleterre  qui  le  disputent  à  tout  autrç 
Pays,  pour  la  beauté  &  l'abondance  des  produits* 
Mais  en  imprimant,  j'avois  commencé  à  connoî- 
tre  TAllemagne;  ^  à  la  vuç  de  certains  can- 
tons de  ce  Pays  -  là ,  mon  attention  aroit  été 
réveillée  fur  des  objets  qui  ne  m'avoient  point 
frappé  jusqu'alors;  je  veux  dire  les  descriptions; 
des  parties  plus  Orientales  de  l'Euro.pe,  ainfi  que 
de  vaites  contrée.s  de  l'Afie,  de  l'Afrique  &  de 
r Amérique.  Je  fuis  étonné  aujourd'hui,  que  les 
Ço,3mplo^iftes  n'^yeiit  pas  fait,  attention  à  cet 
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état  d^  la  Terre;  &  que  remarquant  partout  lar 
tendance  à  la  population,  &  fes  progrès,  lls-^ 
fc'ayent  pas  vu  que  fon  origine  ne  pouvoit  re* 
monter  à  des  milliers  de  fiècles.    Mais  ce  n'eft 
pas  le  côté  de  l'objet  que  je  confidère  mainte- 
nant; il  eft  traité' dans  mon  Ouvrage.    Je  ne 
m^arrête  qu'à  celui-ci,  qui  importe  à  l'Homme 
11  immédiatement;  il  y  a  encore  des  terreins  /m- 
menfes  à  défricher.     Il  vaut  donc  la  peine  de 
chercher,  comment  il  convient  qu'on  le  falTe* 
C'eft  là  un  des  objets  que  j'ai  examinés.    Mais 
comme  il  ne  fe  trouve  traité  pour   ainfi  dire 
qu'accidentellement  dans  le  Cours  de  mes  Voya^ 
ges,   il  convient  que  je  lie  ici  tous  les  fragj 
mens  éptrs ,  en  les  pofant  fur  une  bafe  corn-» 
;nune. 

Si  la  furface  de  là  Terre  étoit  aftueliement 
toute  habitée  ;  je  foupirerois.de  fdn  état,  mais 
je  me  tairois.  Car  lorsque  les  maux  font  fans 
remède;  on  ne  fait  que  les  agraver  en  les  pei- 
.gnant  Je  me  ferois  donc.tû,  fur  le  malheur 
de  l'inégalité  des  çartag'es;  fur  les  efforts  incon* 
fidérés  qu'on  fait  de  toute  part  pour  augmenter 
les  Manufaiaures  &  le  Commerce;  fur  Tagraidis- 
femcnt  illimité  des  Villes;  fur  les  idées  faulTes 
de  la  Liberté',  &  fur  pluficurs  autres  conféqueiï- 
ces  de  l'état  préfeat  de  la  plupart,  des  Conr 
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trées  où, la  populatipn  elt  de$jà  générale.  Ce 
n'eût  été  que  des  lamentations;  &  j'aimerois 
mieux  détourner  Inattention  de  ceux  qui  foaP- 
firent,  quand  les  maxct  font  inévitables^,  que* 
de  les  tenir  fans  cette  préfens  ii  leur  efprit. 
Mais  heureufement  la  pofition  des  chofes  eft 
encore  bien  loin  de  cet  état  défespèré.  La 
Terre  n'eft  pas  à  moitié  peuplée;  &  fuivant 
jqu'elle  fe  peuplera,  le  bonheur  total  de  l'Humani- 
té peut  être  très  différent.  Elle  a  donc  un  grand 
intérêt  à  cônfidérer  les  maux  qui  réfultent  des 
inftitutions  dans  les  parties  peuplées;  pour  tâ- 
cher de  les  éviter  dans  celles  qui  reftent  k  Tétre. 
Par  là  déjà  la  portion  future  peut  être  certaine- 
ment plus  heureufe;  &  il  n'eft  pas  impoflïble 
que  les  maux  exiftans  dans  la  portion  préfente , 
ne  diminuent  beaucoup.  C'eft  de  la  dispropor- 
tion entre  certaines  parties  de  l'Humanité,  que 
la  plupart  de  ces  maux  tirent  leur  iburce;&:ron 
peut  y  remédier  dans  un  nouveau  Tout  Si 
l'Humanité  n'avoit  plus  à  s'agrandir;  il  faudroit 
fupporter  patiemment  des  têtes ,  devenues  trop 
grandes  -pour  les  corps;  des  eftomacs,  trop 
'  Vaftes  pour  les  autres  membres^  Mais  elle  eft 
bien  loin  encore  de  fon  entière  ftature;  &  l'on 
peut  diriger  fon  agrandiffement ,  de  manière  à 
diminuer  les  disproportions» 
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Telle  eft  la  confidération  cTàprès  laquelle  f  ai 
donné  une  libre  cours  à  mes  réflexions  Ibr  le 
mal  àe  nombre  d'inftitutions  aâuelles.  On  peut 
le  diminuer  en  changeant  les  proportions.  Les 
Etats  qui  ont  de  grandes  terres  incultes»  le 
peuvent  immédiatement:  ceux  mêmes  qui  ne 
font  pas  dans  ce  cas»  participeront  au  bien 
réMtant  des  proportions  rétablies  dans  renfem* 
ble;  Se  des  Etats  tout  nouveaux»  qui  prendront 
enfin  naiiTance  dans  les  parties  entièrement 
défertes»  pourront  fe  former  fur  les  principes 
qui  auront  été  trouvés  les  plus  propres  à  pro-^ 
duire  le  bonheur. 

J'en  ai  dit  aflbz  maintenant  »  pour  que  mm 
Leâeurs  comprennent  que  je  traite  là  un  des 
plus  grands  fujets  qui  puiflTent  fe  préfenter  à 
Pattention  de  l'Homme.  Je  n'ai  pas  la  ménie 
confiance  d'obtenir  leur  approbation  fur  les 
moyens.  Mais  que  du  moins»  le  but  jjiftifie  à 
leurs  yeux  la  tentative.  Il  entéfultetafefpère, 
que  la  queftion  fera  agitée.  Et  comme  les^  Ipé- 
cu/ations  fur  ce  point,  pourront  Ife  comparer 
de  toute  part  avec  des  commencemens  de  pi». 
tique»  elles  ne  feront  point  oifeufes. 

Je  me  fbis  animé  fur  cet  objet,  à  meftrequ'îl 
s^eft. agrandi  à  mes  yeux;  &  la  fuite  de  ces  L^ 
tns  renferme  la  marche  de  mes  idées.    On  vien* 
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dra  fans  doute  à  traiter  .la  matière  plus  métho- 
diqnemcn:;  mais  ce  ne  pouvoit  être  mon  cas 
ûvart  d'avoir  vu  naître  l'objet,  &  je  ne  l'ai  trai- 
té qu'yen  le  v.  yant  fuccçffivement»  Il  eft  pres- 
que partout  épifodique  dans  mes  relations  de 
Voyages  ;  parce  que  les  faits  particuliers  qui  m'y 
ramènent,  ne  font  que  des'  épifodes  dans  mes 
obfcrvations  fur  Tobjet  fondamc;^tal.  11  réfulte 
fans  doute  de  là  quelques  répétitions;  &  dei 
principes  d'abord  incomplets  ^u  imparfaits,  qui 
ne  fe  développent  ou  ne  fe  perfectionnent  que 
par  des  obfervatidns  nouvelles.  Mais  le  Lee* 
teur  verra  par  ce  moyen  les  vraies  origines  de 
mes  idées.  Il  ne  prendra  point  la  défiance  qu'in- 
fpire  un  homme  qiii  montre  un  but  dès  l'entrée,' 
&  qui  cherché  les  faits  qui  peuvent  le  favorifer; 
Il  verra  naître  le  but ,  dès  que  l'ai  eu  moi-même: 
il  verra  aufii  les  caules  qui  me  l'ont  fait  concevoir  ; 
&  les  trouvant  ttleur  fource,  il  pourra  recon- 
noître  celles  de  mes  erreurs,  s'il  vient  à  en  dé- 
couvrir. Il  ne  faut  pas  regretter  un  peu  de 
tems  &  d'embarras  ,  dans  l'examcfn  de  tels 
objets;  .1 

On  regarde  affcz  communériient  la  culture^ 
comme  la  feule  chofe  à  laquelle  il  foit  befoin 
de  penfer  à  l'égard  des  terreins  en  friche.  Il 
en  réfulte  quelque  part  des  hommes;  &  l'on  en 

refte 
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tefte  là.  On  ne  cônfidère  pas  affei  quelle  dîft 
férence  il  peut  y  avoir  dans  leur  bonheur,  fiu-i 
vant  le  lieu  où  Ils  naiflènt  ;  ni  même  quelle  eft 
la  manière  do  cultiver  qui  produit  le  plus  d'iom* 
mes^  Ccft  donc  là  une  des  faces  de  l'objet 
.  que  fai  le  plus  éonfidërée.  Dtfricbei^  eu  gé- 
iiéral^  èfl!  une  opération  à  laquelle  tout  tend 
de  proche  en  proche  à  la  furface  de  la  Terre } 
c'eft  la  continuation  d'une  chofe  qui  a  fes  pro- 
grès; &  le  ihoment  aéluel,  èft  une  partie  dé 
fon  cours ,  produit  par-v  la  pentQ^  naturelle  des 
chdfes.  Mais  l'Homme  eft  un  Etre  întelligenê 
&  adif:  il  peut  influer  ftir  cette  pente  &  l& 
diriger  vêts  fon  bien;  c'eft  donc  un  objet  dont 
il  doit  s'occuper. 

Dans  cette  tendaiice  il  trouve  des  ôbftàdes  f 
&  quand  il  ne  voit  pas  comment  les  furmon-» 
ter,  il  s'arrête.  Je  crois  qu'il  s'arrête  foùvent 
trop  tôt,  &  qu'il  a  befoîn  de  confeils.  L'ex- 
périence, qui  les  produit,  eft  d'abord  partielle  i 
lé  moyen  découvert  dans  un  Pays,  pourroit  y 
fefter  Iqngtems  fans  pafler  à  d'autres,  fi  lâ 
communication  ne  devoit  fe  faire  que  de  prochef 
en  ^roèhe.  Maïs  comme  les  ôifeaux  contri- 
buent par  leur  vol  à  répandfe  les  fenierices;  lé 
Voyageur  attentif  peut  de  même  transporter  ait 
loin  les  découvertes  utites  qui  orit  été  faites  éjôi 

Tome  L  L  PartH.  E 
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certains  lîeux-  C'eft  pourquoi  je  tfai  néglige 
aucune  occafion  de  faire  connoltre  à  ceux  qui 
éprouvent  des  difficultés,  la  manière  dont  j'ai 
vu  que  d'autres  les  furmontent:&  c^eftlà  un  des 
objets  de  jnes  digreffions. 

Mais  mon  plan  principal  a  des  vues  plus  gé- 
nérales.   Ce  font  des  prindip^es  que  je  cherche 
à  éwblir;  &  partout  auffi  où  j'en  ai  trouvé  les 
fondemcns  dans  l'expérience,  j'ai  cherché  à  les 
fixer.    Si  en  allant  à  la  recherche  des  Foffites, 
fai  trouvé  quelque  part  des  hommes  heureux, 
çion  attention  a  changé  d'objet:  elle  a  été  mê^ 
me  bicQ  plus  attirée;  car  c'eft  au  bonheur  que 
doi^î^nt  tendre   enfin  toutes   les   recherches. 
Dans  ces  obfervations  accidentelles,  je  n'ai  ja* 
mais  trouvé  plus  de  bonheur  qu'aux  Champs,  Il 
çft  donc  bien  naturel,,  qu'en  confidérant  l'objet 
de  IJÎaugmentation  de  l'Efpèce  humaine,  je  re- 
commande tout  ce  qui  peut  augmenter  la  po« 
pulation  des  Champs.    Et  voici  quelques  ré-r 
flexipi^  générales, qui  pourront  aider  le  Leûeup 
à  (aifir  plus  aifément  mes  vues  à  .cet  égaj;d4ans 
le  cours  de  ces  Lettres» 

Je  prendrai  pour  exemple  l'Europe,  qui  nou& 
intéreffe  de  plus  près,  &  qui  fe  trouver. 4aji$ Je 
cas  auquel  mes  remarques  s'appliquent  le  plus 
directement   La  populatioti  y  étant  déjà  très 
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arancée ,  &  les  Etats  qni  la  compofent  étant  ja« 
loox  les  uns  des  autres  par  leur  defir  d'agran« 
diflèment,  les  Déferts  mimes  y  font  partagés, 
k  leurs  propriétaires,  connus.  Cette  poflèflion 
eft  partout  indiquée  par  quelques  Colons  épara» 
qui  relèvent  des  Etats  auxquels  le  fol  eft  échu. 
1  II  s^agit  de  faire  paflèr  tout  le  refte  à  la  cuU 
tore. 

Il  fc  préfente  pour  cela  deux  routes  prîncipa- 
les.  L'une  d'encourager  te  culture,  dans  le 
but  d'avoir  plus  de*  denrées  dans  les  Villes^ 
l'autre  de  peupler  les  Déferts,  en  ne  confidé- 
tant  d'abord  que  les  honunes  mêmes  qui  les 
habiteront: 

La  première  foute  feroit  peut-être  la  plqa 
aifée  &  la  plus  courte»  On  y  arriveroit  en  aug- 
mentant jusqu'à  un  certain  point  le  nombre  des 
Cultivateurs,  &  en  faifant  naître  enfuite  parmi 
eux,  avec  précaution',  desbefoins  pécuniaires; 
ibit  pat  des  taxes,  foit  en  leur  infpirant  des 
f  oûts  dispendieux  ;  afin  que  la  néceffité  d'avoir 
de  l'argent,  leur  fît  étendre  leur  culture.  Ils 
foumiroient  alors  plus  de  denrées  aux  Villes  i 
&  il  fuffit  fens  doute  qu'il  y  en  arrive  davan-- 
tage,  pour  que  leur  population  augmente.  Ce* 
las'effedue  de  foi-mêtte;  il  n'eft  pas  befoin 
^7 foBger:  les  Arts  &  le  Commerce,  fuivent 
£  2 
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l'abondance,  &  font  naître  des  hommes.  On 
peut  quelquefois  contribuer  k  déterminer  le  lieu 
où  ils  fe  placent  ;  mais  cela  eft  étranger  à  mon 
objet:  il  naîtra  en  un  mot  quelque  part  des  Ci- 
tj^ins. 

Mais  cet  emploi  du  terreinne  fera  point  œco* 
nomique,  même  pour  le  nombre  des  hommes- 
Les  Cultivateurs  ne  portant  leur  attention  que 
fur  ce  qui  produira  de  Yargent,  négligeront  la 
petite  culture,  les  petits  foins  autour  d'eux. 
La  Charue  fera  l'inftrument  principal  ;  elle  ou- 
vrira la  terre  au  loin,  pour  lui  faire  produire  du 
bled  ;  &  le  Champ  reftcra  en  jachère  chaque 
féconde  année.  Les  familles  cultivatrices  ce- 
pendant, auront  d'autant  plus  befôin  de  bled 
elles-mêmes,  qu'elles  produiront  moins  de  me- 
nues denrées  ;&  ce  ne  fera  que  l'excédant  de  ce 
bled ,  qui  fera  porté  dans  les  Villes.  On  fera 
en  un  mot  de  ces  grandes  Ptoéms  à  grain,  fur 
lesquelles  je  né  jette  jamais  les  yeioc ,  fans  ré- 
fléchir fur  la  perte  qu'y  fait  l'Humanité. 

Les  habitana  de  la  Campagne  augmenteront 
peu,  <lans  cet  arrangement  des  chofes  ;  &  fûre- 
ment  ils  feront  moins  heureux.  L'efprit  d'intérêt 
les  faifira;  &pardeplus  grandes  connexions  avec 
les  Villes,  ils  en  contraâeront  tous  les  autres 
vices.    Leurs  poiFeffiom  aui£b  deviendront  plus 
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tentatives  pour  les  gens  qui  calculent.  Des  /er- 
res  à  grain ,  donnent  aupt  habitans  des  Villes 
Vintéréf  de  leur  argent:  &  comme  les  Cultiva- 
teurs aimeront  l'argent,  ils  feront  bientôt  dé- 
poffédés.  Plufleurs  alors  quitteront  la  Campa* 
gne;  &ç  ceux  qui  y  reileront,  de  même  queceuX; 
qui  y  naîtront  enfuîte ,  ne  feront  plus  en  gran*. 
de  partie  que  des  journailliers,  aflervis  à  de  ri- 
ches fermiers  en  petit  nombre.  Vinigaliti  naî- 
tra donc  aufli  parmi  çux  comme  parmi  les  Ci. 
t^dins.  ^ 

L'autre  route  demande  plus  de  tems,  de  pa- 
tience^ d'habileté:  mais  quelle  différence  pour 
Teffet!  Qu'on  ne  permette  pas  aux»  Colons  ac- 
tuels de  s'agrandir,  en^  cultivant  eux-mêmes 
plus  qu^ils  n^ont  eu  befoin  pour  leur  fubftance 
aîfée;  mais  qu'on  encourage,  qu'on  favorife* 
qu'on  détermine,  l'établiffement  de  leurs  en- 
fans  ,  ou  de  nouveaux  Colons  femblables  à  em. 
On  verra  naître  peu  à  peu  de  nouyelIes*Colo<. 
nies,  qui,  comme  les  anciennes,  chiercheronc 
principalement  à  vivre  elles  -  mêmes ,  par  tous 
les  petits  moyens  que  le  feefoin  fiç  Pinduftrie  , 
^U'outent  aux  moyens  généraux ,  quand  l'Homme 
tfa  précifément  que  le  terrein  dont  il  a  belbin 
pour  fubfifter  commodément.  On  aura  par  là  une 
augmentation  d'hommes,  comme  par  la  première 
/'  Es       . 
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route  ;  mais  d'abord  cette  augmentation  fera  pluç 
grande  ;  par  cela  feul  qu'on  tirera  plus  de  fid>fiftan« 
ce  de  la  terre»  Et  cette  TubAftancc  ne  Ifcra  point 
inutile  pour  l'augmentation  de  la  population 
des  Villes,  s'ileft  Béellement  befoin  qu'elle  aug- 
mente. Car  chaque  nouvelle  Colonie ,  aura  quel- 
qu'un de  ces  petits  befoins  que  les  Villes  feu- 
les peuvent  fetisfaire.  Elle  épai^nera  donc 
quelque  partie  des  fubfiftances  qu'elles  produira , 
pour  aller  en  faire  l'échange  dans'les  Villes;  & 
fi  le  nombre  des  pourvoyeurs  vient  à  n^êtret  plus 
alTez  grand,  il  augmentera  de  foi -même. 

L'augmentation  totale  des  hommes  fera  donc 
plus  grande,  &ç  mieux  proportionnée  dans  tes^ 
claffes,  par  cette  route;  &  cet  état  des  chofe» 
fera  peu  fusceptible  de  chaiçement  Ces  peti- 
tes poflèffions  ruftiques,  ne  feront  pas  tentati- 
ves pour  les  gens  des  Villes:  parce  que  le  pro- 
duit de  chacune  s'emploiera  en  grande  partie  à 
nourrir  fes  pofreflèurs;çe  que  les  Citadins  nom- 
ment fraix  d^ exploitation.  Le  produit  net  fera 
donc  fort  petit;  &  cela  empêchera  qu'on  ne  ten- 
tfe  les  Cultivateurs  par  de  l'argent.  Car  le  ca- 
pital qu'on  pourroit  leur  oiFrir,  en  vue  de  ^a 
ren/e,  feroit  trop  petit  pour  les  féduîre  par- 
Tapparence  des  RicheiTes» 

&ns  doute  que  ces  rapports  çhangeroîentpçu^ 
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à  peu  ,  fi  on  laiifoit  faire  les  hommes  ;  &  que 
cette  première  barrière  pourroit  être  rçmpue. 
11  faut  donc  la  fortifier  pom"  leur  bien.    Quand 
une  pierre  eft  fur  une  pente,  &  (Jtfelle  n'a  pe^ 
encorç   commencé  à  fe  mouvoir ,  on  Fàrrête 
nvec  peu  d  obftacle;  tandis  qu'on  feroit  peut>. 
toe  de  vains  efforts  pour  la  retenir»  quand  pne 
fois  elle  feroît  en  mouvement  Principns  obfla\ 
c?cft  la  règle  dîétée  par  toute  li  Nature;  &  ce 
doit  être  auffi  la  première  pour  toute  L^islation- 
Voilà  un  arrangement,  qui,  par  fa  nature,. n'a 
aucune  caufe  deftrudtrice  fortement  baDdée  oon- 
trc  lui.    Confervons  le  parles  Loix;'ic  sx^atr 
tendons  pas  qu'il  faille  lei  oppofer'  aux^  .effets 
du  dérangement;  elles  devieridfDlent  pent-âtte 
înfufBfkntes.    C'eft  là  un  des  points  dont»  je  mp 
fuis  ocdipé,  après  -avoir  vu  dafl5  le  "Pays  d'Hfl^ 
novre  ççtte  admirable    Législation  &  fes;  ef*- 
fcts»  '       '  :  - 

Le  nouveau  Peuple,  produit  à  la  Campagne, 
y  reliera  donc:  &  quelle  différerice  nîen  léful- 
tera-t-il  pas  pour  la  certitude  de ïbtt  bonheur! 
Il  eft  remonté  vers  la  fource'pQré  déS  bien»: 
tous  les  fentimens  naturels  (ont  cHeâj'Kii  fans 
mélange:  il  vit,  &  il  eft  content:  il  jouit 
de  tout  ce  que  l'Efpèçc  humaifie  a  trouvé^de 
traîment  utile;  f^ns  partiel^  aux  «lattx  qu'elte   ' 
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s'çft  faits.  Entretenu  dans  unq  occupation  conr 
ftante,  fans  être  exceffive;  contenu  par  des  rèr 
glles,  qu'il  n'imagine  pas  même  qu'on  pût  chan- 
ger ;  il  palTe  fes  jours  un  à  un  >  fans  ennui  ^fans 
ces  defirs  de  mieux  qui  rendent  le  kien  infipi- 
de-  même  après  avoir  été  f^tisfait?. 

Mais  j'anticipe^  Ce  tableau  du  bonheur  de? 
habitans  de  la  Campagne  j  fes  cauf^s^  ^  leurs 
coniéquences  générales  «  exigent  un  Discours 
particulier»  Je  terminerai  donc  celui-ci,  paf 
quelques  réflexions  fur  le  premier  objet  qui  m'a 
conduit  h  la  ço^templation  ^e  la  Tçrre  fous  cç 
point  de  vue. 

Quoique  ces  immenfes  terreins  incultes  quç 
renferme  encore  l'Europe,  foient  des  Communes 
dans  le  fait,  à  caufe  d'un  petit  nombre  de  Co? 
Ions  épars  qui  en  jouiflejpt;  il  eft  clair  qu'on  nç 
•fauroit  les.laiffer  fp.us  cette  forme,  uns  quç 
l'Humanité  y  perdît  beaucoup.  Ce  nç  fera  donc 
,pas  de  pareilles  Communes  dont  j'entrcprcjadrai 
la  défence.  Celles  dont  je  p^rlois  d'abord  Iç 
font  éqlipfées  à  mes  yeux,  lorsqu'un  fi  grand 
pbjet  c'y  eft  préfçnté.  Je  n'y  reviens  donc  poinf 
.^aps  tout  le  çpurs  ^e  mqn  Quvrage;  ç'eft  pour^ 
çuoi  jp  yçiis  fen  parlqr  ici. 

Les  Communes,  quç  j'ai  d'abord  en  vue  fa%Ç 
4e  I4  Çuilfe;  &  féten^r^i  Çe  qi}ç  jeni^^ 
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propofc  d'en  dire  fifr  toutes  cellçs  qui  fe  tFou- 
yentdans  le  ipême  cas.  Cç  ne.  fqnt  pas  d'im- 
menfe^  .  déferts  r  m^^is  feulement  ie  petits  ter^ 
reins,  qui ,  par  quelque  désavantage  dans  Torigi-* 
ne,  &  enfuite-par  unei  propriépé  indivife,  font 
leftes  entre  1^  mains,  dç  la  :^Ifture:  beureiOL 
leftes  de  fes  dispofitîqns  bien&ifantps,  fauvez 
4e  Vinvafion  des  plus  forts  ou  des  plus  indur 
ftrleux,  &  que  je  dçfire  ^e  yoir  confcrver  auï 
foibles.  -        ^         ; 

On  peut  divifer  ;  ces  ,  terreins  en  de^x  claffef  ^ 
générales.    Ceux  qui,    dans.  Pétat  de  nature, 
fendent  à  peu  près  autant  que  fi  l'Art  y  étoit 
l^mployé;  &  ceux  qui,  fans  ^n$  ne  pro4uifent 
presque  rien. 

Dans  la  première  çlaffe  font  1^  Bqis  :  proyîr 
fion  préçieui^  ppu^  les  pauvres,  qui  fouffrent 
flu  froid*  presque  partout  oi^  la  Cpmmunaut^ 
n'y  ppurvpjt  pgs.  J'entends  les  pjaiqtes  desRir 
jChe^.  Leur  portiop  de  ces  Bois,  ne  lp\ir  rend 
fien;  le  bois  qu'on  y  coupe  pour  eux,  leur  re- 
vient auflî  qhp  que  celui  qu'ils  achètent:  Xou-? 
vent  les  pauvres  leur  vendent  ce  qu'ils  pillenç 
contre  les  .a?ègles-  fur.  Je  commun.  Ils  n'onç 
donc  aucuni  avantage  dfins  cette  poffeflion  indi-7 
yifç.«  En  divifant  ils  fauroient  bien  en  tirée 
m\  '     -  \  *.  -   P^î  >o»  î^i^^î  ç'^vez-yous 
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„  pas  affcz ,  dès  que  vous  êtes  tes  Riches  ?  vaut-Il 
^^  même  la  peine  de  dire^  que  11  les  abus  de- 
„  viennent  trop  grands  &  4^g^ûërent  eii  vice, 
jy,  on  peut  y  remédier  !  *  , 

L'autre  efpèce  de  terrein  qui  gagncroit  peu 
par  l'Art, ce  font  les  pâturages  des  Montagnes', 
^  ceux  qui  bordent  les  eaux.     Ceux-ci,  pour 
l'ordinaire  très  humides,  produifent  d'eux-mê- 
mes beaucoup  d'herbe ,   &  coûtent   de  grands 
fraix  pour  être  convertis  en  prés  réguliers  :  les 
autres,  trop  tôt  &  trop  t^rd  expofés  au  froid, 
ne  le  peuvent  guère:  mais  rafraîchis  en  Etép^ 
l'attoturhement  des  nues,  ils  font  peu  expofés  i 
la  féchereife;  ainiS,  comme  pâturages,  ils  n'ont 
.  presque  rien  non  plus  à  gagner  par  l'art.    Ces 
Pâturages,  reftans  le  bien  de  la  Communauté, 
procurent,  à  tous  fes  membres indiftinftemeiit, 
l'occafion  d'avoir  plus  bu  moins  de  vaches  ou 
de  cljèvres,  &  le  droit  d'y  meiier  dèi  animaux 
à  l'engrais.    Voici  encore  les  plaintes  ^es  Ri* 
ches.    Il  faut,  pour  être  en  état  d'envoyer  du 
bétail  à  la  Commune,  avoir  de  quoi  le  nourrir' 
en  hiver;  beaucoup  de  gens  n'ont  rieii,oupresi 
que  rien  pour  cel^ ,  fe  cependant  ils  en  envo^ 
yent;  puis  l'on  tire  la  conféqûence,  quej'avôùe 
naturelle  ;.  c'eft  qu'ils  confondent  un  peu  ce  qui 
n'eft  pas  commun,  avec  ce  qui  l'eft.    Ceft  un 
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iifconvénîent  fans  dpute.  Mais  qujL  ibuffriroît 
]e  plus;  ou  de  ces  pauvres  gens,  qui  n'au* 
roient  plus  rien;  ou  des  Riches  qui  auroient 
un  peu  moins  fi  ?qn  ne  pouyoit  remédier  aux 
abus? 

-Relient  les  terreins,  qui,  laiflSfc. incultes,  ne 
rendent  que  peu  &  mêmefouvent  presque  rien: 
ce  font  les  terreins  arides  des  Plaines.  Il  y  ^ 
çucofe  ,des  abus  qui  en  font  tirer  un  parti  im- 
moral par  les  foibles;  le  prétexte  d'y  envoyer 
quelque  b^ail,  le  fait  un  peu  nourrir  dans 
les  Chaumières  de  provifions  qui  ne  font  pas  de 
leur  crû.  C'eft  à  quoi  encore  peuvent  remédier 
les  inftitutions  civiles;  ainfi  je  me  tais. .  Mais 
le  ne  me  tairois  pas ,  fi  pour  cela  on  vouloit. 
détruire  ces  Cbmmunes.  ^  Gardez-vous  ^ ,  crie- . 
rois-jeauxCommuni^rs;  '*  Gardez-vous /de  vous 
„  laiffer  féduire  par  l'appât  de  vos  portionsl  EI- 
,,  les  cefleroient  bientôt  d^étre  vôtres.  ^  Mais 
je  le  difois  déjà  dans  mes  premières  Lettres  :  il  eft 
nombre  de  moyens  de  rendre  ces  terreins  uti- 
tiles,en  confervant  leur  deftination  auxfoible??. 
Et  là  dcflus  je  puis  répondre  par  le  fait  II 
étoit  renfermé  dans  mes  premières  remarquer. 
je  lïontrois  feulement  qu'il  devroitétre  plus  gé- 
néral, &  je  fais  qtfil  le  devient  Je  le  tiens  d'un 
homme  humain )  attentif  &  éclairé,  qui  m'a 
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jnarqué  ce  qui  fuit»  depuis  la  publication  de 
mes  Lettres  (a). 

„  Je  puis-  vous  annoncer  que  plufieurs  Corpa 
„  municipaux  de  ce  Pays*,  i  commencer   par 
„  celui  de  la  Capitale,  ont  exécuté  quelque  cho-.   | 
„  fe  de  pareil  à  ce  que  vouç  indiquez.    La  di-    | 
„  fette  des  années  1770  &  1771  nous  apprit    ! 
j,  que  ces  terreins  vagues,  fiir  lesquels  les  bes^ 
„  tiaux  alloient  mourir  de  faim,  pouvoient, 
„  avec  un  peu  de  travail  &  d'engrais,  fournit 
„  aux  iiommes  une  nourriture  abondante.    On 
„  en  céda  des  parcelles  aux  plus  pauvres  partie 
„  culîers,  à  ceux  qui  n'ont  point  de  terrcia  Ils 
„  y  plantèrent  des  légumes ,   &  en  particulier 
„  des  pommes  de  terre;  dcforte  que  ces  mor» 
,,  ceaux  qui  étoient  les  moins  produâ;ifs^poj(B«f 
„  blés,  font  à  préfent  employés  deja  manière- 
„  la  plus  féconde  de  toutes  ". 

([Voilà  qui  montre  lUmmenfe  avantage  des  pe-» 
tites  poircffions  pour  l'entretien  d'un  plus  grand 
nombre  d'hommes  ;  &  voici  un  des  moyens  de 
Içs  confcrver,) 

„  Ce  ne  fut  point  une  atiénation.  Si  le  Corps 
,,  de  Communauté  fe  lût  dépouillé  de  fon  droit, 
„  le  particulier  propriétaire  auroit  pu  hypotliè-» 

(0)  Mr.  s.  RxvxsDXX*  de^ÎMi  dap9  U  PayakFauà^ 
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„  quer  ou  aliéner  ce  fonds,  &  retomber  au  mê- 
„me  point^de  mifêre:  il  auroit  pu  aufli,  par 
))  héritage  ou  autrement,  raffembler  plufieurs 
„  de  ces  petites  propriétés;  &  ces  petites  ad- 
^  ditions  à  des  biens  plus  confidérables^  n'au« 
,,  roient  plus  produit  le  foulagcment  auquel  el- 
^>  les  étoient  deftinées.  Le  bail  a  été  fait  pour 
^y  moins  de  lo  ans;  car  vous  {kvez  que  les  baux 
,,  de  lo  ans  ou  plus ,  n'ont  pas  lieu  dans  notre 
,^  territoire,  non  plus  que  dans  celui  de  Genè- 
„  vev  la  Loi  les  regardant  comme  une  aliéna- 
,,  tion ,  &  les  foumettant  à  la  redevance  du 
,j  Laud  envers  le  Seigneur  de  Ficfl 

„  Par  cet  arrangement ,  ces  patccUes  de  ter-* 
,,  rein  font  devenues  le  patrimoine,  nm  deffa-^ 
„  digintf  mais  de  Pindigence  "  (Je  fuis  fur  que 
le  Lefteur  fentira  ici  çoname  moi.  Voilà  en  fix 
mots  la  fubftance  de  tout  ce  que  j'ai<.dit  Et 
voici  des  réflexions  très  fages,  que  je  ferois 
bien  fâché  de  contredire.  Si  quelqu'une  de  mes 
expreffions  Pavoit  fait,  ce  ferbit  Contre  mon fen- 
timent.  ) 

,,  Ces  parcelles  de  terrein  font  devenues  le 
„  patrimoine,  non  de  Findigent,  mais  de  Tiftdi^ 
M  gf^ce.  Pourvu  néantmoins  que  cette  indigen* 
„  ce  foit  laborieufe.  Il  me  paroît  que  Tindi- 
II  gencc  parejfeufe  ^  (c'eft  ici  le  fens  ordinaire 
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du  mot),  '*  fi  die  n^ft  point  autrement  pu*- 
9^  nie>  au  moins  ne  doit  pas  être  fouftraite  à 
„  Tefpèce  d'opprobre  que  Popinion  attache  à 
^y  l'afiiltance   des  fondations  charitables.      Les 
,,  Hôpitaux  ne  doivent  pas  être  des  Pritanies. 
„  D'ailleurs  l'autorité  s'efforcCToît  en  vain  de 
„  vaincre  là  deffus  l'opinion:  il  eft  naturel,  il 
„  eft  jufte  que  l'homme  induftrieux  fe  préfeVe 
„  au  fainéant  ;  il  fait  fort  bien  faire  là  delTus  les 
„  diftindlions  convenables.    Le  Soldat  invalide 
„  qui  vit  à  X^H&teU  n'eft  pas  regardé  comme  le 
„  miférable  qui  eft  réduit  à  Bicêtre.    Et  dans 
„  les  Hôpitaux   mêmes,  les  bons  pauvres  font 
„  honorés  &  diftingués,  relativement  à  ceux 
„  qu'on  y  enferme  pour  ne  pas  leur  infliger 
„  un  plus  févère  châtiment,  ou  pour  prévenir 
,,  qu'ils  ne  s'y  expofent  ". 


r^r^i^^^^et^ 
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DISCOURS  IV. 

La    SiMPLiciTi»  fource  naturetk    de 
.BoKHEUR  pour  ks  Ftlhgeois^  te 
deviejif  par  ta  fagejfe  pour  tous 
tes  hommes. 

fj  A*j^orsque  cherchant  dés  FOJJU0S  ^,  difois-je 
dans  le  IX/cours  iptécéitnt  9  "  j'ai  trouvé  qtiel- 
9i  que  part  des  hommes  heureux]  ;  mon  atten- 
f,  tion  a  changé  d'objet;  elle  a  été  même  plus 
„  attirée.  Car  c'eft  au  bonbeur  que  doivent  ten-. 
9,  dre  enfin  toutes  les  recherches  — ~  Dans 
„ces  obfervations  accidentelles  Cajoutols-je) 
n  je  n'ai  jamais  trouvé  plus  de  bonbeur  qu'aux 
„  Champs  "^^  ^ 

Ceft  en  comparant^  à  l'état  des  Villageois ,  ce- . 
lui  d'autres  Clafles  particulières  d'hommes>  que 
f  ai  entrevu  les  caufes  de  cette  différence.  Mais 
comme  il  s'agit  de  confti^ter  le  fait,c'eft-à-dire, 
1^  bonheur  des  gens  de  la  Campagne,  je  corn* 
^encerai  par  cet  objet 
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Les  Faits  ne  fc  conftatent  pas  par  des  géné- 
ralités; ce  font  les  détails  qui  les*  écabliflTent 
puis  donc  que  mes  idées  générales  tenoient  à  !a 
vérité  de  ce  Fait,  j'ai  dû  faifir  toutes  les  occa- 
fions'de  montrer,  que  les  habitans  de  la  Cam- 
pagne font  heureux.  C'eft  dans  cette  Clafle  de 
digreflTions  que  fe  rencontré  une  partie  des  chd- 
fes  triviales,  des  obfervations  de  tous  les  jours, 
dont  j'ai  fait  î'àveu  dès  l*enti-ée*  À^ais  tc'eft  dé 
leur  trwialité  même  que  doit  réfulter  ma  preu- 
ve ;  ainfi  cette  confidération  ne  m'a  pas  ar- 
rêté. \ 

iVîon  premier  but,  en  traitant  cette  m'atièfe  > 
a  été  d'intéreflfer  plus  fortement  les  Etats  à  aug- 
menter le  nombre  des  iiabîtans  de  la  Campagne^ 
par  préférence  à  tetix  dès  Villes*  Mais  ce  n'é*- 
toit  pas  mon  unique  but;  &  m^s  réflexions  font 
adréffées"mi  plus  grand  nombre  de  mesLefteurs^ 
ai  tous  mêmes,  puisque  tous  veulent  être  heu- 
reux....** Quoi  donc!  Faut^il qu'ils  aillent tous^ 

„  à  la  Campagne? Non.    Mais  il  faut  qu'il» 

eii  étudient  les  habitans  ;  îls  y  trouveront  beati- 
coup  à  gagfter. 

Quand  Rousseau  publia foft  Einite , îl'  pro- 
duîfit-une  grande  fermentation  dans  les  efprits 
fur  ri'mportânt  oKjet  àt^Y Éducation',  &,  comme 
il  devoit  s'y  attendre,  il  eut  d^ardena  admira-' 

teurs 
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teurs  &  d'ardens  critiques.  Ces  derniers  trou- 
vèrent que  fon  Ouvrage  ctoit  un  Roman,  au- 
tant pour  le  fond  que  'jpouT  la  forme.  *'  Quel, 
„cas  nous  préfente-t-on?  "  dirent-ils  ;  *«  un 
„cas  qui  n'eiiftera  pas  entre  cent  mille!  Tou- 
„jtesles  perfeftions  naturelles  dans  un  Elève; 
„  tous  les  moyens  de  l'ifoler  de  la  Société!  Il 
„  faudroit  donc  toujours  un  homme  entier  pour 
„  élever  un  autre  homme;  &  la  iSocièté  feroit 

L„  partagée  en  deux  feules  claffes,  les  Elèves  & 

i  „  les  InMtutcurs.    Quel  rêve  !  '' 

\  Rousseau  ne  rl^ondit  rien;  il  favoit  bien 
que  la  réflexion  le  juftïfieroît.  Ceft  un  problè- 
me trop  compliqué,  que  celui  de  V Education, 
pour  comporter  une  folution  générale  ;  &  c'eft 
pour  l'avoir  toujours  tentée,  qu^on  a  fait  tant 
d'Ouvrages  inutiles.  Rousseau,  qui  n'étoit 
pas  capable  d'écrire  pour  écrire  ;  ni  de  s'embar- 
quer comme  d'autres  fur  une  Mer  fans,  bords, 
rcffenra  fon  objet,  afin  de  pouvoir  dévuopper 
des  principes.  Il  choifit  donc  le  cas  le  plus  fa- 
vorable; &  fous  cette  forme  il  expofa  des  élé- 
mens,  qui  feront  à  toujours  les  grandes  bafcs 
de  ^Education.  Il  ne  dit  point,  c'eft  ainfi  feute^ 
ment  gu^tt  faut  élever  les  hommes  ;  il  connoiffoit 

I  trop  le  Monde  :  mais  il  éleva  fon  Emile  \  &  il 
Ma  à  chaque  Inilituteur  capàbfc  de  réfléchir, 
Tomi  L  t  Partie.  F 
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le  foin  d^employer  cette  bare«fuivaQt  les  maté:» 
riaux  qu^il  auroit  Elever  Emite,  n^^toit  ^s^ 
fiuns  doute  élever  l'Hoinme;  mais  on  tfarriv^ 
jamais  au  compliqué  avec  quelque  fucc.ès»  qu'en 
eonfidérant  les  cas  fimples. 

Je  ne  crois  pas  le  problème  du  Bonieur  moins 
cçmpiiqué  que  celui  de  VEducaHon;  ^'autant 
que  celui-ci  même  y! rentre:  &  je  juge  de  fà 
difficulté,  en  voyant  tant  de  traités  fur  cet  ob- 
jet >  fans  que  les  hommes  en  foyent  beaucoup 
plus  beunux.  -N^aurions  nous  donc  point  d'JS- 
mik  qui  pût  nous  fervîr  de  bafe  ?  Nous  l'a- 
Tons;  &  c'eft  le  Villageois  i  non  celui  qui  eft 
fous  Pinfluence  des  Villes:  je  prie  qu'on  rernar*' 
que  bien  cette  diilinâion.  Je  ne  parle  que  de 
l'Homme  vraiment  fimple,  qui  naît  &  yit  aux 
Champs,  &ne  fe^m£le  point  avec  nous.  ^ Sim^. 
pîe,  ai- je  dit;  &  c'eft  en  cela  que"  je  trouve 
une  bafe,  pour  fonder  le  fyftême  général  du  Bon^ 
teur.  On  ne  (âuroit  disconvenir  que  Talpeâ 
des  gens  de  la  Campagne  n'en  ak  toujours  ré- 
veillé l'idée.  Combien  n'a -t -il  pas  infpiré  de 
Poètes  !  Quelles  intéreffantes  images  ne  fournit-, 
il  pas!  Il  fuffit  de  nommer  la  vie  champêtre, 
poijr  exciter  mille  idées  agréables.  Il  y  a  donc 
quelque  grande  vérité  au  fond  de  cela.  Mais 
t'eftune  vérité  abftraitc,  qui  s'évanouit  lorc« 
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qu'on  ne  regarde  les  tzutbs  qa^one  à  tinë.  pàs^ 
Vois  déjà  tâché  de  lé  montrer  dans  mes  LéCtrot 
fiir  les  Montagnes  de  la  SuilTe  (a};  &  comme  je 
trois  que  i:*eft  manque  de  généralîfer,qùe  nous' 
ne  profitons  pas  aifez  de  l'exemple  du  Villageois  i 
fai  chefchë  à  faifirles  caufes  profondes  qui  a£:lss 
fient  ehez  luii&  c'ell  l'ot^t  de  plufieurs  de  meé 
Àigrtf&ons. 

Je  fuis  donc  bien  loin  de  ibnget  jk  dés  àp0i 
kations  immédiates;  je  me  reflens  trop  môi-tiié^ 
me  de  l'influence  deS  Villes,  pour  deflrër  d'être 
fimplé  Villageois  &  placer  inon  bonhéui^  1 
Conduire  des  troupeaux  ou  la  cbarué.  Mais  éë 
tfeil,  ni  le  trQupeiu,  ni  la  charue,  qui  le  ren- 
dit Heureux  ;  ce  n'éft  pas  même  l'enfeinUé  dëil 
objets;  ce  lïeA  point,  veux  «je  dire;  doiiifiië 
fources  Immédiates  de  bonheur,  qullls  font  lé 
fien;c'éli:  par  la  dispofitldn  où  ils  l'ont  confer« 
té:  c'eft  en  ùn'moti  par  faStuviéitiTii 
\  ^rfi\  eft. heureux  Ot  elle  n'eft  point  réferréé 
I  uniquement  aux  habitans  de  la  Campagilèî 
I  Coniidéroi]te  l'Homine  au  commencement  éé 
k  yrm  Tout  eft  plaifiï  pour  lui.  Son  aditi!r»B 
kc  0rgwà&tk>n  le  fait  joiiir  âS  ioti$  les  dtfc 
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jets  qui   l'eijvirônnent.     Qu'il  fe  inainticniae 
dans  cet  état  >  êc  il  fera  heureux  où  qu'il  foit. 
La  vie  ruftique  y  maintient  le  Villageois  fans 
qu'il  y  fonge:  c'eft  là  tout  fon  avantage   fur 
hous  :  de  là  >  &  non  des  objets  mêmes  dont  il 
jouit,  naît  la  plus  grande  partie  de  fon  bonhemv 
,  Ainfi  pourroient  fe  maintenir  l'Artifan,  le  Gen« 
tilhomme,    le  Prince.     Ainû  fe  maintiennent 
nombre   d'hommes  de  toute  claflè/  qui  font 
heureux  à  la  façon  des  Villageois;  c'eil-à-dire, 
par  la  modération.  UHomme  qui  a  pouffé  la  re- 
cherche du  Bonbiur  jusqu'aux  limites  de  fes  facul- 
tés, ne  fent  plus  que  le  tiraillementde  fa  chaîne. 
.  Que  l'Homme  foit  donc  affez  fage  pour  ap- 
prendre à  ne  pas  délirer  ce  qu'il  ne  peut  ob- 
tenir: qu'il  fe  refufe  ces  jouïflances- vives ,  qui 
ëmouffent  la  fenfibilité:    que  le  dégoût  d'un 
moment  pour  les  jouïffances  fimples   &  jour- 
nallières ,  ne  le  faffe  pas  recourir  à  des  élixirs 
pour  réveiller  fes  fenfations;  mais  qu'il  attende 
patiemment,  que  fes  organes  rétablis  fe  rendent 
propres  aux  plaifirs  qu'il  connoît  par  expérien- 
ce:  &  il  obtiendra  par  la  fageffe,  ce  que  le 
Villageois  tient  de  fon  heureufe  fltuatîoa 

Mais  l'attention  de  l'Homme  du  Mo|ide  doit 
«lier  plus  loin,  s'il  veut  être  fage.  Le  Villa- 
geois n'eft  pas  feulement  Sim^i  quant  aux  ofi* 
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jets  des  Sens,  il  Teft  encore, &  {«Incipalement» 
par  les  objets  de  Tefprit  Et  combieil  eft-il 
heureux  de  Fêcre  !  C'eft  par  ce  point  qu'on  fouf- 
fre  le  plus ,  quand  -  on  fent  tirailler  Ik  chaîne. 
Combien  de  fois  la  raifon  ambitieuft, .  roulant 
forcer  les  bornes  de  fes  facultés ,  ne  ie  met-elle 
pas  à  la  torture  !  Quel  miroir  ardent  pour  difln 
X>er  tous  les  plaifirs  de  Tefprit,  que  le  raffine- 
ment du  goûtt  Celui  qui  fait  fe  retirer  bien  es 
dedans  de  la  fphère  d'adtivité  de  fgn  efprit, 
dès  «qu'il  en  apperçoit  les  limites,  reçoit  donc 
encore  de  Itifagejfe,  ce  que  le  Villageois  tient 
de  fon  ôeureufe  pofition» 

Omettrois«]e  ici  le  grand  point  qui  fait  Iq 
but  de  tout  mon  Ouvrage/  Le  Villageois,  (çe^ 
lui   dont   j'ai   toujours  parle^,  eft   religieux. 

Ceft  là  que  fa  fôrënité  a  (a  bafe La  firtnitif 

Ceft  la  marque  la  plus  caraâèriftique  du 

Bonheur.  Le  Villageois  efl  moral ,  •  par  des 
principes  invariables;  8t  fon  cfpérance  pour 
l'avenir,  en  laiffant  aux  biens  préfens  toute 
leur  force,  détruit  toute  celle  des  maux»  Il  eft 
reconnoiffant  pour  les  biens,  &  parla  il  les 
centuple:  il  transforme  les  lAaux  en  biens,  par 
le  fentiment  d'une  religieulfe  réfignation,  & 
par  Tanticipation  du  plus  heureux  avenir. 

Ne  croyons  donc  pas ,  que  pour  être  heu- 
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jetai  v^anie  le  VÎllagepïS,  il  ffrille  avoir  ck^ 
Jiabits  groffiers  Sf  vivre  fous  le  Qhaumfe.  I^ 
Boni^itir  peut  0tre  fous  les  Ijimbris  4ares} 
je  l'y  vois  ;  &  c'eft  là  furtout  que  je  puife  mes 
Tègles.  Conferver  les  affeâ:ionîs  de  la  Nature  j 
ne  jamais  dëtcnâre  les'  orgacoes  des  feiifation^ 
par  de  yifs  itimuians  ;  tenir  ea  bride  la  ruifoa 
pfgueilleufc;  croire  qu'il  y  a  une  morale  fixe 
popr  le^hoiïimes^  un  Légifl»teur  fupr^me  qui 
l'a  ûOStéùf  une  eiûfte&çe  après  celle-ci;  tel^ 
fbnt  lei?  grandes  bafes  du  bonheur  des  Villar 
geois  :  elles  l^ur  font,  confervées  par  leur  pofi- 
tion:  mais,  communes. à  tous  les  {lonimesdan^ 
leur  enfanpe  j»  i|s  peuvent  tpus  led  conferTer  par 

Avec  cela  ne  fongeôns  point  au  Bonheur;  ^ 
fiendra  frns  être  cherché  Les  plaifirs  de  dé- 
tail, dont  la  forame  y  coiitribue,  m  d6ivenî 
|>pint  être  examinés,  liiais  feniis.  .  Ce  font  c^ 
petits  oifeaux  qui  vpltigcnt  dans  les  t>oc^geS|^ 
&  qui  laiifeot  jouir  de  leur  agréable  manègf 
^çiu^-qui  p'affe€fent  pas  de  les  obferver,  m^i^ 
^f[\A  fuienç  quand,  on  Içs  examine.  Toutes  ce^ 
Théories  du  Bonheur,  du  Beau ,  des  fcntime^ 
agréables,  font  <tes  çrçufets  pp  to^t  s'^v|^pore| 
1.6  VlH^ieoîs  w  les  conçoit  poitit 
]  feU€«Qmft^wsmte^tions,Leéte 
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fàî  peiig  à  vous  prffenter  ça  &  là  4e  petits 
tàbleato:  de  la  vie  mftique.  Ils  ëtoient  bien 
moins  utUes,  là  où  ils  furent  d'abord  âdreffi^s» 
qu'ils  lie  peuvent  l'être  à  plufieurs  d'entré  vous. 
Pardonnez  au  Peintre,  s'il  eft  refté  malgré  lui 
()ien  m  d^ous  de  fes  modèles. 
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DISCOURS   V. 

Sur  ^Agriculture,  tes  Manufaftures  ,  ie 
Commerce,  lés  Sciences  &  ta  Politi- 
que ;  relativement  au  Syftême  à  fuivre 
dans  ta  continuation  d^agrandijjementde 
VEfpèce  humaine^  par  ta  population  des 
Défères, 

i  e  viens  aux  objets  qui  forment  dans  mon 
Ouvrage  des^-^Jafles  particulières  d^pifodes, 
fubordonnées  au  grand  objet  des  Difricbimens , 
qui  lui-même  en  fait  une  confidérable.  Je 
cherchois  k  tirer  de  l'expérience,  des  régies  à 
Ibivre  pour  rendre  heureux  ces  nouveaux  hom- 
mes que  la  Terre  fe  prépare  à  recevoir ,  &  par 
'  eux  ceux  qui  exiftent.  Le /efultat  a  été,  que 
la  plus  grande  fomme  de  bonheur  fe  trouve- 
roit,  dans  un  beaucoup  plus  grand  rapport  des 
habitans  de  la  Campagne  avec  ceux  des  Villes. 
Mais  tout  ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  fur  cet  ol>^ 
jet,  ne  regarde  que  la  comparaifon  des  Villa- 
geois avec  les  autres  hommes  en  général  ;  &  il 


Discours  V.      db  la  T  E  R  R  E.       S9       : 

y  a  des  détails  fur  ceux-ci,  qu'il  n'eft  pas  \ 
moins  eflentiel  d'examiner.  Je  vais  donc  ex- 
pliquer maintenant  quelles  font  les  clafles  parti- 
culières fur  lesquelles  j'ai  porté  mon  attention* 
Mais  premièrement  je  dois  indiquer  une  au* 
objet  de  détail ,  qui  ne  tient  pas  à  cette  com- 
paraifon  des  différentes  claÇes  d'hommes;  je. 
veux  dire  VAgriculture.  Défricher,  c'eft  cuhi^ 
ver.'  Ainfl  V Agriculture  devoit  l^ans  doute  en- 
trer dans  mon  plan. 

L'Homme  aide  beaucoup  la  Nature  ;  mais  elle 
le  prévient  partout.  Il  faut  donc  confidérer 
fon  ouvrage;  favoir  fur  quoi  on  peut  s'en  rap- 
porter à  elle ,  &  en  quoi  elle  attend  le  Itcours 
de  l'Homme.  Dans  ce  fccours,  qui  eft  l'Art, 
les  hommes  font  des  progrès  par  l'expérience. 
Mais  coinme  je  l'ai  dit,  les  moyens  trouvés 
dans  un  lieu,  tarderoient  trop  à  devenir  com- 
muns à  toui  les  Pays  ,  s'ils  ne  dévoient 
s'étendre  que  de  proche  en  proche.  ]'ai 
donc  fait  beaucoup  d'attention  à  tous  ces 
objets:  &  lorsque  j'ai  obfervé , . dans  les  Voya- 
ges dont  je  donne  la  relation,  des  chofcs  qui 
m'ont  paru  utiles ,  je  les  ai  recueillies.  Je  n'ai 
peut-être  pas  indiqué  beaucoup  de  reflburces 
nouvelles;  mais  je  crois  du  moins  avoir  montré, 
qu'on  eft  arrêté  en  beaucoup  d'endroits,  par 

Fi 
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àek  obftacids  qui  fontyàincus  en  d'?iutres;  quS 
tes  réiToiTTces  haiirent,dès  qu'on  fait  f;iiire  naître  ! 
îef  befoift ,  &  qu'on  rféft  pas  au  bout  4e  tpmç» 
çfelles  qui  pcuVciit  fe  trouver. 

Je  tiens  aux  points  de  rue  particuliers 
fous  lesquels  j'ai  fouyent  obfervé  les  babi-* 
tans  des  '  Villes  >  comparativement  à  ceux 
dé  la  Çampsfgne,  en  les  confidérant  dans  l*ë- 
fàt  dfe  dispropottîon  où  ils  fe  trouvent  mstiiî-? 
tenant  les  uns  à  l'égard  dés  autres.  Quelles 
Claffes  d*hoilimes  renferment  les  Villes  >  Des 
Manur^fttiriers,  Àrtiftes  &  Ouvriers  de  tou^ 
genre,  des  Cdmmerçans ,  des  homities  qui  s'oc- 
,Cupent  des  îciendeS  pratiques  du  Q)éculatîves , 
des  Politiques  ;  outre  une  Claffe  de  peribnnes 
qui  ne  font  rien  de  précis.  Ce  font  ces  Clas- 
fcs  là  que  je  croîs  trop  grand.és,  ëansT^tat  ac? 
iucl  de  la  population  de  la  terre. 

Si  rions  cohfidérbns  d'abord  les  Mdnufaâurei 
&  la  Curmièf-ce  daiis  leur  objet ,  notis  »  verrons 
^uâitôit,  que  là  claflfe  d'hommes  qdi  s*y  appli- 
que doit  avoir  des  bornes.  6af  enfin,  ces 
hoîiirhes  qui  dolvetlt  recevoir  leur  fiibfiftaricé 
iktis  contribuer  à  là  piroduire ,  ne  peuvent  IV 
toir,  qu'âutânf  qui'elié  eîilîe  'par  le  travail  des 
Agriculteurs ,  &  gùé  dans  H  clrculâtiofi  par 
dl^rens  çanatnc;^  iW  Çr&uVèùt  à  CfcteRiigèr  Çf 
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gu*ils  ont   ou.  ralTemblent,  contre  ce  dont  il^ 

ont  beToin.    3^  leur  nomt>re  excède  feiifiblement 

cette  proportion:,  ils  foufriront  certainement» 

Dr  ^ifil  l'excède  à  preÇent  >  c?eft  ce  que  prou-r 

ye  de  Ifi  flaani^jre  la  plus  forte,  le  tourment  de 

Tefprit,  celui  de  l'ame,  diralrje,  qu'il  y  adan9 

le  haut  de  cette  grande  machinçi  &  la  milIrQ 

qui  règne  dans  le  bas;  efèts^ naturels  d'une 

concurrence  beaticoup  trop  granda  Tout  s'em^. 

ployé  dira-t-oa     Oui;  après  que  le  Manu^ 

feâxirier  ou  le  Commerçant  ont  ,ge'roi  quel^ucf 

fois  des  années  i  ti^  que  forcefs.à  vendre,  ils  ont 

fMgment[é  les  bèfoins  de3  p:ens  les. plus  fimplesr 

^n  f^iifânt  palier  jufqu'à  eux,   de»  chofes  qui 

fouY^nt  leur  Aoienf  Inutiles,  &  au  détriment 

de  tous;  car  ils  ne  peuvent  les  avoir  que  par 

lamifisre  des  premiers  f;|bricateurs^  à  caufe  di| 

prix  auquel  ceux-ci  font  obligés  de  réJuire  leut 

ouvrage  ;  &  par  )a  ruine  de  nombre  d'intermédiai-  ^ 

rcs,  qui,Véduits  par  une  forte  d'attrait  qu'à  \^ 

Commerce,  augmentent  beaucoup  trop  la  dillan-j 

ce  du  fabriquant  au  Confommateur.  Qyiconque 

çonnoît  l'intérieur  du  Commerce,  fait  que  c'ei^ 

pcat-^cre  un  des  ëtats  qui  occafionhe  le  plus  d^ 

chagrins  c^bés  à  ceux  qui  l'embraflent,  tant 

qu'ils  ont  de  la  déUpateife.     Et  quant  à  Tétat 

^s  Manu^aâ;ures  &;  des  Arts  de  tout  fcnroy 
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il  fuflît  d'avoir  été  à  portée  de  connoître  d'où 
fort  immédiatement,  ou  par  fucceflion^  la  plus 
frande  partie  des  hommes  qui  rempliflbut  les 
hôpitaux,  occupent  les  carrefours,  &  arrêtent 
les  paflans  fur  les  grands  chemins,  pouc  côm< 
prendre  que  le  nombre  de  ceux  qui  fe  vouent 
aux  Arts  &  au  Commerce  eft  beaucoup  trop  grand. 

Et  c'en  là  une  dès  foùrces  de  la  dépravation 
des  mœurs  dans  les  Villes,  tetteclaflë  d'Arti- 
ians  &  de  petits  entremetteurs ,  réduite  à  l'in- 
digence, s'avilit  &  fô  corrompt.  Privés  des 
douceurs  natui elles  d'une  fubflftance  sûre,  qui 
maintiennent  une  vie  r^lée,  nombre  d'individus 
de  cette  Claffe  cherchent  le  plaiflr  dans  l'étour- 
diflement,  qui  pour  eux  eft  la  crapule  :  s'il  relte 
du  beau  fangchez  leurs  filles, la  proftîtution  eit 
fouvent  leur  partage;  &  cette  feule  fource  cor- 
rompt tout  Car  dès  que  la  vie  licentieufe  a 
pris  naiflance  dans  une  Ville  riche ,  fes  Cam- 
pagnes ne  tardent  pas  à  fournir  auffi  des  vic- 
times au  libertinage. 

11  feroit  inutile  de  repréfenter  à  la  plupart 
des' Eiats  a^els,  qu'ils  devroient  diminuer 
l'excès  des  Manufactures ,  &  reflerrer  le  Com- 
merce. La  caufe  qui  produit  tous  ces  défordrcs 
eft  trop  fortement  établie  :  c'eft  celle  qui  chaflè 
les  habitans  de  la  Campagne,  &  les  fait  arriver 
en  foule  dans  les  Villes  ;  favoir  le  manque  de 


JBiscouts  T.       OB  £A  T  E  R  R  I.       93 

poflbffions  rurales  pour  eux,  ou  de  pofleiBong 
bien  réglées.    D'ailleurs  il  eft  difficile  que  le  Gh 
toym  fente  ce  qui  convient  à  l'Humanité  en- 
tière; comme  il  feroit  difficile  de  perfuader  les 
particuliers»  de  ne  pas  pouffer  leur  induilrie 
auffi  loin  qu'i,ls  le  peuvent  :  &  l'énerg^p  du  Ci- 
toyen eft'  nëceffaire  à  l'Humanité;  car  le  zèle 
qui  a  \m  objet  trop  vafte ,  ne  produit  presque 
fien.    Cependant  lés  Etats  ont  placé  leu^  pros- 
périté dans  Y  Argent;  ils  voyent  qu'il  leur  en 
arrive  par  les  Manufaâures  &  le  Commerce , 
Se  ils  ne  s'embarraflent  pas  de  ce  qui  en  refulte 
ailleurs;  il  eft   difficile  même  qu'ils  s'y  inté* 
reflenc»  Il  eft  auffi  des  Etats  qui ,  n'ayant  que 
peu  ou  point  de  territoire ,  ne  fubfiftent  que  par 
le  Commerce  &  les  Manufaâures  ;  &  d'autres 
dont  la  pofition  les  favorife  fi  fort ,  qu'ils  7 
ibnt  entraînés  par  le  fuceès.     Ceft  donc  enc(>- 
re  là  ime  queftion  compliquée.     Mais  en  po- 
iant  des  principes  généraux  ,&  citant  des  exem- 
ples »  on  peut  prévenir  des  maux  avenir. 

Peribadé  dès  >  longtems  que  les  Etats  qui 
avoient  pu  fe  paffer  de  ces  reflburces  précai- 
res, &  fouvent  malheureufes»  dévoient  conti- 
nuer à  s'en  pader»  j'en  avois  dit  quelques  cho- 
ie dans  mes  Lettres  ftir  la  SuiATe,  en  compa- 
lant  Berne  à  I^feuiTchatel  à  cet  ^ard:  &  j'ai 


iHi  1*  fkti^faftidn  d^âppreisdre^'  qiici:  dans'Ceîifir 
de  ces  Pays  qui  m'Avoit  $aru  manquer  de  pra- 
dence,  plufléirfs  perfoniies  ètoîcntde  mon  avis/ 
que  je  foftifietois  beaucoup  fl  Je  les  nominais. 
.  fui  éotxtf/mê  k  redueillir  des  «emples  fiir  ^ 
Inon  chemin,  &  I  faire  des  rëflexipns  flir  lé 
Commerce,  &  les  Mânufe(5»res  quand  l^occa^ 
âon  s'en  eft  ptékntie,    Peut^tre  eda  contari-s 
buera-t^il  à  confelet   quelques  Etats   qui*fl^ 
croytint  itial  part^'s,  &  les  fefaL-t4i  renoncer 
i  de  fâcheux  efforts.    Mais  je  deûre  flirtout/ 
que  ceux  qui  omt  encore  à  flair  leur  populatî-* 
on,   oublient  ce  but,   &  foxigent  à  peupler 
leurs  terreiîis  induites,  d'hahitans  qui  y  reftent.* 
Leurs  Viries  par  là  fe  perfeéticMincFonL    Le» 
Arciftes  âc  Commerçans   fe  relèveront  de  cet 
ëtat  précaire  que  produit  Iciir  tj^op  grand  nom4 
bre;  &  s'il  devient  n^cefeine  qu'il  s^âgrandifTc  ,' 
cela  fe  fera  de^fôi*méf&e,  on  tàh  pas  belbiit 
d'y  fonger. 

Quand  à  la  GètSc  d'habitans  des  f  illeç  qdt 
$7occupe]|t  des  Sciences  d'une  manière  utile  èi 
la  ^ocièt^  ;  comme  c^eft  le  géaie  qui  la  produir»* 
elle  va  de  mêâse  fop  traân  naturel,, feasqu'op.  y  . 
icxi^ges  car  ie's^îiie  ftiit  m^x  les  rxm  Méoèé. 
im*  H  faut  \iim  eficore  Ans  dou^^  des  oocuii 
patîQns  j$e.^$  tmiUmiwJ^^'ûtm^dijiQxd 
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co^ix  qui  n'ont  autre  chofe  à  f^îre  qu'à  j:^^ 
le  tems;  &  à  cet  égard  la  Socièc^  dqit  beau- 
coup, à  ceux  qui  rempliflent  falutaxremçat  cet- 
te fbiiétlon  întérçflante.    Maiç  on  yok  auffi, 
par   la  nature  même  de  l'enfenible  de  cette 
Clafle,  qtfelle  n'exige  pas.  l*agraudiflfement  ni 
la   multiplication  des  Villes,  qqand  même  U 
population  de  la  Campagne  augnjenteroit  beau- 
coup.   Je  le  répète,  c'eft  le  gilfii^,  aidé  dfl 
befoin  réel  de  la  Société,  qui  produit  cette 
Clafle  ,  dans  la  partie  vraiment  utile.     Maïs 
loiu  qu'on  doive  agrandir  ou  multiplier  lesVil^ 
les  pour  elle;  c'eft-à-dire.  p.ojir  augmenter  fou 
uti/ité;c'eft  cebut  qpi  nie  fait  foujiaiter  leur  di- 
minution.    Cette  Claffe   d'abord,   s'augmente 
monftrueufement,  par  re:5:c.ès  de  la  Clafle  gé* 
iiérale  qui  doit  chercher  fa  fubfiftance  dans  lea 
talens  ou  le  génie.  De  là  ces  foules  d^  compi- 
lions indie;eftes,ces  éernelles  j-épétitipî»,des 
mêmes  chofes  fous  d'autres  formes ,  &  ces  tas 
d'idées  peu  rdiéchies,  qui  forcent  la  jeunefle 
k  marcher  &ns  ceffe  dans  des  taillis  épii^em; 
fur  la  route  des  fciençes:  de  là  cette  multitude, 
dç  plumes  njiercénaires ,  qu'on  achète  re'çîlle-  . 
ment,,  ou  Ijui  cbejrchent  à  fe  faire  acheter:  de 
\  lâ  cette,  fouiç  die  gens.i,  qui ,  ne  pcxuvaiît  fe  dis- 
tinguer daû&  la  xwçç  fege  des  d^ççyi^^rtç^ 


^  HISTOIRE         L  Partie: 

cherchent  &  foutiennent  des  paradoxes:  de  là 
CCS  torrens  d'Ouvrages  éphémères ,  où  tous  les 
penchans  vicieux  font  flattés ,  où  Ton  attife  la 
légère  dispofition  du  coeur  humain  à  rîrc  du 
ridicule,  jusqu'à  lui  faire  fupporter  le  polémi- 
que, le  fcandale,  la  calomnie:  de  là  ce  ma- 
gafm  inépuifable  de  matières  combuftibles,  qui 
embrafent  les  coeurs  &  enflamment  toutes  les 
palfions:  de  là  enfin  cette  multitude  de  Gens 
de  lettres ,  qui  fouffrent  par  le  befoin  malgré 
ces  déplorables  relTources,  foit  parce  qu'il  n'ont 
pas  le  talent  de  les  employer,  foit  parce  qu'il 
ont  trop  d'honnêteté  pour  le  faire. 

Quiconque  a  étudié  avec  attention  ce  qui 
fe  paflfe  dans  '  la  Société  à  cet  égard ,  fentira 
peut-être  mieux  par  cette  face  que  par  toute 
autre,  '  combien  il  eft  întéreiTant  que  l'Espèce 
humaine  augmente  dans  un  plus  grand  rapport, 
à  la  Campagne ,  où  tout  eft  préparé  pour  la 
fubfiftance,  que  dans  les  Villes,  où  tous  les 
moyens  de  l'y  faire  arriver  font  artificiels. 
Quand  celles-ci  auront  acquis  leur  proportion 
convenable  à  l'étendue  de  l'Espèce  humaine; 
c'eft- à-dire,  quand  des  mqyens  de  fubfiilance 
feront  offerts  à  tous  leurs  habitans,  parce  que 
l'Humanité  aura  vraiment  befoin  d'eux  ;  mille  ta- 
Icns,  perdus  pour  elleàcaufe  qu'ils  font  enfé- 

velis 
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^lis  fous  la  mifêre,  s'y  développeront  ;  &  cha- 
que efpèce   de   talent  rencontrera   mieux   & 

place* 

L'incertitude  de  trouver  à  placer  îbs  enfans, 
qui  naît   du  peu  de  relTourccs  des  Villes  en 
comparaifon  de  leur  grandeur,  force  les  Pères  & 
fonger  de  très  bonne  heure  aux  moyens  de  leur 
frayer  une  route  :&  c'eit  trop  tôt,  car  leurs  ta- 
Icns  naturels  ne  font  pas  encore  développés; 
&  par  là  une  multitude  d^hommes  fe  trouvent 
hors  de  leur  place.    Si  au  contraire  les  reffour- 
ces  étoient  pluslûres;  ce  qui  arrivcroit  quand 
il  n'y  auroit  pas  partout  une  concurrence  défo- 
lantej  on  attendroit  ces  dëveloppemens5&  par 
une  première  éducation  propre  à  tout,  faite 
dans  l'âge  où  presque  rien  ne  s'exerce  encore 
chez  les  enfans  que  la  Mémoire  des  mots,  cri 
anriveroit  avec  fécurité  à  celm  ou  les  talens 
femanifeffent;  fur  de  pouvoir  les  diriger  uti- 
lement, pour  l'individu  qui  fera  appelle  à  tes 
exercer^ 

Mais  une  Clafle  plus  fuivie  de  mes  digreflîons 
fur  l'objet  du  rapport  des  habitans  de  la  Cam- 
pagne avec  ceux  des  Villes,  c'eft  celle  qui 
tient  à  h  P^Uigue.  Je  veux  dire  q[ue,  regardant 
Tabus  trop  fréquent  de  ce  qu'on  nomme  la  PqIh 
f^ue,  comme  l'un  des.  grands  maux  de  la  So-w 
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cièté^  je  délire  de  voir  augmenter  le  nombre 
des  heureux  habitans  de.  la  Terre  qui  ignorent 
cette  Science,  plutôt  que  de  ceux  qui,  feduits 
par  elle,  deviennent  le  jouet  de  toutes  les  pas- 

pons« 

Le  but  du  Gouvernement  doit  être,  que 
chacun  vive  en  paix,  &  avec  fureté  pour  tout 
ce  qu'il  poffède  légitimement:  &  comme  c'eft 
bien  certainement  là  tout  ce  qu'en  attendent 
les  gens  de  la  Campagne,  ce  ïjroblème,  deve* 
nu  fi  difficile  à  d'autres  égards,  cil  fort  aifé  à 
refondre  pour  eux.  Qu'ils  puijSent  vivre  tran- 
quillement d'un  travail  modéré ,  c'eil  tout  ce 
qu'il  leur' faut;  &  les  voyes  pour  y  arriver 
font  bien  fimples,    C'eft  ce  que  je  montrerai. 

Combien  au  contraire  •  n'eft  pas  compliqué 
le  problème  de  rendre  heureux  &  contens  les 
habitans  des  Villes!  Pour  une  partie  d'entr'cux, 
comme  je  viens  de  le  montrer,  la  recherche 
dès  moyens  de  vivre  eft  un  tourment;  tandis 
que  pour  une  autre  partie,  avoir  de  quoi  vi- 
vre, rfeft  encore  rien:  ils  y  font  accoutumés; 
ils  penfent  que  cela  naît  avec  eux;  ce  n'eft 
plus  un  objet,  ni  d'occupation  ni  de  plaifir. 
Ainfi  il  elt  vrai^  que  les  individus  de  cette 
Claflè. n'ont  encore  rien  pour  leur  bonheur, 
.  quand  les  gens  de  la  Campagne  ont  déjà  tout: 
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heureux  s^ils  apprennent  à  remplir  ce  vuide^ 
&  s'its  font  affez  modérés  pour  le  remplir  d'u^ 
iie  manière  qui  ne  nuifô  pas  k  U  Sociètét 
Mais  combien  n'y  en  a-t-il  pas^  dont  les  ptsa 
fions  trop  vives  i  rendent  le  loifir  très  onéi 
ireux  pour  elle  î        ' 

Ceft  parmi  ^des   hommes  lî  diverfBment  fi* 
ttiés ,  mus  par  des  motifs  fi  diflférens^  dont  lëé 
incerêts  font   fi  diffemblâbles  j  c'eil  dans  tinë 
Société  où   les  caufes  de  rapprochement  o4 
d'éloignement  font  fl  variées  &  fôuvent  fi  aéti-» 
yes ,  que  la  Politique  a  établi  fon  fièçe.    Là 
JPotiti^ue]  Ses  enfeignes  font  te  bonheur  du  Péu^ 
ptei  &  à  force  de  combats  elle  le  détruit  Vim 
dée  de  Liberté,  conune  toutes  les  autres  notions 
auxquelles  Vtiomme  a  appliqué  la  fauflè  Métii* 
phyfiqucj  devient  un  Etre  de  raifon;  &  la  réàli-  - 
té   di'sparoît  :   à  la    place  des  idées   fimples 
qu'elle  renferme  ^  s'élèvent  les  opinions  que 
chacun  s'en  fait  d'après  &,  pofition  ou   fes 
vues;  &  comme  elles  font  très  différentes i  leiS 
Combats  ne  ceflefit  jamais.    Toujours  il  fembte' 
à  ceux  qui  gouvernent  ;  que  fi  le  Peuple  à  la 
Plaindre  influence  dans  le  Gouvernement,  Ù 
flùs  grande  confiifion  en  fera  la  fliîte;  ^'ull  n'y  ^ 
aura  point  de  futeté  pour  les  honnêtes  ^éns:  lêâf 
Gouvernés  au  contraire  viennent  èïïèûièpô'*! 
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fer,  que  rHomme  eft. esclave,  s'il  foumet  fa 
volonté  à  autrui;  qu'ils  n'ont  de  fureté  que 
lorsqu'ils  Voyent.tout  par  eux-mêmes;  que-, 
les  plus  grands  des  malheurs  lefii  menacent , 
«^ils  perdent  de  vue  ceux  qui  les  gouvernent. 
De  chaque  côté  on  ne  croit  voir  d'*iquilibre, 
que  lorsqu'on  k  une  prépondérance  décidée.  Et 
comme  les  forces  morales  ne  fauroient  avoir 
d'équilibre  réel  que  dans  le  repos;  dès  qu'on 
«  line  fois  perdu  cet  heureux  équilibre,  il  n'y 
a  plus  que  combats ,  viétoires ,  mécontente- 
jmens ,  recherches  des  moyens  de  fe  relever, 
&  de  nouveaux  combats.  Ce  font  là  les  cau- 
fes  les  plus  innocentes  des  conflits  que  produit 
la  Politise;  &  pour  une  ombre.  Quant  aux 
caufes  plus  impures;  elles  fpnt  auffi  variées  & 
inconilante^,  que  les  intérêts  d'hommes  qui 
fc  font  fait  de  grands  befoins. 

Tels  font  les  dangers  des  Viths.  Heureufes 
celles  qui  favent  les  prévoir  &  s'en  garantir! 
Ils  deviennent  à  bien  des  égards  les  niiémes  à 
la  Campagne ,  fi  le  Peuple  s'y  gouverne ,  ou  veut 
^'y  gouverner  par  lui-môme  :  mais  c'eft  un  cas 
très  rare,  &  qui  ne  peut  fubfifter  longtems 
que  par  des  pofitions  fi  particulières,  qu'il 
n'eft  point  néceffaire  de  s'y  arrêter. 

JLes  Vitta,  par  toutes  ces  confidératïons,  ne 
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font  donc  pas  les  inftitûtions  les  plus  heu- 
reufes  pour  THumanité;  &  parcAnféquem ,/ 
ce  ne  fcroît  point  les  Viltes  qu'il  faudroit  avoir 
en  vue  dans  la  population  dés  terres  défertes. 
11  ne  faut  fonger  qu'à  y  établir  des  Colons  ^ 
&  à  les  engager,  à  y  refter.  D'eux ,  qui  déjà 
feront  heureux, par  U  (implicite,  la  certitude 
de  leur  fubfiftance  &  la  règle,  naîtront  d'elles- 
mêmes  des  Villes  heureufes. 

Je  m'arrête  ;  parce  qu'aller  plus  loin  fe- 
roit  traiter  ici  tout  mon  fujet  J'ai  voulu 
feulement  montrer,  que  tous  les  détails  épars 
qu'on  trouvera  dans  le  cours  de  mes  Voyages, 
nés  de  l'occafion,  tiennent  cependant  au  mê-^ 
me  but.  Je  le  répète:  le  plan  de  la  Provi- 
dence dans  le  perfeâionnement  de  la  Terre, 
cft  étendu  &  s'exécute  fljcceflivement.  Les 
hommes  y  font  des  Agins  intetUgtns  :  les  eau- 
fes  pbyiiques  les  précèdent,  &  Ils  les  fuivent, 
msds  avec  choix.  Il  faut  donc  qu'ils  réfléchis- 
fent.  Je  tfai  4'aatre  l?at  que  de  les  y  en- 
gager., 
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J^éflçMons  relatives   aux  Cause» 

F  I  K  A  ]p.  B  s. 

J^  out  ce  que  f  ai  dit  jusqu^icî,  montrant  que 
je  rcganle  la  Religion  comme  le  plus  ferme 
^ppui  du  bonheur  de  l'Homme  /  on  ne  fer^ 
fas  furpris,  qu'indépendamment  du  but  prin- 
cipal pour  lequel  je  me  fuis  occupé  delà  Ter- 
re, j'aie  fixé  mon  attention  fur  les  objbtsquf 
jious  rappellent  fon  Auteur,  c\îft*'à-dire  fur 
les  Caufes  finales  \  te  que  dans  ines  développe- 
piens  il  en  foit  quelquefois  queftîon. 

L'étude  des  phénomènes  que  préfénte  la  fur^ 
face  de  ce  Globe,  m'a  fait  remonter  à  uncer? 
tain  point,  où -il' a  dû  fubir  une  Révolution, 
qui  eft  le  principal  fujet  de  mon  Quvragà 
Mais  en  éiudiant-  le  palTé  par.  cette  marche 
Térrogradc ,  je  n'ai  pas  moins  fait  attention  ik 
çc  qui  fe  préparc  pour  l'avenir  ;  &  je  n'ai  vu. 
partout  quç  des  Caufes  fages  &  t)ienfaifantes. 
^o^  Contincns  flc  tendent  point  à  leuç  ^es-. 
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trudtipn:   au  contraire  »  ils  tendent  k  un  état 
fixe,  qui  fera  le  meilleur.    En  étudiant  ce  qui 
a  été,  ce  qui  éxifte  à  prefent,  &  ce  qui  fe 
prépare  pour  l'avenir,  on  ne  fauroit  fe  perfua- 
der  que  ce  foit   l'effet  de   Caufes   aveugles, 
qui  forment  &  détruifent  ùlW  deiTein.     Car 
tout  ce  qu'on  peut  étudier  avec  quelque  pro- 
fondeur, paroît  aboutir  à  des  effets,  que  Tin- 
telligencc  approuve,  &  pour  lesquels  elle  au- 
roît  arrangé  les  Caufes,  fi  elle  en  eût  eu  le 
pouvoir:  on  rijconnoît  furtout,  que  l'Homme 
eft  l'fire  auquel  le  plus  de  Caufes  fe  dirigent; 
&  que  l'avenir  lui  promet,  plus  de   moyens 
d'agrandir  fon  Espèce ,  &  de  nouvelles  fourccs 
de  bonheur.  Pouvois-je  ne  pas  m'arréter  quel- 
quefois à  développer  ces  derniers  effets,   en 
traitant  des  Caufes  phyfiques  qui  les  produi- 
fent? 

Il  y  a  longtems  que  les  Philofophes  dispu- 
tent fur  ce  point,  &  je  ne  prévois  pas  jus- 
qu'où Te  prolongera  la  controverfe.  Pour  moi 
je  ne  disputerai  point;  j'expoferai  des  objets. 
Je  lais  ce  qu'emporte  le  terme  de  démQnftra^ 
lion,  &  je  connois  combien  il  eft  peu  applica- 
ble aux  raifonnemens  de  l'Homhie  fur  la 
Nature;  ainfi  je  ne  ferai  dis-je  q\j?expofen 
-  Je-me  rappelle  à  ce  fujet  d'avoir  lu  quelque 
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part  cette  propoGtion  bien  peu  re'fléchie  :  une 
aile  de  papillon  prouve  tout  y  ou  tout  te  rejie  ne 
prouve  rien,  C'étoit  pour  affaiblir  la  preuve 
de  rexiftence  d'une  Caufe  intelligente ,  tirée 
A&s  Ouvrages  de  la  Nature.  On  comptoit 
pouvoir  arranger  la  Matière. pour  former  une 
aile  de  papillon  par  fes  propres  forces,  & 
l'on  croyoir  avoir  fait  tout  l'Univers.  Mais 
les  probabilités  de  l'exiftence  d'une  Caufe,  n'aug-r 
xnenteut-elles  pas ,  à  mefure  qu'on  découvre  des 
effets  qui  paroiffent  liés  au  cars^^èrc  attribué  à 
cette  caufe  ?  Quand  il  feroit  vrai  que  l'on  conçoit 
comn^ent  la  Matière  auroit  pu  s'arranger  d'elrr 
le-même  pour  faire  cette  aile  de  papillon, 
dans  laquelle  nous  voyons  deux  effets,  l'utilité 
de  PAnimal  &  le  plaifir  de  nos  yeux;  ne  fe* 
roit-on  pas  abforbé  par  la  multitude  des  effets 
fcr:bi::bks? 

Nous  voyons  d'un  côté,  des  Etres  d'une 
îmmcnfc  vcriérè  d'Espèces,  tous  capables  & 
avides  de  bonhur  ;  Etres  par  lesquels  feuls 
rUnivcrs  eîl  quelque  chofe.  Et  d'un  autre  cô-f 
té  nous  avons  lieu  de  reconnoître ,  que  cet 
Univers  a  pour  dernier  effet  leur  bonheur \ 
tr^ut  concourt  à  le  leur  procurer,  à  chacun 
fit'vant  fon  Espèce:  ils  jouiffent  tous;  autant 
du  moins  'qu'il  étoit  poffible  que  cela  fût,  au^ 
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travers  d^enchalTemens  ,  qui ,  par  de  petites 
diminutions  de  bonheur  pour  chaque  individu, 
augmentent  Te  nombre  de  ceu^-ci  dans  un  rap<» 
port  beaucoup  plus  grand. 

Si  donc,  aux  yeux  de  quelques  fpëculateurs , 
un  arrangement  fortuit  de  la  Matière,  produit 
par  des  Caufes  aveugles ,  paroît  capable  d'ex-r 
pUquer  ce  que  nous  obfervons  ;  c'eft  qu'ils 
comparent  leur  hypothèfe.  avec  les  phéno* 
mètres  pris  un  à  un;  &  qu'épuifant  leur  ima- 
gination k  trouver  des  fojjibilitis»  i^uxquelles 
ils  n'entendent  tien ,  ils  gliffent  fur  Içs  impro*- 
habilités,  &  ne  les  additionnent  pas. 

Je  conçois  qu'il  refulte  un  plaifir  d'amour 
propre ,  d'avoir  cru  arranger  l'Univers  dans  -  fa 
tête:  on  en  eft  pour  ainfi  dire  le  Créateur, 
&  ce  fentiment  eft  doux:  mais  qu'il  doit 
être  de  peu  de  durée!  Déjà  il  perd  fa  douceur 
par  l'habitude  :  il  me  fcmble  du  moins  que  je 
puis  le  conclure,  de  ce  que  j'ai  éprouvé  à  l'eV 
gard  de  celles  de  mes  petites  découvertes  qui 
tfavoient  point  de  but  au  delà  de  l'objet. 
Et  enfin  ne  doute- 1- on  jamais  de  fun  habileté 
&  de  fes  lumières?  Si  quelque  .forte  objection 
¥ient  renverfer  une  Hypothèfe  fpécieufc  dont 
on  s'étqit  vanté,  que  refte-t-il  pour  fruit  de  fe$ 
efibifts; 

Os 
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Quant  à  mol,  painie  à  additionner    dans 
mon  esprit  les  empreintes  que  je  trouve  par- 
tout d'une  Main  bienfailante.    J'ignore  com« 
ment  Elle  a  fait  le  Monde;  mais  je  fois  bien 
loin  de  faire  dépendre  mon  bonheur  de  la  fa- 
tisfadlion  de  ma  curiofité,  fur  un  objet  qui 
très  vifiblêment    eft  audeflus  de  la  portée  de 
FHomme.    J'aime   à  ne  me  cas  fentir   égaré 
dans  l'Univers,  jouet  de  Caufes  areugles,  fans 
reflburce  contre  la  crainte  du  mal,  fans  certi* 
tude  pour  la  durée  du  bien.    La  conféquence 
immédiate  &  durable  de  chaque  moment  d'at- 
tention fur  les  phénomènes,  eft  pour  moi  un 
raviffcment  mille  fois  plus  doux,  que  celui  que 
j'éprouve  à  la  folution  d'un  problême  de  Phy* 
flque.     Ceft  un  plaifir  de  l'Ame,  qui  pénètre 
l'Homme  dans  fa  principale  eflence  :  il  eft  de 
l'espèce  de  l'Amour  délicat:  ou  plutôt,  c'en 
eft  le  degré  fupréme  ;  puisqu'il  eft  excité  par 
la  contemplation  de  l'Etre  qui  poflède  tout  ce 
qui  eft  bon  &  beau,  &  qu'il  s'empare  du  cœur 
par  la  reconnoiffance  l'admiration  &  l'espé- 
rance. 

Je  ne  croirai  jamais  que  tous  les  hommes  ne 
puiflent  pas  être  ftisceptibles  de  ce  bonheur. 
Ils  font  réduits  quelquefois  par  leur  prétendu 
Savoir,  &  prennent  plaifir  k  exercer  leinrs  fat 
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çakés  imeUeauQlles  dans  la  région  des  Pojpbles. 
Je  crois  que  ce  penchant  s'affoiblira,  à  mer 
fure  que  leurs  vraies  lumières  augmenteront; 
ils  ne  prendront  plus  de  plaifir  à  4es  maifons 
de  caftes,  qa^ntid  ils  çonpoîtront  quelques  pria* 
(âpes  d'Architefture.    -^ 

J'en  reviens  à  ceci.   ,  Çuand  on  croit  avoir 
formé  l'Univers  par  la  force  '  de  fon  génie^ 
que  s'y  trouve- t-pn?^  Le  jouet  paflager  des 
(^vénemens.  Trifte  contemplation  pour  ua  Etrq 
qui  voudroit  être  tout,  &  dont  la  foif  de  bon- 
tiL^ur  eil  infatiable!  Uennui,  marfl  terrible,  «ç 
cependant  fi  commun,  procède  chez  une  mul-? 
titucje  de  gçns ,  de  ce  qu'ils  croyent  avoir  déj^ 
épuifé  toutes  les  combinaifons  de  leur  exifteur 
ce  &  qu'ils    font  las   de  tout  :  rien  ne  leç 
intéreffe  plus  dans  le  Monde,  parce  qû'il^  ont 
*  pomme  anéanti  pour  eux  ,  fes.  rapports  avec 
»çe  qui  lui  donne    le  plus  4p    P^î^*  l'avenir 
jjonc  ne  leur  promet  rien,,lc.paffé  n'eft  plus 
que  fonge,  &  Je  préfcnt  n'étant  que  ce  qu'ils 
ont  vu  &ç  fenti  mille  fois,  n'excite  plus  au- 
cun fentiment  doux,  chez  eux.    Qui  ne  defirè-? 
|oit  de  fortir  de  cette  apathie  ! 

Le  fentiment  de  leur  ignorance  les  en  tirera 
pnfin:  non  de  cette  ignorance  d'ofteptation ,  que 
Quelquç3  P^xilofo^lies  nç  i^of^Sçnt  que  du  bout 
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des  lèvres  ;  maïs  d'une  ignorance  fentie.  Ceft 
un  des  pas  qui  diftinguera  notre  Génération, 
précifément  parce  qu'elle  commence  à  iavoir 
quelque  chofe.  Quand  lé  Disciple,  dès  fes'  pre- 
mières leçons,  recevra  des  preuves  direéles 
que  l'Homme  fait  très  peu;  il  ne  fera  plus  11 
aifé  de  l'envelopper  dans  les  filets  de  la  pré- 
fomption;  il  rcpouffera  ces  Syitémes,  qui  peu- 
vent flatter  la  vanité  de  l'esprit,  mais  qui  lais- 
fent  l'aine  vuide  de  bonheur. 

Etudier  gç  fentir  la  Nature ,  étolent  deux 
chofes  qu'il  ne  falloît  point  confondre.  Dans 
l'une  nous  ferons  toujours  novices  ;  dans  l'au- 
tre i)ous  avons  tout  céqu'ilnous  faut:  &  c'eft 
encore  là  que  je  rçconnois  une  Main  bienfaî- 
fante.  Les  fpéculations  de  l'esprit  ne  peuvent 
jamais  appartenir  qu'à  bien  peu  d'Hommes  ;  & 
la  jouiflance  cft  pour  tous."  Gardez  donc  vos 
,,  fpéculations,  hommes  ambitieux,  &  ne  ve* 
„  nex  pas  troubler  la  paix  du  refte  du  Mon- 
„  de!  Ci  vous  voulez  cous  éclairer  réellement, 
,;  venez,  &  parlez  nous  d'Expérience  :  mon- 
„  trez  nous  pied  à  pied  les  progrès  que  vou5 
,,  avec  faits,  en  paffant,  par  des  degrés  fûrs, 
„  des  chofes  que  nous  connoiffions,  à  cellef 
,,  ^ue  nous  ne  connoiffions  pas*  Mais  n'y 
„  placez  point  de  foppofitions;  car  dès  que 
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„  la  route  ceflèra  d'être  tracc'e  par  la  Nature, 
„nous  perdrons  toute  confiance.''  Quand  on 
tiendra  ce  langage  aux  fpéculateurs ,  &  qu^on 
les  obligera  de  luivre  une  régie  aufli  raifon- 
oâble ,  on  verra  que  c'en  par  des  (entiers  tra« 
ces  dans  le  Néants  qu'on  a  détourné  l'atten- 
tion de  deffus  cette  Caufe  intelligente  de  l'Oni- 
vers,  à  laquelle  remonte  le  fentiment  naturel 
de  tous  les  hommes 

Mais  c'eil  là  un  objet  auquel  je  me  propole 
de  revemr  dans  plufieurs  des  Discours  fui- 
vans;  &  ici  je  me  borne  à  infifter  Ajr  cepoîht: 
que  les  Théiftes  ne  doivent  pas  fe  laifler  inti- 
mider par  cette  fauflb  Science.  Elle  ne  fau- 
roit  triompher  que  par  leur  relâchement  II 
faut  fans  cefle  rappeller  les  hommes  au  pen- 
chant primitif  de  leur  nature»  qui  eft  certaine- 
ment l'admiration  de  l'Univers.  Que  chaque 
pas  qu'on  fera  dans  les  découvertes  réelles , 
foit  comparé  avec  l'idée  d'une  Çaufe  intelli- 
gente &  &ge;  &  la  multitude  innombrable 
d'objets  qui  fe  lieront  avec  elle,  exclura, 
l'hypothèfe,  aufli  trille  que  gratuite,  que  les 
Caufes  pbyfiqua  n'exiftcnt  pas  en  vue  de  leurs 
efets;  mais  que  les  effets  exiilent  feulement, 
parce  que  ces  Caufes  ont  exifté .. .  •  Quoi  !  par 
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elles-mêmes!....  Mais  je  reviendrai  à   cette 
étrange  opinioa 

Je  ne  puis  m^empécher  de  donner  ici  uri 
exemple  de  la  différence  d'influence  qu'onf 
fiir  le  bonheur  les  découvertes  qu^on  fait  dans 
la  Nature,  fuivant  qu'on-  les  cnvifage^  Je  le 
tire  de  ma  propre  expérience,  parde  qu'on 
ne  fent  jamais  mieux  que  par  foi-même. 
.  J'ai  fait  quelques  études  particulières  fur  Id 
Thermomètre i  &  dans  leurs  cours,  j'ai  eu  lleii 
d'examiner  principalement  ;  quel  eji  celui  des 
liquides,  connus,  dont  tes  Dilatations  font  te  plus 
proportionnelles  aux  augmentations  de  ta  Chaleur 
^ui  tes  produifent. 

Cette  queftion  ne  fe  feroft  pas  élevée,  fi  lesf 
dilatations  de  chaque  Liquide,  quoique  diffé- 
rentes dans  leurs  quantités,  avoient  été  pro- 
portionnelles entr'ellcs  dans  leurs  progrès. 
Mais  on  pouvoit  voir  déjà  qu'elles  ne  l'étoient 
pas ,  en  comparant  feulement  la  niarcJie  dii 
Thermomètre  d'esprit  de  vin ,  '  avec  celle  dii 
Thermomètre  de  mercure.  Il  réfultoit  de  cettd 
comparaîfon,  que  ces  marches  ne  pouvoieiit 
s'accorder,  qu'en  ^donnant  des  degrés  inégaux 
à  l'un  des  Thermomètres,  tandis  que  l'autre  Tes 
avoit  égaux.    Il  falloit  qu'ils  allaffent'  en  croîs* 
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ftnt  de  bas  en  haut  fur  le  Thermomètre  A^e^prit 
de  vîn,  ou  de  haut  en  bas  fur  le  Tbermomi^ 
tre  de  mercure. 

Puis  donc  que  ces  marches  avoient  des  pro- 
grei&ons  différentes,  par  la  même  progrefflon 
de  la  Chaleur  9  il  fallolt  néceifairement  que 
l'une  des  deux  premières  ne  fût  pas  propor- 
tioimelle  à  la  dernière;  &  dès  lors  s'^levoit  le 
doute,  fi  mime  il  y  en  avoit  une,  fui  lui  fut 
proportionnélle.  J'ai  rendu  compte  des  motifs, 
qui,  à  ne  confidérer  que  là  différence  des 
marches  des  deux  Thermomètres,  me  portèrent 
à  croire  que  celle  du  Thermomètre  de  mercure 
étoit  Ja  plus  proportionnelle  à  la  Chaleur  \  & 
d'une  expérience,  faite  d'après  un  projet  de 
M.  Le  Sage,  par  laquelle,  non  feulement  ma 
conjeaure  fut  confirmée,  mais  la  marche  du 
Thermomètre  de  Mercure  trouvée  très  près 
d'être  proportionnelle  à  celle  de  la  (Valeur. 

Dans  le  cours  des  expériences  relatives  au 
premier  objet ,  comparant  à  la  marche  du 
Mercure,  celle  de  plufieurs  autres  liquides; 
des  huiles,  par  exemple,  des  liqueurs  diffé- 
remment fpiritueufes,  &  de  VEau;  je  fus  frap*' 
pé  de  la  disproportion  de  la  marche  de  VEau 
,  avec  celle  de  tous  les  autres  Liquides.  Si  1-on 
divife  en  800  parties  égales  ,   ^augmentation 
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de  volume  qu'éprouvent  VEau  &  le  Mercure 
en  paflant  de  la  glace  qui  fond  à  l'Eau  bouil- 
lante, &  que  l^on  compare  les  degrés  corres- 
pondans  par  lesquels  Ife  feit  cette  aug- 
mentation dans  chacun  des  deux  Liquidés,  on 
trouvera  que;  de  la  chaleur  de  glace  qui  fond, 
à  la  plus  grande  chaleur  qui  règne  à  la  furface 
de  la  Terre  avant  le  tems  de  la  végétation, 
(  que  je  fuppofe  marquée  par  xod.  du  Ther- 
rtomèlire  divifé  en  80  parties)  le  Mercure  a 
fubi  100  de  ces  800  parties  d'augmentation 
totale  de  volume  à  l'eau  bouillante,  &  VEau 
feulement  2  -,  que  de  ce  point,  à  la  plus  gran- 
de chaleur  qui  règne  quelquefois  en  Eté  (]que 
je  fuppofe  de  25^.)  le  Mercure  fe  dilate  encore 
de  150  de  ces  mêmes  parties,  &  VEau  feule- 
ment de  71  ;  tellement  que  le  Mercure  a  déjà 
acquis,  dans  les  grandes  chaleurs  de  cette  der- 
nière faifon,  350  de  fes  800  parties  d^augmen- 
tation,  &  l'Eau  feulement  73:  qu'ainfi  VEau 
ne  fuit  point,  dans  fes  dilatations,  des  de- 
grés proportionnels  à  ceux  de  l'augmentation 
de  ia  Chaleur;  mais  que  fes  premiers  degrés 
font  extrêmement  petits,  en  comparaifon  deiS 
derniers. 

C'étoit  là  fans  doute  un  phénomène  phyfi- 
que  très  iméreHànt;  &  ayant  réfléchi,  fur  ee 

qui 
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qui  pourroit  en  être  la  ctulb,  formé  une  by* 
pothèfe,  &  tenté  pour  la  vérifier  une  expéri^ 
cnce  qui  réuffit,  j'éprouvai  je  croîs  autant  49 
plaifir  que  puiflent  en  donner  les  fpéculation» 
de  la  Phyfique.  Je  fis  l'hiftoire  ^de  cette  r*^ 
cherche ,  comme  j'en  fuis  toujours  tenté  en  pa* 
reil  cas,  ainfi  que  d'exprimer  mon  plaifir;  jd 
publiai  cela, &  l'oubliai:  je  n'en  fuis  plus  touché 
que  par  de  foibles  réminiscenoesi 

Mais  ayant  confidéré  un  jouri  que  VEau  eûi 
le  fluide  généralement  répandu  dans  notre  Olo» 
be;  que  tous  les  corps  en  contiennent}   qud 
c'eft  le  Véhicule  de  toutes  les  fubftanees  nom* 
tirantes  dans  le  règne  végétal  &  animal;  qu'elle 
ef^  renfermée  dans  tous  les  vaifleaux  qui  aba^ 
rient  ces  fubftanees;  &  qu'à  tous  ces  égards i 
fi,  dans  leis  variations  naturelles  de  la  chtlétit 
de  l'air ,   elle  étoit  un  Fluide  turbulent  ^  elle 
pourroit  tout  boulverfer;  j'éprouvai  une  admi- 
ration qui  me  faifit  l'ame,  je  féntis  augmenter 
mon  vrai  tréfor,  &  je  n'y  fonge  jamais  fana 
raviflement;    Je  crois  que  fi  quelque^  comnlen- 
tateurs  de  là  Naturei   fô  laiiToiênt  aller  à  cd 
fcntiment,  ils  trouvefoieiit  que  les  bouts  ^rimis 
dans  lesquels   leur  imagination  transforme  lel 
phéncJmènes ,  iid  donnent  lieu  qu'à  un  fcffl-* 
pliflage  bien  inflpide,  eii  comparalfori  de  deldl  ^ 
Tome  i.  I.  Partie.  JjL  : 
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que  pourroit  leur  fournir  le  cœur  s'ils  pre- 
noient  une  autre  route;  &  la  Raifon  ne  balan- 
cerait pas  entr'eux.  Je  fais  (comme  je  l'ai 
dit  d'entrée)  ce  qu'emporte  le  mot  démonftra^ 
Uon,  auffi  ne  l'emploié-je  pas  pourcaradtérifer 
les  remarques  de  ce  genre.  Je  les  appelle 
feulement  des  fources  de  bonheur^  qu'on  eft  bien 
loin  de  pouvoir  urir  par  des  démonftrations. 

Lors  donc  que  dans  le  cours  de  mes  recher- 
ches d'Hiftoire-naturelle  &  de  Phyfique,  fai 
trouvé  de  telles  fources  de  plaifir,  je  me  fuis 
fait  un  devoir  de  les  montrer  à  mes  Leâeiirs  : 
&  en  le  faifant,  je  ne  fuis  pas  forti.de  mon 
fujet;  pmsquc  c'cft  là  mon  fujet.  Il  eft  furtouc 
'une  de  ces  fources,  qui  ne  ^ut  que  les  inte- 
reflèr  fortement,  &  fur  laquelle  je  ferai  dans 
le  Discours  fiiivant  quelques  remarques  préli- 
minaires^ 
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DISCOURS  VIL 


Suite  du   même  fujet  — —  J^emar^ 

quesfur  tes  dispofidons  naturelles 

de  l'H  o  M  M  fi# 


î'Uaiid  je  contemple  le  Monde  fous  le  point 
de  vue  des  Caufes  finales,  mes  regards  tom- 
bent bientôt  fur  I'Hommb.  Car  une  multitu- 
de de  chofes  aboutiflent  à  lui:  &  s^il  y  a  dei 
fi»/,  il  paraît  être  là  principale  fur  notre 
Globe..  Mais  remontons  plus  liaut. 

Je  commence  donc  à  confidèrer  la  partie  dé 
l'Univers  que  nous  connolflbns  le  mieux  ;  & 
je  vois  fix  grands  Globes,  toumans  autour 
du  Soleil,  &  dont  plufieurs  font  accompagnée 
de  plus  petits  Globes  j  tourna%s  autour  d'eux 
de  la  même  manière; 

J'examine  enfuite  Ce  qu'an  fait  des  ftègfés 
de  ces  mouvemens;  &  je  trouve  une  Théorie,' 
qui  a  faiû  l'attention  des  Philofophes  éoirime 
Itrérité  même:  toute  Sedte  Pa  cmbrâflëe i' elfe' 

Ha 
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fait  aujourd'lmi.  la  bafe  de  rAttroacmiie:  c'eft 
la  Théorie  de  Newton. 

C'eft  donc  bien  là  la  marche  de  la  Nature; 
&  il  en  refaite  irréfiftiblement,  (comme  on 
Pa  démontré)  que  ces  Globes  n'oht  pu  Com- 
mencer à  tourner ,  que  par  une  Caufe  qui  les 
ait  lancés  d'un  certain  point  de  l'Espace  ,  où 
ils  reviennent  dans  chacune  de  leurs  révolu- 
tions; à  quelques  petits  changemèns  prés  dont 
je  ne  m'occupe  pas  ici  (a). 

Voilà  donc  une  Caufe,  étrangère  à  la  Mû" 
rière,  qui  a  agi  fur  elle.  Aucune  des  Loix, 
Certaines  où  hypothétiques,  qu'on  a  décou- 
vertes en  étudiant  la  Nature ,  ne  peut  expli- 
quer ce  premier  brante  dos  Planètes.    Mais  de 

(a)  Je  prends  cette  occtfiott  d'svertir,  ^'ané  propo- 
fitiom  énoncée  (en  mte)  à  U  p«  137*  da.IVe  Volume^ 
u'eft  pu  abfoluinent  exaâe;  c'eft  celle-ci  :  j^  -  i^j  Planè^ 
us  eujfent  été  déiatbiês  du  Soleil  (par  le  chac  d'une  Ço- 
jaitty  comme  le  fappofe  Monfiear  db  Bupfok  dans 
fil  Tbéûriê  de  la  Terre  )  elles  s'y  feraient  replongées  dès 
leur  première  révolution.  Cela  feroit  vrai»  fi  le  Soleil 
n'eût  point  été  déplabé  par  le  choc  >  &  C  tonte  la  mafl^ 
de  la  matière  détachée  eût  été  lancée  immédiatement 
dm  point  qu'elle  ocçnpoit  auparavant.  Maïs  comme  il 
devoit  y  avoir  qoélquei  petites  différences  dans  ces  cir* 
confiances  là ,  les  Planètes  auroient  dû  anffi  avoir  leur 
périhélie  à  ^ uelquit  f  «(ite  dQtftncc  da  SoleiL      On  peot 
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quelle  nature  eft  cette  Caufe  qui   leur  a  im- 
primé ce  mouvement? 

Pour  m'en  faire  une  idefe,  f examine  les  ufa- 
ges  du  Globe  que  je  connois;  &  je  vois  d'abord» 
que  tout  y  concourt  à  couvrir  fa  furface  de 
Vtantes.  Non  à  produire  indiftindtement  & 
individuellement  des  chofes  qui  végètent  \  mais 
à  propager  des  Espèces  qui  exiftent.  Or  puis- 
qu'une Caufe  étrangère  à  la  Matière  a  dû  né- 
ceffîiirement  lancer  ces  Globes;  puisque  par  ce 
fait  feul,  le  Mouvement  paroît  être  étranger  k 
la  Matière  (b);  puisque  nous  ne  voyons  rien  végè^ 
fer,  qui  ne  procède  de  quelque  chofe  de  fcm* 
blahle  qui  avoit  vigiti  avant  lui  ;  puisque  la 
végétation  eft  ainii  un  mouvement,  alTervi  à  des 

voir  à  ce  fajet  le  47*  VoU  de  la  SikL  des  Se.   9  beaajf 
Arts^  p&Se    417. 

Ceci  me  donne  lien  de  fkîre  remarier,  (en  confir. 
m&don  de  la  propofition  da  Texte  ci-defTuf  9  à  laquellt 
cette  wtê  fa  rapporte)  qae  Monfieor  de  Bupfon, 
eft  fttppofant  que  lee  Plapèces  ont  ea  ce^ie  origine ,  « 
ep  recoan,  pour  lenr  donner  lo  premier  branle^  aacboç 
d'«ii  Corps  qui  ftifoit  déjà  des  révohHons  aatour  du 
Soleil;  ce  ^uî  renvoyé  feulement  pins  loin,  une  pre- 
mière impulûoa  nécefTairement  donnée ,  par  une  Caufe 
diitinâe  de  V  Univers ^  aux  Sphèrea  qui  y  font  des  révv^ 
tuthns  aacour  d'autrea  Sphères, 
(b)  Je  reprendrai  ce  fajet  dans  le  jDhc^urs  XI« 
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'Loix  qui  indiquent  auffi  un  commencement; 
j'en  conclus  qu'il  eil  très  probable  que  tes 
plantes  i  ont  eu  la  même  origine  que  le  Gtob^ 
qui  les  produites. 

Nous  .avons  fait  ainfi  un  premier  pas  vers 
les  ufages  de  ce  Globe  \  c'eft  celui  de  produire 
des  Plantes,  Mais  nous  ne  voyons  rien  là  en- 
core qui  nous  inftruife  fur  la  nature  de  U 
Caufe  qui  a  imprimé  le  premier  mouvement  à 
la  Matière.  11  faut  donc  voir  enfuite,  k  quoi 
fervent  les  végétaux. 

Il  me  fuffit  d'ouvrir  les  yeux;  &  je  trouve 
partout,  que  la  vigitatim  aboutit  immédiate- 
ment jt  des  Etres  qui  en  attendent  la  viei^  & 
par  elle  le  bonheur.  Le  bonbeur  d'Etres  fenûMes, 
eft  donc  un  dernier  effet  général  fur.  ce  Globe j, 
qu'une  Caufe  étrangère  à  la  Matière  a  lancé 
4'un  point,  pour  lui  faire  çqmmencer  fes  ré- 
ijrolutions. 

Entre  les  Etres  habitans  de  ce  Globe  qui 
fentent  &  qui  puificnt ,  il  en  eft  un ,  auquel 
t)resque  tout  aboutît,  ou  tend  à  aboutir  enfin, 
même  les  autres  Etres  qui  fentent  '&  jouilTent 
comme  luij  en  mérn^  téms  que"  par  fon  prp- 
pre  penchant,  il  tend  à  s'emparer  de  tout. 

Voilà  donc  deux  Claffes  de  cjiofes  très  difti^-* 
^es,qHiconçoureiUàun  m^mç  efett  VHqmusa, 
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cet  Etre  diftingué,  tend  à  s'approprier  tout; 
&  rarrangcment  de  ce  Globe  qu'il  liabite, 
tend  à  lui  tout  foumettre.  Ceft  là  un  point 
important  dans  la  connoiffance  du  Monde  ;  & 
c'eft  un  de  ceux  que  je  prquve  dans  VHiJioire 
de  la  Ttrre  ^  de  t Homme;  ainfi  je  ne  m'y 
arrête  pas  icL. 

Mais  qu'cft-ce  donc  enfin  que  cet  Efret  à 
qui  tout  aboutit  Ibr  notre  Globe?  Eft-ce  un 
riJuUat  fimple  de  Caufes  'aveugles ,  ou  une 
f%y\?.  la  Cau/e,  très  fùremcnt  différente  de 
la  Matière,  qui  a  produit  tous  ces  mouvcmens 
dans  l'Univers,  qui  a  fait  exifter  le  fentiment; 
cette  Caufe ,  dis-  je ,  qu'eft-elle  ? 

Déjà,  puisqu'elle  a  produit  le  Sentiment,  & 
par  lui  le  Bonbeur;  c'eil  une  Caufe  qui  fent  & 
qui  eft  beureufe;  je  ne  faurois  en  douter.  Mais 
allons  plus  loin,  &  examinons  fon  dernier  effet, 

lliOMMB. 

L'HoMMK  eft  inteUigent  &  agit  pour  des 
Bru:  lHoMMB  elt  un  Etre  bon.  Si  ces  pro* 
poiîtions  font  vraies,  leur  confëquence  eft  en- 
core immédiate  quand  à  la  Caufa  de  tout  ;  el^ 
Je  doit  être  intelligente  &  bonne. 

Montrer  que  I'Homme  agit  pour  des  Ftns, 
&  qu'il  eft  bon ,  eft  donc  un  des  buts  de  mon 
Ouvrage?  c'eft -à -dire,  que  je  rapporte  à  ces 

H4 
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ipropofitîons,  des  faits  qui  fe  tpouvent  en  mon 
chemin.  J'aurai  peu  de  peine  à  prouver  Vinteh 
figmce  de  l'Homme^  &'les  Fins  qui  le  déter- 
minent; aufli  ne  traité- je  jamais  cet  objet  en 
forme.  Seulement,  comme  on  a  effayé  quel- 
quefois d'afllmiler  l'Homme  aux  Animaux f 
^  que  ceux  qui  l'ont  fait,  n'ont  pu  y  trouver 
que  le  mince  plaifir  des  Hypothèfes ,  je  m'en 
fais  un  plus  grand,  à  leur  montrer  des  jouis* 
fances  plus  folides. 

L'autre  propofition  eft  moins  évidente;  je 
veux  dire  celle  qui  regarde  les  iiipojîtionj  de 
l'Homme»  Je  ne  parle  pas  ici  de  fa  nafur»\ 
ce  fera  l'objet  de  plufieurs'  des  Discours  fuîvans. 
Il  ne  s'agit  que  de  ceci:  l'Homme^  eft- il  bon'? 
Queftion  bien  importante  dans  la  matière  des 
Caufes  finaks;  en  partant  de  la  fuppofuion)i 
que  tout,  far  notre  Globe,  aboutit  ou  abou^ 
tira  enfin  à  l'Homme. 

Pourquoi  a  - 1  -  on  douté  que  lWomme  fût 
l)m  ?  C-eft  parce  qu'on  lui  voit  faire  une  mul- 
titude d^aftes,  qui  ne  répondent  pas  à  l'idée 
0ô  bonté.  Mais  les  Philofophcs,  qui  fcnt  ac? 
coutumes  à  comprendre,  qu'une  Bombe  qui  s'é- 
loigne de  la  Terre  étant  lancée  par  un  Mor- 
|içy,  ne  tombe  pas  moins  durant  fa  mon^ 
|éô,   que  fi  ellg   avoit  été  lâchée  du  points 
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où  elle  arrive;    nHuroieRt  pas   dû  confondre 

chez  L*H  o  M  M  s  >   l'excès  d -aâkion  de  quelques 

Caufes  fur  une  autre,  avec  une  aâ:ion fimple.  Si 

IzPefanteur,  ou  lïiOra'ùUi,  n'agîffoit  pas  fur  la 

Bombe  qui  monte ,  elle  eontinueroit  fans  cefle  à  - 

s'éloigner  de  nous.    Mais  dans  cette  tendance 

t  s'éloigner ,  une  Càufe ,  '.toujours  agiffante  la 

retarde,  toujours  croiflante  parafes  effets  qui 

s'accumulent,  Parréte  &  enfin  nous  la  raihène» 

Telle  eft  la  bon$é  chez  l'Homm^e.    Je  veux 

dire  que  la  P#/âft/^«r,  dans  l'exemple  que  j'àî 

ehoifi ,  en  eft  une  image  :  car  je  Ms  bien  éloi^ 

gné  de  confondre  les  Caufes  moraks  avec  les* 

Caufes  pbyJiquBs.    Mais  je  ne  puis  pas  traiter 

tant  de  chofes  à  la  fois. 

VHomme  a  pluficufs  principes  d'aftioni 
principes,  .dirai -jc",  de  détail;  car  au  fond  il 
tfena  qu'un;  le  defir  de  fort  bien  ;  &  c'eft  un 
principe  univerfel  chec  tous  les  Etres  feniibles. 
Qui  ponrroit  ne  pas  appercevoir  déjà  dans  ce 
^principe,  la  plus  belle  des  fini  de  l'Univers  !    ' 

l'Homme  donc,  cherche,  avant  tout,  fon' 
\mbmT.  Mais  en  quoi  le  cherche  - 1  -  il  ?  Voilà' 
maintenant  qui  va  nous  montrer  fes  dispofisionsr 
&  nous  conduire  à  mieux  conàoître  la  Caujk 
d'où  il  procède»  Il  place  fon  bonbeur  en  jniîla 
^ofes,    £t  en  cela  p^rQÎt  de  Mfag^t  dan^  l^- 

W5 
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Caufe;  car  par  ce  moyen,   Ytiotnme  jouit  de 
tout  l^Univers.    Mais  entre. ces  chofes,  dont 
la  plupart  font  plus  ou  moins  paSàgères,  il  en 
eft  une  toujours   prëfçnte ,    toujours  aétîve  ; 
^  c'eft  le  bien  de  fes  femblaljles,  &  même  de 
tout  Etre  fenfiUe,  chacun  fuivant  leur  degré 
d'importance  à  fes  yeux.    L'Homme  ne  com^ 
menée  pas  plutdt  à  connoître  ce  qui  fait  plaifir 
ou  peine  aux  autres  hommes  >  &  même  aux 
animaux,  qu'il  en  eft  lui-même    afieAé;   &^ 
que  pour  leur  procurer  ces   plaifirs,  ou  leur 
épaj^ner  ces  peines ,  il  fe  porte  k  des  facrifices 
de  06  qui  IWeâeroit  plus  immédiatement    II 
pouyoit  jouir  lui-même  de  l'objet;  il  préfère 
d'en  voir  jouir  un  autre  au  même,  degré,  &  ia 
jouiffance  en  eft  augmentée. 

Quelle  belle  JRn,  fi  elle  eij:  vraie?  Des  Etres 
qui  défirent  avant  tout  leur  propre  ionieur;  qui 
font  fans  ceffe  aâdfs  pour  l'obtenir;  qui  par  là 
pourroient  fb  croifer  tellement  dans  leurs  vues, 
qu'ils  détruiroient  le  bonheur  les  uns  des  au- 
tres; en  çhetchent  une  très  grande  partie  à 
fjjiire  leur  bonheur  mutuel!....  Je  tombe  profter-» 
né  devant  la  CAUSE  de  l'Univ^s..*.  „  Sou- 
„  veraine  Bokté!  Source  de  la  bonté  de 
„  l'Homme!  —  Qu'ajouteroi5-je?  TU  con- 
,^  nois  ce  que .  je  fens  pour  TQI  !  ^ . . .  „  Ju  If^ 
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^connois  aujourd'hui  HéhéHus,  cette  CAUSE, 
,,  que  ton  efprit,  avide  de  fubtUités,  t'eapé^ 
„  choit  d'appercevoir!  Je  me  rtjoûis  du  clan- 
„  gement  qtfà  dû  produire  thcz  toi  cette  con- 
,,  noiffance»  Je-  me  garde  bien  de  dire,  que  ce 
^  changemwit  ne  feuroit  être  pour  toi  >m  bon^ 
„  heur  :  je  ftiis  trop  ignorant  pour  juger .  les 
^,t^oinmes'^. 

Quel  trifte  coup-d'œil  doivent  jetter  fur  le 
Monde,  ceux  qi^i  decompofent  fi  mal  les.ao 
tiocs  des  hommes!   Mais  furtout,    quel  effet 
dpit-on  attendre  de   leurs  règles  de  Morale» 
'  puisqu'il  en  .connoiffent  fi  peu  le  fondement! 
04  conçoit   aifiément  quels   écarts    on  feroit 
flans  la  Phyfique  fpéculgtive,  (donf-je  puis  ti- 
rer des  comparaifons ,   après  m'4m  expliqué 
fur  leur  nature  )  fi,  prenant  pfir.epiepiple,  4^    . 
rotation f  ée^  vibrations,  pour  des  mouvemem 
ûmples ,  on  cntreprenoit  de  pouffer  les  recher- 
chas plus  avant  dans  la  Nature  d'après  de  tête 
principes?  Or  comme  la  déèompo&tion:  du  nzoïii- 
vemmf,  a  été  le  premier  :flambeaii  qui  nous  ait 
éîlairé  >dans  la  Phyfique-;  de  même  ta  dccom? 
pofition  des  aâtons  ées  hommes,-  cfl:  celui  qui 
nous  éclaire  te'  premier  dans,  la  Morale.    Qui^ 
conque  ne  démêle  pas  la  bonté  dam' tes. a  Aon/ ♦ 
Hxanque  le  pri^wiçc,  fe  s'égare  dans  les  couf^ 
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quences,  comme  s'égaroicnt  en  Phyfique,  ceux, 
qui  n'avoient  pas  reconnu  la  Gravité  dans  le& 
mouvemens  de  l^nivers* 

Ceft  de  cette  dicofnpoJUian  que  je  me  fuis 
occupé  9  &  j'en  avois  dëjà  crayonné  quelques 
élèmens  dans  une  Note  de  ma  XI?  Lettre  fos 
la  Suiffe.  Muis  je  ne  me  propofois  pas  de 
m'en  tenir  là;  &  fai  exéci;ite  mon  plan  dans 
tout  le  cours  de  cet  Ouvrage.  On  y  verra 
x'HoMKB  dans  bien  des  fituations  différentes; 
on  y  trouvera  des  aâtions  de  bien  des  fortes. 
Je  les  dicempoferai;  &  l'on  fentira ,  lequel  ex- 
plique le  mieux  les  p&énom Inès ,  ou  d'an  mowi 
vtment  fimple  mrvitiéney  ou  de  diAgonates  cen* 
ficutiveSf  fuivics;  entré  deuat  ou  plufieurs  mouve- 
mens.  On  verra  là  encore  des  choleS  commu- 
nes; on  j  trouvera  des  D'ERLACHqui  ouvrent 
leurs  portes,  d'autres  hommes  du  Monde  qui 
les  ferment,  &  des  Villageois  qui  les  ouvrent 
toujours,  .  On  y  trouvera  de  bonnes  aâious* 
&  des  aâions  déteitables.,  &l  on  jugera  des 
principes  que.  je  leur  attribue. 

J^ai  féparé  l'Homme  des  Animaux,  quoique 
ceux-ci  foient.  encore  des .  objets  de  canfidéra^r 
tion  fur  ce  même  point;  ainfi  je  ne  les  oublie-^ 
rai  pas.  Mais  l'H  o  m  m  k  .  lettr  eft  fi  fupériour 
à  tous  égards,  quç  c'oft  de  'beaucqup,  le  plus 
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îQtëreflitnt  des  phénomènes  de  la  Nature.    Les  « 
Animaux  ne   font  presque  point   perfeâibles 
dans  les  Erpèees;  ils  ont  leur  bonbeur  presque 
tout  arrangé;    chaque .  Efpàce    perfëvère  dans 
ics  bornes;  &  pour  eux  le  Monde  Pbyflque 
paroîtêtre  tout  l'Homme  au  contraire  fe  dît 
une  idée  abftraite  de  Bonbeur,  &  il  en  eft  i&« 
iatiable.    Il  le  recherche  par  toutes  les  voyes 
que  lui  fournit  fbn  intelligence;  &  e'eft  dans 
cette  recherche,  qu'il  cefle  fouvent  de  paroitre 
bon.    Mais  cette  immenfité  de  fes  defirs,  nous 
dévoile  fa  nature:  ils  ne  (àuroient  être  remplis 
que  par  une  fource  immenfô^  dont  il  ne  peut 
jouir  dans  fon  état  aftuel.    Quand  il  Tentre- 
voit,  elle  le  calme    par  rcfpérance:  mais  fi 
on  la  trouble,  û  on  lyi  perfuade  qu'elle  n'exifte 
V^9  il  donne  dans  des  écarts  épouvantables* 
Son  idée  dominante  de  jouiiïance  étant  alors 
concentrée  fur  le  préfent,  les  objets  qui  exci- 
tent fes  defirs  les  enflamment,  &  quelquefois 
il  en  dispute  la  pofTcffion.  en  Tigre.    A  quoi 
butent  donc  ceux  qui  le  livrent  à  de  tels  mou- 
vemens?.,..  Il  dcvicndroit  bien  pire, s'il n'étoit 
originairement  bon. 

Hehéiius  prétendoit  que  l'Homme  étoit 
différent:  &  je  n'en  fuis  pas  fiirpris,  puis 
4u'il  ne  le  çonfiUéroit  que. comme  un  phéno-^ 
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tnène  (éyfiiue.  Ceft  cô  que  j'examinerai. 
Mais  ici  je  veux  feulement. pelfer  fon  explica- 
tion de  IHndifférenee ,  &  la  comparer  aux  Phé-^ 
nomènes.  „  l'H  o  m  m  b  ;  ''  dit  -  il ,  avec  tous 
les  Matérialiftes  ,  ,,  n'eft  compatiffant ,  ^ue 
^  parce  qu'il  a  fenti  la  douleur,  &  qu'il  s'eà 
„  fouvient  Quand  il  la  voit  chez  d'autres; 
,,  elle  réveille  au  dedans  de  lui  une  fenfation  pè-s 
j,  niWe;  il  s'en  délivre  en  foulageant  le  mal- 
„  heureux,  par  la  même  impuhîon  qui  fait 
„  qu'on  s'ôte  une  épine  du  pied.  Il  ne  fait  de 
„même  du  bien,  gue  parce  qu'il  a  fenti  le 
„  plaifir.  En  procurer  à  d'autres,  réveille  chez 
ji^lui  cette  fenfation,  &  il  fe  la  procure  par 
,^  cette  voye,  comme  par  toute  autre." 

Ceft  déjà  un  bien  bel  Çtre,  que  celui  en 
qui  les  réminiscences  feuJes,  produifent  de  fi 
beaux  eSfets!  on  ne^  trouve  pas  cçla  chez  les 
Animaux.  Mais  d^où  vient  qu'on  jouit  doubte-^ 
ment,  en  cédant  fes  jouîflances  k  d'autres?  D'où 
vient  jouit -on  quelquefois  davantage,  en  le 
faifant  à  leur  infu ,  &  à  l'Infu  de  tout 
l'Univers?  L'idée  abftraite  de  ?Homme  beureuj^. 
lemue  l'ame:  on^veut  même  que  TEtre  imagi- 
naire qui  s'eft  emparé  de  l'attention  dans  uii 
Roman  foît  heureux.  Ce  n'eft  pas  un  fimptô 
tableau  de  bonheur  que  nous  y  cherchons,  aâqf 
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d'exciter  chez  nous  de  douces  réminiscences  « 
il  tf y  a  point  là  de  ce  mélange  d'amour  pro- 
pre auquel   on  pourroît  attribuetle  motif  de 
feîre  du   bien:   l'Etre  aulïi  imagihaire,  qui  a 
procuré  ce  bonheur,  produit  chez  nous  le  fen- 
timent  de  YaffeSion,  qui  eft  la  première  des 
jouilTances.  Le  cœur  fe  dilate,  on  verfe  des  lar- 
mes dëUcieufes,  à  l'idée  de  l'Etre  qui  fait  des 
heureux.    L'enfant  n'en  verfe  pas  moins  que 
l'homme  qui  a  contradlé  des  habitudes  en  pas- 
lant  au  ttavers  du  Monde;  &  quand  celui-ci 
a  le  cerveau  presque  deflêché  par  l'âge,  &  qu'il 
ne  pleure  plus  pour  I4  douleur,  s'il  lui  relie 
quelques  larmes  douces,  elles  coulent  encore 
pour  la  bimfaijancî. 
Je  dis ,  qu'un  tel  Etre  fut  fait  Bon. 
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DISCOURS  VIIL 

Sur  la  Forme  de  cet  Ouvrage^ 

jLX^près  avoir  ejcpofé  en  détail  lés  objets 
(Jue  je  traite  dans  mon  Hijioire  de  la  Terre  & 
dePHomme,S€  leur  but  commun.  Je  dois  nécés^ 
ftirement  dire  quelque  chofe  de  la  Forme  que 
j'ai  employée  ;  parce  qu'eîlcf  reiiferme  auffi  des 
buts.  Je  ne  l'ai  pas  choifid  à  deffein;  mais  je 
rfeuffe  peut-être  jamais  écrit  fur  aucun  des 
objets  que  cet  Ouvrage  renferme  >  fi  elte  ne 
s'étoit  préfentée. 

Depuis  que  j'ai  vu  entreprendre  de  prouver^ 
&  que  f  ai  remarqué  l'effet  que  produit  fur  les 
hommes  ce  qu'on  appelle  des  freuves,  j'ai 
trouvé  que  la  brièveté  dans  les  démoiiftrations^ 
c'eil-à-dire  la  route  la  plus  courte  du  prin-* 
cipe  éloigné  k  fa  dernière  confèquence,  ne 
pouvoit  appartenir  que  rarement  k  la  Piyjigue^ 
&  moins  encore  it  la  Morale;  c'eil  à  la  Géo^ 
tnèirie  quelle  appartient  proprement  DaiiS 
celle-ci,  l'affentimént  de  l^efprit  eft  tout  ce 
gu'on  demande.    S'il  «  adous  les  Axiomes  >  C^ 

quoi 
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quoi  rien  ne  s'oppofe  chez  lui  ;*  ni  préjugé,  ni 
amour  propre,  iiî  intérêt  particulier,  ni  pas^ 
fions, ^  on  le  mène  par  des  conféquences  tou- 
jours rigoureufes,  jusqu'à  la  dernièi^e.  Et  alors  j 
plus  la  chaîne  a  été  courte,  fi  d'ailleurs  elle 
étoit  folide,  plus  l'erprit  l'aura  aifément  em^ 
braffée;  d'où  fera  réfulté  la  conviaion*  ^ 

Dans  \a  Vbyfique  &  la  Morale  au  contraire, 
il  eft  un  grand  nombre   d'objets  fur*  lesquels 
on  né  faûroit  aînfl  forcer  l'approbation  :  la  D^i 
monflration  proprement  dite  ne  leur  appartient 
point;  ils  font  dans  la  clafTe  des  probables.    -Or 
il  me  femble  qu'on  à  peu  fait  attention  à  la 
marche  de  l'efprit  humain,  fi  Ton  croit,  qu'en 
ïenfermànt  les  expofitions  des  probabilités  Phy-* 
fiques  ou  morales  fous  peu  de  ^tlots,  on  les 
rende  plus  intelligibles.     Les  définitions  feu-* 
les  élèvent  des  doutes;  les  Axiomes  font  peu 
nombreux,  en  comparaifon  de  l'immenfité  'du 
fiijet  ;  les  Théorèmes  font  le  plus  foifvent  dé-» 
péndans  de  principes  &  de  faits;   &  les  chaî-* 
nons  de 'ces  derniers  font  partout  rompus  pour, 
nous,;  tellement  qu'il  faut  y  fuppléer  par  des 
Hypothèfes.      Ou   ne  peut  donc  presque  ja-» 
mais  qualifier -de.  DitmnflraHony   la  preuve -de 
chaque. propoûtion  particulière:.  &  ^  plus  forte 
Tome  L  L  Partie.  I 
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raifon,  la  liaifon  de  ces  propofitions  dans  im 
fyftême,  ne  fauroit-elle  être  rigoureufe. 

Or  dans  ces  chaînes  de  prppofitions ,  où  l'as- 
femiment  de  refprit  n'eft  forcé  presque  nulle 
part,  les  préjiçés,  les  intérêts  particuliers,  le 
cqeur  même ,  oppofent  le  plus  fouvent  de§  ré- 
fiftances  ;  &  quiconque  tâche  de  reffener  fes 
^rgumens  pour  frapper  d'autant  mieux,  fait 
comme,  celui  qui  tire  à  balle  au  vol.  Souvent 
l'Auditeur  ne  trouve  rien  à  répliquer;  mais  il 
feit  en  général  qu'on  ne  détnonire  pas  dans  ces 
Sciences.  Il  fait  furtout  que  leurs  objets  ont 
une  multitude :de  faces;  &  fi  on  ne  l'a  pas  mené 
avec  foin  tout  autour,  il  foupçonne  qu'il  n'a 
pas  tout  vu  ;  il  le  croit  même  certainement* 
pour  peu  qu'il  y  ait  d'intérêt.  On  arrive  donc 
à  la  conclufion,  iàns  qu'il  ait  confcnti  un  mor 
ment. 

La  tournure,  moîn^  didaftique  que  je  préfère 
en  ces  ca^  là,  eft  fort  loin  de  ce  qu'on  pour* 
rpit  appeller,.i'^r^  de  prendre  de  Fafiendani  fut 
fon  Leâeur,  ou  le  preftige  de  ta  Forme  :  elle  en 
eft  même  précifément.  l'oppofé.  C'èft  en  far- 
fant  glUTer  rapidement  le  Leâeur  fur  les  chofes 
obfcures ,  qu'on^  peut  fe  ménager  des  moy^s 
de. lui  faire  voir  ôc-penfer  ce  qu'on  veut;  & 
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non  en  l'y  ramenant  fouvent  éc  fous  tonte  for- 
,  te  de  forma    II  fe  préfente  £âns  doute  quelque- 
fois, dans  la  fuite  des  chofe^  difficiles  à  fcifirpar 
leur  enfemble,  des  Propojltions  Amples  &"précifes, 
des  Faits  évidens  &  fans  ambiguïté,   des  Con* 
!  Jèqumces  immédiates  &  rigoureufes:  fans  doute 
^  auffi  qu'alors  il  faut  épargner  au  Leûeur  des 
ambages  qui  l'entravejoient  &  ralentiroient  le 
cours  de  fes  idées.    S'il  m'eft  arrivé  de  le  fai- 
re, c'eft  k  mon  infu  &  contre  mon  intention,  ' 
Mais  lorsqu'il  s'agit  de  Propojltions  Amplement 
probables, qui  peuvent/être  étayées  par  des  con- 
fidérations  indireéles;  de  Faits  qui  font  ambigus, 
parce  qu'ils  ont  ou  peuvent  avoir  plufieurs  fa- 
ces, ou  parce  qu'ils  peuvent  tenir  à  plufieurs 
caufes;  de  '  Conféguences  qui    découlent  feule- 
ment d'un  enfemble  d'objets  &  de  confidéra- 
tions:  alors  ce  me  femble  la  forme  didaftîque, 
au  lieu  d'abréger,  occafionne  des  difficultés  & 
même  des  longueurs.  Car  elle  ne  diminue  point 
les  circuits  qu'il  faut  faire  pour  tourner  autour 
des  objets,  les  paffer  en  revue ,  fixer  l'attention 
fur  les  détails  ;&  cependant  elle  leshériffe  d'épi- 
nes pour  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés  : 
&  fouvent  même  elle  ne  peut  produire  que  par 
<les  divifions  &  fubdivifîons ,  certaines  nuances 
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gui  s'expriment  aifément  dans  le  langage  or- 
dinaire. 

.  Plus  les  fujets  auront  été  discutés,  plus  ces 
réflexions  leur  feront  applicables  ;  parce  que 
très  probablement  ils  auront  produit  un  plus 
Çrand  nombre  &  une  plus .  grande  variété  de 
fyftêmes.  Et  en  ce  cas,,  tout  homme  qui  vient 
les  traiter  de  nouveau,  a  contre  lui  le  préjugé 
des  perfonnes  qui  ont  pris  parti ,  &  même  de 
celles  qui  ne  font  fans  parti ,  que  parce  qu'elles 
favent  la  difficulté  de  prouver.  .  Celles  -  ci  ont 
fouvcnt  été  trompées  par  l'efpe'rance  de  voir 
clair;.  &  tout  appareil  de  démonftration  les 
rebute,  comme  preuve,  d'ignorance,,  de  pré- 
fomption  ou  de  charlatanerie.  Àinli  les  princi- 
pes &  les  faits  (du  geçre  dont,  je  parle)  en- 
chainés  d'une  manière  didactique  &  ferrée,  glis- 
fent  fur  les  uns  &  les  autres,. fans  même  for- 
cer leur  attentioiL 

Quiconque  encore  connoît  bien  fa  matière^ 
qui  a  fenti  fes.  vuîdes,  qui  fait  qu'il  n'a  pu  les 
remplir  que  par  des  hypothèfes,  qui  juge  fai- 
nement  du  degré  de  probabilité  où  il  eft  par-  ; 
venu  ;  répugne  à  la  forme  didactique  &  dogma- 
tique. Il  n'a  été  perfuadé  que  par  un  enfem- 
hle;  il  ne  peut  fe  fentir   de  force  à  perfua- 
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der,  que  par  ce  même  enfemble,  &  en  fuîvant 
toutes  les  routes  où  il  a  lui-même  pafTé» 

Si  ces  confidérations  générales  font  applica- 
bles à  la  Phyjtque  &  à  la  Mora/^ ,  prifes  féparé- 
»ent;  combien  n^cquièrent  -  elles  pas  de  force, 
pour  les  fujets  où  ces  deux  branches  de  laPbilo^ 
fopbie  font  liées,  foit  par  la  nature  de  la  chofe, 
fbit  dans  le  but  de  l'Auteur!  Il  peut  avoir  bcfoin 
dans  la  traftation  du  même  fujet ,  de  parler  à 
la  fois  à  l'efprit  &  au  cœur  :  afin  de  prévenir  la 
conftifion  de  leurs  ar^mens;  d'empêcher  que  les 
uns, non  refutés  ou  prévenus,  ne  feifent  obftacio 
à  l'effet  des  autres  :  &  voilà  principalement  ce 
qui  m'a  déterminé.  La  liaifon  du  moral  au 
phyfique  a  tovijours  fubfifté  pour  moi  dans  le 
fojet  que  je  traite;  &  je  ne  ferois  jamais  venu 
à  bout  d'en  expofer  féparément  les  deux  faces, 
d'une  manière  qui  me  fatisfît.  .  J'y  ai  réfîcchî 
bien'fouvent,  &  la  conféquehoe  de  mes  ré- 
flexions étoit  toujours,  de  renvoyer  l'exécu- 
tion de  cet  Ouvrage,  jufqu'à  ce  que  je  puflè 
trouver  une  forme  naturelle ,  qui  fît  marcher 
l'enfcmbJe  de  mon  fujet,  comme  je  l'avois  moi- 
même  reçu  par  l'étude  de  la  Nature  &  par 
mes  réflexions. 

Cette  forme,  fi  longtems  cherchée,  S'eft  pré- 
fentée  d'elle-même;  c'eil  celle  de  ces  Let- 
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TRES.  Délivré^ par  leur  deftination  même >  de  la 
forme  didactique,  je  me  fuis  trouvé  k  mon  aife. 
Dès  que  j'ai  eu  commencé  d'écrire ,  toutes  les 
faces  de  mon  objet  me  font  revenues  à  l'ef- 
prit;  fai  pu  les  traiter  comme  je  les  fentois^ 
&  j'y  ai  pris  plaifir.  Je  n'ai  point  craint  les 
longueurs,  dans  tout  ce  qui  tient  à  TétabliiTe- 
ment  des  faits  &  de  leurs  liaifons  les  uns 
^vec  autres.  Je  fuis  fouvent  remonté  aux  pre- 
miers principes  de  la  Logique,  de  la  Phyfique, 
de  l'Art  d'obferver,  de  la  Critique,  lorsque 
j'ai  apperçu  que  c'étoit  pour  s'en  être  écartés, 
que  des  hommes,  recommandables  d'ailleurs, 
avoient  fait  de  mauvais  fyftémes.  J'ai  repété' 
fous  dîverfes  formes  les  propofitions  fondamen- 
tales ,  celles  qui  doivent  être  fans  cefle  pré- 
fentes  à  l'efprit  comme  des  Axiomes  ,  pour 
fervir  de  pierre  de  touche  aux  propofitions 
féçondaires;  &  fi  elles  avoient  befoin  d'être 
appuyées  elles-mêmes,  quand  à  leur  vérité 
ou  k  leur  importance ,  j'en  ai  faifi  toutes^  les 
occafîons* 

Pour  que  cet  enfemble  de  précautions 
contre  des  erreurs,  ou  habituelles  ou  accr^î- 
tées,  ne  fatiguât  pas  par  la  monotonie,  je  l'ai 
fouvent  enveloppé  du  pittoresque,  du  figuré. 
Ce  n'eft  pas  pour  rien  que  la  Nature  nons 
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plaît  f  ou  que  certains  faits  nous  frappent: 
tout  eft  lié  dans  l'Univers,  les  premières  Gau- 
les, les  premlersv  Principes,  avec  leurs  derniers 
effets,  agréables  auK  hommes  les  plus  inat* 
tentifs  ;  le  Peintre  ni  le  Sculpteur  ne  firent  ja- 
mais de  belles  Draperies  ^  quand  ils  n'y  ca« 
chèrent  pas  la  Figure  réelle. 

Il  y  a  aujourd'hui  une  claffe  nombreufe  dç 
perfbnnes,  qui  ont  befoin  d'être  iriftruites  fur 
la  Nature,  pour  leur  repos  ;  &  qui  ne  peuvent 
recevoir  cette  inihiiâion ,  qu'à  la  manière  dont 
la  Nature  elle-même  la  donne.  Son  Livre  eft 
ouvert;    mais  elle  n'en  fait  point  d'abrégé; 
l'Homme  y  perdroit  trop.    Elle  mêle  à  les  le- 
çons, des  Epiibdes  qui  le  délaifent.    Toujours 
des  coquilles,  toujours  des  pierres,  des  fables, 
des  minéraux,  appeiantiroient  fon  imagination 
par  la  fatigue;  il  n'auroit  pas  le  tems  de  re* 
fpirer,  de    réfléchir,    de   revenir  fur  fes  pas; 
furtout  de  revenir  frais  aux  objets,  après  avoir 
rompu  le  cours  d'idées  qui  pouvoient  être  er- 
Tomïées\&:  où  cependant  il  auroit  perfiité,  s'il 
tfeût  changé  de  tems  en  tems  l'objet  de  fon 
attention.    La  Nature  y  pourvoit,  en  arrêtant 
l'Obfervateur   par    fes   épifodes:    &  quand  il 
revient  aux  objets,  il  les  voit,  pour  quelques 
momcns,  ifolés  de  fes  premières  idées  j  &  c'dl 
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Tduvent  par  là  qu^il  découvre  les  plus^  impor-l 
tantes  vérités,    ou  fés  erreurs,     Quiconque  al 
éprouvé,  à  quelque  petit  degré  que  ce  foit,  lai 
différence  d'étudier  la  Nature  ellè-piême,  ou 
les  Cabinets  d'Hiftoire'  Naturelle,    fentira   la 
vérité  de   ce  que  je  dis.    On  eft  étouffé  à  la 
vue  d'une  Colleâiion-,  on  n'y   prend   que   des 
idées  indigeftes  ;  &  fi  ton  ne  s'y  donne  à  des- 
fein  les  mêmes  relâches  qu'offre'  la  Nature,  on 
n'y  apprend  rien. 

Je  l'ai  fenti  fortement,  même    en  traitant 
mon  fujct.    J'avois  une  longue  carrière  à  par- 
courir ,   &  je  me  laffois  à  n'y  confidèrer  que 
des  pierres.    Je  fcntois  donc  ce  befoin,  auquel 
la  Nature  pourvoit  fi  libéralemeat  :  j?aimois  à 
revoir  fur  mon  chemin  les  Bois  &  les  Prairies; 
j'aimois  à  me  rappeller  un  Rocher  où  j'avois 
goûté  le  plaifir  du  repos  en  jouiirant  d'un  air 
pur  &  de  rians  afpefts:    Je  m'y  fuis  livré  quel- 
quefois je  Tavôue  ;  &  je  dirai  à  ce  fujct,  ce  que 
je  n'aurois  ofé  dire,  le  premier,   mais  que  j'ai 
ienti  comme  M^.  de  la  Lan^e  (a)\  qu'il  doit 
$tre  permis  à  celui  qui  n'écrit  pas  par  intérêt, 
<ic  fe  procurer  quelque  plaifir  en  écrivant.    Je 
m'en  ferois  cependant  abftenu,  fi  j'avois  çrii 

(pj  Pjr^f^ce  4«  Ton  -4f?n?9P?»'<^ 
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que  mes  Ledteùrs  puflcnt  y  perdre.  Mais 
l'Auteur  qiii  s'ennnîe,  cft  bien  plus  expofé  à 
çnnuyer.  Et  s'il  eft  beaucoup  de  mes  Lcâ:eurs 
'à  qui  mes  descriptions  pittoresques  dëplaifent , 
ils  les  pafljbront  fens  Içs  lire,  &  me  retrouve^ 
yont  plus  frais  au  delà. 

Cependant ,  ce  n'eft  pas  uniquement  en  vae 
de  procurer  du  relâche  à  mes  Lecteurs  &  à 
•  jnoi ,  que  je  me  fuis  livré  à  ces  épi  fades  ap* 
parentes  :  f  àvois  un  but  non  moins  important. 
Je  defire  ardemment  qu'on  étudie  de  près  la 
ibrrace  de  Ja  Terre  ;  perfuadé  que  plus  on  ob- 
fervera  les  Phénomènes  qujelle  préfente,  plijs" 
on  s'inftruira  folidement  fur  fon  Origine  &  fes 
Fins.  La  Génération  prochaine,  en  rendant  à 
la  nôtre  cette  juftice,  qu'elle  a  commencé  à  en-;- 
tamer  de  vraies  recherches ,  4ious  trouvera  enco- 
re bien  ignorans  ;  car  nous  ne  faifons  que  corn- 
tncnccr.  '  Mais  fi  je  fouhaite  que  la  Nature  foit 
obfervée,  je  ne  voudrois  pas  que  ce  fût  tou- 
jours par  de  fimplcs  Minéralogiftcs ,  Nomcncla- 
tcurs,  Colleéieprs  ;  je  voudrois  que  ce  fût 
plus  fouvent  par  des  Phyficiens  &  des  Philo- 
sophes. Cependant  chacun  bute  au  plaifir;  & 
ceux  qui  s'occupent  de  Théorie,  en  trou- 
vent tant'  dans  le  Cabinet,  qu^ils  laiflent  aux 
autres  le  foin  de  ramaflcr  des  pierres.    Qu'ils 
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font  loin  de  connoître  où  fe  trouvant,  &  la 
vérité  &  les  vrais  plaifirs! 

Mais  les  difficultés  rebutent*  Il  faut  voya- 
ger, &  Ton  craint  les  fraix:  il  faut  pafler  d'un 
Pays  à  un  autre,  &  Ton  ne  fait  pas  les  Lan- 
gues: il  faut  des  direélions  des  fecours,  &  l'on 
craint  d'en  manquer  :  il  en  coûte  quelquefois  de 
la  fatigue,  &  l'on  fe  défie  de  fes  forces:  fur-' 
tout  on  imagine  que  le  feul  dédomagement  à 
tout  cela,  lie  pourroit  être  que  des  découver- 
tes; &  croyant  qu'elles  font  rares,  on  fe  dé- 
courage &  l'on  refte  chez  foi  ;  „  parce  qu'en- 
„  fin'',  dit -on,  „  on  trouve  des  obfervations 
„  dans  les  Livres''.  Et  voilà,  comment  on^ne 
fait  presque  que  fe  répéter  les  uns  les  autres, 
&  pourquoi  la  vraie  Science  avance  fi  peu. 

Ilefl:  une  clafle  particulière  de  perfonnes,  qui 
refte  trop  en  arrière  dans  la  connoiflànce  de 
la  Nature;  elle  fe  trouve  parmi  ceux  mêmes 
qui  fe  plaifent  à  reconnoître  fon  Auti^ur,  On 
a  crié  fort  haut,  que  le  langage  de  la  Nature 
eft  contraire  à  l'idée  qu'ils  chériflfent.  Ils  ne 
l'ont  pas  cru:  mais  ils  fe  font  perfuadés,  que 
les  phénomènes  étoient  équivoques,  &  qu'il 
falloit  puifer  des  argumens  dans  d'autres  four- 
ces  :  moyennant  quoi  les  difficultés  encore  les 
ont  rebutés. 
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Me  blâmera  - 1  -  on  fi  je  les  encourage  ?  Les 
Philofophes    de    toute     Sefte    pourroient-ils 
trouver  mauvais,   que  j'aie  cherché  h  applanir 
les  difficultés  fur  le  chemin  des  obfervations  ? 
C'eft  là  une  des  fources  de  digreiffions  dans  mon 
Ouvrage.     Toutes  ces  difficultés  ne  font  rien, 
dès  qu'on Jes  affronte;  &  il  me  fembloit  in- 
téreffant  de  le  prouver»    Je  crois  donc  avoir 
fait  quelque  chofé  pour  la  Science,  en  mon- 
trant qu'il   eft  aifé  de    vaincre  les  obftaclcs; 
que  mille  plaifirs  accompagnent  les  difficultés; 
que  l'Homme  trouve  chez  lui  beaucoup  de  for- 
ces, dès  qu'il  tente    d'en  faire  ufage;   qu'il 
peut  compter  certainement  que  fes  femblables 
prendront  partout  du  plaifir  à  l'aider  ;  que  dès 
qu'une    fois    on  a   éprouvé   toutes    ces    res- 
fources,  elles  font  de  puiffans  véliicules  pour 
en  cherche  de  nouvelles ^dans  fa  propre  imagi- 
nation, où  l'on  en  trouve  toujours:   &  qu'en- 
'  fin,  jamais  on  ne  les  employé,  en  y  joignaut 
du  moins  une  bonne  Logique  dans  Texamcn 
des  objets,  fans  arracher  quelque  fccret  à  la 
Nature,  qui  augmente  réellement  la  mafle  des 
.connoiffances  humaines.    Tel  eit  donc  encore 
un  de  mes  buts. 

Il  en  reile  un  autre ,  dont  je  dois  aufli  par- 
ler, Se  qui  appartient  de  même  à  la /forme  d^ 
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mon  Ouvrage.  Ma  première  Préface  l'avoit 
déjà  annoncé.  „  Mon  intention  ",  y  difois-^ 
je,  „  n'eft  pas  de  parler  aux  Naturaliftes,  aux 
„Phyficiens,  aux  Philofophes  ftuls;  la  matiè- 
„  re  que  je  traite  ne  leur  appartient  pas  uni- 
„  quement.  Ils  ont  fans  doute  les  premiers 
„  droits  à  être  Juges;  mais  leur  fentencc  fur 
„  cet  objet,  intérefle  trop  l'Humanité  entière, 
„  pour  qu'Elle  ne  doive  pas  connoître  les  piè- 
^,  ces  du  procès.^  Voilà  principalement  ce 
qui  m'a  fait  écarter ,  non  feulement  la  for-» 
me  didadlique,  mais  tout  appareil  fcientifiquc. 
Si  ceux  qui  ne  font  pas  favans,  étoicnt  reftés 
à  l'abri  des  dangers  de  la  faufle  Science  ;  il 
n^y  auroit  à  parler  qu^aux  Savans;  &  alors  ils 
auroient  droit  d'exiger  qu'on  leur  parlât  dans 
leur  langage.  Mais  quelques  uns  d'entr'cux 
ont  prononcé  des  décifions,  que  je  trouve  aiifli 
mal  fondées  que  dangereufes;  ils  les  ont  répan- 
dues, on  les  répète  partout,  parce  qu'elles  ont 
des  fens  très  clairs;  mais  on  n'entend  point 
les  argumens.  J'ai  donc  cherché  à  les  faire  en- 
tendre, &  j'y  ai  répondu  en  langage  familier 
à  tous  les  Lcéteurs 

Cependant  je  dois  déclarer  aux  Maîtres  de 
TArt,  que  je  ne  crois  point  être  audelTous  de 
leur  attention;  &  je   le  fais,  parce  que   je 
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craindrois  fans  cela,  que  la  forme  de  mon  Ou« 
vrage  ne  leur  fît  prendre  le  change.    Quelques 
Auteurs,  Y  Abbé  Ptucbe  par  exemple,  ont  fait 
des  Ouvrages ,  où  la  Phyfique  &  PHiftoire  na- 
turelle font  auffi  rapportées  à  la  Morale,  &. 
mites  par  cette  raifon  en  langage  commun  à 
tous  les  Leâeurs.    Mais  ils  n'ont  pas  préten- 
du û\TC  des  chofes  nouvelles  ni  profondes:  ils 
ont  voulu  feulement  dépouiller  les  découvertes 
des  Savans,  du  langage  qi|i  les  rend .  inintelli- 
gibles à  d'autres  qu'à  des  Savans;  &  ceux-ci 
par   confisquent  n'avoient    pas  befoin  de  les 
lire. 

J'ai  eu  le  même  but  quant  à  la  forme;  mais 
en  mêmp  tems  mon  intention  a  été  partout^ 
d'éviter  foigneufemcnt  d'être  fuperficiel..  Ce 
ne  font  pas  les  termes,  qui  font  la  profon- 
deur des  idées ,  dès  qu'il  ne  s'agit  pas  de  Geo-  ^ 
mètrie;  fouvent  même  ils  ne  fervent  qu'à  en 
couvrir  la  futilité.  Sans  doute  que  les  Savans 
rencontreront  dans  mes  expofitions,  des  cho- 
fes qui  leur,  font  familières.  Je  chçrche  alors 
à  mettre  au  fait  de  la  queftion  mon  Lefteur 
moins  éclaire'  qu'eux.  Mais  quand  j'ai  fatisfait 
à  ce  premier  but  ;  que  Je  Savant  connoîtra 
bien,  &  où  il  pourra  s'il  le  veut  fe  dispenfcr 


i44  H  I  S  T  0  I  R'  E     '     h  Partie: 

En  général,  &•  dans  ce  but  môme  d'intéres- 
fcr ,  j'ai  cherché  à  éviter'  tout  ce.  qui ,  ne  pou^ 
voit  plaire  que  pat'  le  ftile;  parce  que  je  me  cott* 
nois  à  cet  égard  :  je  n'ai  aucune  prétention  à 
cet  agréable  talent  Cependant  je  dirai  à  ceux 
qui  aiment  la  chahut  du. ftile;  qu'en  quelquéi 
occafions  ils  me  trouveront  froid,'  feulement 
parce  que  j.'ai  voulu  refter  êxad.  '  Le  ftil^ 
chaud  &  harmonieux  .eft  une  efpèce  de  Poé- 
fie;  &  l'on  .ne-.peujC  traiter  la  Philofophie  en 
Vers;  que  quand:  on  veut  Philofopher  comme 
Lucrèce.  La  ir^a/ettr^  ou  muficale  ou  conven- 
tionnelle de  l'expreffian,ceil  bien  dilïërente  de 
celle  qu'excitent  des  :fejQtimens.  réels»  J'aurois 
fans  doute  voulu  faire  fentir  mes  Leftcurs  corn-* 
me  moi;  mais;  je  De  voulois-pas- féduire  leur 
raifon.  En  lifant  certains  mmceanx. de; Philo-» 
fopbie,  je  me"^>fui5,  fenti  quelquefois -animé, 
comme  par  Ja.  mtifique  .'militaire  Turque,  ou 
ému  comme. par-çeUe. de  P^rgo/^^;. mais  quand 
l'effet  de  l'arrangei^ent  des;  njpts.étdit  paffé, 
mon  coeur  .&ç»mofl  efprit  reftoient?.  vuides. .  Je 
îîc  pouvoir  fa©^  doute  être  bien  •  dangereux  à 
cet  égard;,  cependant  il  eft  'vrài  ique  cette 
çonfidératiou  m^a  fouvent  retenu.     -     • 

Je  finirai  fuP- cet  objet 'en-  tJrévehaût  le  Lec- 
teur,  qu'il  trouvera  çn^e  là  17»^.  ,&:  la  iê^/ 

Ler- 
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'Lettre,  une  iBtroduftion  à  cette  dernière,  qui 
maintenant  devient  inutile.  J'avois  déjà  fentî 
par  expérience,  (jiie  ma  première  Préface  ne 
prévenoit  pas  fuffifarament  les  objedlions  dé 
forn)e  ;  éc  je  tâchois  d'y  fupplëer  par  cette 
Introduaion*  Elle  n'y  fuppléoit  pas  depuis 
l^extention  qu'a  reçu  mon  Ouvrage;  mais  elld 
ëtok  imprimée,  Scje  la  laiffe  fabfifter  pottf  né 
jpas  faire  une  lacune. 


Tome  il.  I»  Partit.  g 
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DISCOURS  IX. 

;Scir  /a  TOLÉRAMCK. 
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1  me  relie  encore  un  point  à  expofer,  & 
f  aurai  complettement  tracé  le  plan  de-  cet  Ou- 
vrage. Je  reprendrai  pour  cela  un  paflage  de 
la  première  Préface  que  je  lui  avois  deftinée. 

„  Je  n'ai  cherché'',  difois-je,  „  en  .réfutant 
„  des  Syftémes,,<iu'à  établir  d'une  manière  plus 
»  frappante  des  vérités  ou  propbfitions  gêné- 
„  raies,  &  nullement  à  critiquer  des  Auteurs: 
car  je  fuis  convaincu ,  que  rien  ne  nuit  plus 
„  aux  progrès  deja  vérité,  que.  cette  dernière 
voye.  Les  argumens  ad  bominem,  ceux  par 
lesquels  on  dévoile  les  contradiaions  d'un 
Auteur,  nuifent  fouvent  moins  à  l^Homme  at- 
„taqué,  qu'à  la  vérité  elle-même,  qui  s'é- 
„  clipfe  dans  la  dispute.  Et  l'on  n'explique- 
,',  roit  pas  aifément,  pourquoi  les  argumens  de 
„  cette  trompeufe  efpèce  ont  fi  fouvent  le  des- 
„  fus  ;  fi  Ton  ne  remarquoit  qu'en  efiet  dans 
,,  la  Société,  les  disputes  ont  fouvent  l'Homme 
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„ en* vue,,  plufiéc  qxie-hjbofei  &.que  le  Pa- 
„  blic  ne.  coiir^oît  jtfesquc  la  cbofe  que  car  le» 
„  les  disputaos/' 

On  ne  fera  donc  pas  liirpris  de  trouver  peu 
de  Nom3 ,  &c  encore  moins  de  Citations  dans 
tet  Ouvrage;   &v aucun  Auteur  ne.poun-a  fe 
plaindre  que  j^ai^e  mai  préfenté  fes  raifonà    Je 
tfai  Ae  p\sjs  .finiyçût  expofë  que  des  Syjlémes, 
ifc-ce/n'eft  quQ  d'iaprès  cette  expofition  même 
que  je  les  ai  examinés.     Ceux  qui  les  adoptent 
:verrant  H'.î'ai  afibibli  les  raifons  qiji  les  ap- 
puyent,  &  fi  j'ai,  tiré  quelque   avantage  de 
les  fëparerâiniî  des  acçcflbires  qui  prêtent  à  la 
dispute. 

Et  ce  n!eft  pas  (feulement  pour  l'éviter ,  que 
j'ai  fuivi  cette  métbodej  c'eil  parce  que  je  crois 
que  leshommes^  doivent  fe  refpeâer,,  fe  tolérer 
inmuellement;.&rque  U  dispute,  mène  fouvcnt 
plus  loin  qu^on  ne  vxKJilroit.  aller.  Je  me  bla- 
merôlsMi  Je  mte  fentote.  prendre  plîiifir  à, vain- 
*cre  mon  Aàuerfairè  ;.  &c  je  me  défierpis  alors  de 
môîrc'eftfori  opinion  fcuie  que  je  veux  vaiAcro, 
fi  eïle  me  paroît  érronnéc  &  d^jugereufe. 

Comment  ne  trouveroit  -  on  pa$.  dç  la  j,uftic^ 
dtos  cette  tolérance  ? .  iQuel  eft  Tbomme  •.  qui 
pûlflè  fe  flatter  de  n'avoif  pas  befpin  qu'on 
fexerce  à  IbitJ^ard?  Cependant  cett^  Qàxér»* 

Ka 
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'tiôii,  '  qui  parle  tant  de  totirântéi  n^ft  guère 
moins  coupable  du  contraire  que  toutes  les 
autres;  &  plufieurs  même  de  ceux  q^i  la  pré* 
'chent,  né  font  rien'moîns  qiie  tolérans. 

La  Tolérance  ^qA  point  partiale:  demander 
du  fupport,    îpour  r éprouver  feul,    n'eft  pas 
connoître  les  vrais  fondemens' de  ctatte  vertu* 
Il  y  a  une  forte  de  pérlëcutloà,  exercée  par 
ta  fatyre,  qui  n'ett  guère  moins,  douloureirfç. 
-pour  ceux  qui  l^éprouvent,   que  celle  •«  dont 
avec  raifon   on'  voudroit   délivrer  lé-  Monde: 
&  il  cft  peu  lur,  que  ceux  qui  l'exercent,  ne 
devinffent  oppreffeurs  &   enfiu  même  fàngui- 
naires ,  s'ils  avoient  le  glaive  en  main. .  Il  faut 
Commencer  par  être  ,fai-m6me  kJérant,  pour 
exiger  de  la  tolérance  v  Hàns  quoi  l'on  ne  montre 
que  le  defir  de  propager  fes  oignions.  Le^  prin- 
cipe fondamental  de  la  vîm.Totércmce,  eft  la 
connoîflance  de  la  foîblefla  de  l'Homme  dans 
la   recherche  dé  la  vérité./   Celui   donc  qui 
veut  entreprendre  de  rendre  les.  hommes  s^r 
'iiransy  doit  commencer  par  montrer  lui-même  i 
qu'il  fait  fe  défier  de  fes  idées,  &  voir,  celles 
dés  autres  fans  mépris;  ni  aigreur* 

Ç'^ft  à  ce  caraftète  qu'on  reconnoît  les  vrais 
Philefophes;  c'eft-  à- dire,  ceux  q^ui  ont  le  plus 
''•pprofoadi  l'efprit  &  le  cçèut  immalu.  I^,  pltfî*i 
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fnest  les  Èommâs,  quand,  ils  l^s  croient  d^m 
des  erreurs -dangei:eufes>  &  x]s  cherchent  à  le^ 
Tamener...  Jaffîfii*,on  ne  Ips  re^a  employer  i 
-ce  bat,:;l'S«WB«,:^nwUe;  dut  w^icule,    quij  pe]«: 
4iicn  .inûpçr  jBiF:  ;1*:  Hianîère  d'agir,  mais  nulle- 
fflçjat.  fiir  :  la*,  i^ajinière  de  penftr.    Ils  n'appor- 
teront pas  l'^fprit  de  r  tolérami  istm  les   op^ 
uùons  .  teU^e^fes  feules;  n^  dans  coûtes  l.es 
•opinons.  -  Ils,  Pexereeron^  donc  auffi  daçs  les 
nwtières  poîkiflues;  oul'efprit  &  Iç  cœur  s'en- 
-flamment,  epmm^^.dans  celles  dç  la  Relîgioq, 
;  &  où  la  Y^rij:^  eft .  fi  cachée.^   ^  Défiez  -  vonç , 
„  dîront-îlSj  lorsqu'on  crie  d'abord,.ii  la  tianc^î 
,„àif  finanr^^l  :Cplui  qui  eft  fi  prêt  k  attribuer 
„  des  Tues  aux  autres, .à  dire  q\^  to^t  eft  per- 
g,  du  fi  fou  pjànipn  ne  l'emporte  ;  montre  trop 
:^, depréfomption •  pour  mérUer  d'être  çru.^', . 
.    Si.la  Eolijtique  a/^t^  fi  fpuvent,  corome  la 
Religion  ••>l'inftrQmemxies^  ames^  ambitieufes  ^ 
tuib\]ilente^   ç'eft ..peut -êti»  .parce  qu'on  tfa 
p^s  affe^  garanti  ces  hommes,  qui  doivent  foi^« 
nir   leurs  voix    ou    li^ur$  bras  ,    le  Peuple, 
veux-je  dire,  du  .danger.de  foupçonner  trop 
aifânent,  de  la  npauvaffe  foy ,  des  deifeins  éloi* 
,jgnés^  de.  dangei^eufes  confequences  dans  cer* 
•taioes   opinion%.     SHl    avoit   plus    de   fiip- 
..port^   sTil.&yoit   mieux  çon^bieu   la  décQU^ 
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verte  du  vrai  éft  diflfîcile,  il  ne  fe  tounuci:^ 
teroît  pas  fi  fouvent  pour  des  chlmèïes.  « 

L'Homme  qui  rëfiéchit,  &'quî  yeutle-hieij 
de  la  Société,  ne  peut  fans  dôti^îque  Ife  fôiv 
mer  des  opinions,  &  y  attacher  de  fîmportâï<- 
■ce.    Mais' s'il  ftit  bien-,  que  les  hommes  peûh 
vent  difFérer-  Ibr  les  moyens,  quoiqu'avec.  te 
même  but;  sll  eft  affez  jufte  &  humain'  pour 
fentir,'  que  tous    les   hommes'  doîveiît  .avoir 
"leur  portion  de  bonhéar,    &  .qu'ils,  attachent 
tdu  bbnheur  à  voir  qu'ôn^aît  égard'à  leurs  opi- 
nions; s'il  comprend  qUe  c'efk  de  là  foitemefii 
que  peut  naître  l'harmonie,  qui  eft  la  vie  de. la 
Société;  il  fe  prêtera  à  des  mîtieux  daW  les 
réfolùtions;  &  comprendra  jusqu'à  qiftl^potot 
Ton  opinion  peut  y  entrer,  piâr  te 'degré  4e 
réfiftatîce  des  autres.    C'eft  le  màncjue  de  cette 
vraie  /o/^r^nre  dans  le&  Membres  défintéreffés 
de  la  Société,  qui  occafionne- ces; conflits,  où 
"  les  plus  forts  F6nt%-Ldi  par  leur  p^rfôverance, 
&  manquent  cependant  leur  but-,  s'il  n*<^  pas 
uniquement -^  celui  de  tÉom^hér. 
^     Mais  fi ,  dans  ce  qui  «ohcéme  lé  'Gôuternê- 
iaientî  de  la  Société,  oii  peut  exiger-  des  'hom- 
mes i  par  les  principes  mêmes. de ^a  ToUrànèCf 
'  -qu'ils  fe  fàiTent  mutuellement- -dès  fâcrifi'ces  ic 
-leurs!  opinroQS,  en  vue  de  FHanndnie  qui  éft 
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la  bafc  du  bien   public  ;  il   n'en  eft   pas  de 

même  à  l'égard  du  Gouvernement  de- l'Univers, 

du  fondement  des  devoirs  de  l'Homme,  de  la 

Religion  en  yn  mot  Ici  iln'eft  plus  queftion  de 

iàcrifices,  8ç  la    Totérance  .n'eft.que   fvp^ort. 

.Chacun  lans,dQUte  doit  travailler  à  n'avoir  que 

des  idées  jùftes,  fur  des  objets  .jQ.^raves:  &  il  ne 

faut  pas  fe  laffer  4e  le  repr^fejitcrà  ceux  que 

l'on  croit  4ans  Terreur.    Mais,  on  4^it  penfer 

en  même  tems^que  celui  qui  .eft  convaincu  de 

quelque  idée  à  cet.  égards  ne  iauroit  la  facrifier 

à  perfonne.  L'exiger,  eft  nije  tiraimie  aufli  ab- 

furdequ'injufte:  tourner  en  ridicule  les  opinions 

de  ceux  qui  ne  pçnfent  pas  comme  nous,  quaçd 

ils  font  de  boiuie  foi  £ç  modeftes ,  eft  iufenfé  & 

iuhomain;  c'qft  railler  un  boiteux, un fourd ,  pu 

un  aveugle ,  aulieu  de  le  guérir  fi  l'on  peut. 

„  Laiffcz-înous  donc  tranquilles:  "  dirai-xe  à 
ceux  qiB  ne  foAt  pas  Chrétiens  : ,"  ne  nous  ^fer^ 
^ijécutez  pas  par  des  ïatyres.  Notre  croyance 
,,  ne  fauroit  vous  faire  ^ucun  mal  :  bien  au  con- 
„  traire,  elle  vous  donne  de  grands  avantages 
„  fur  nous  dans  Iq  copunerçe  de  la  vie.  Elle 
„  nous  porte  à  être  vrais,  juftçs  &  bons  envers 
„  tous  les  hommes,  pour  obéir  aux  ordres  jHîé- 
„cis  jde  I'Etre.  qui.étend.fon  Empire  dans 
„  l'Eternité  Tandis  q^ie  chez  plufieurs  d'envc 
Il  vous  juous  x^^^^yons  de  fureté,  que,  dans  la 

K4 
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„  poffibîlité  qu'ils  raifonnent  juftc  en  contem- 
',,  plant  l'Univers,  &  chez  beaucoup"  d'autres  la 
,,  bonté  feule  de  l'Homme ,  aujourd'hui  bien  con- 
,,  trebalancée  davs  le  grand  Monde. 

„  il  eft  Vrai  que  vous  avez  droit  d'exiger  de 

'„  nous,  qu'à  notre  tour  cous  ne  vous  perfécu-* 

\,  tions-pas.    Mais  fi  on  le  fait  encore  quélque- 

,,  fois,  n'y  a-t*il  pas  de  votre  faute?  Pourquoi 

„  recourez-vous  à  des  argumens  qui  ne  fau- 

„  roiént  avoir  de  force  pour  nous  ?  Vous  vour 

,,  lez  nous  rendre  ihdilférens  pour  ce  que  nous 

,,  préférons  à  tout;  vous  le  tournez  même  en 

jf,  ridicule,  Ne  voyez-vous  pas,' que  c'eft  exciteç 

„ le  cœur  contré  vous?  Que  n'employez- vous 

'  ,,  derf  armes  plus  fûrés,  auxquelles  du  moins  nous 

„  ne  pourrions' réflfter  fans  honte!  Ouvrez  ces 

„  Livres  que  nous  croyons  faints  :  &  fans  raî- 

',,  fonner  avec  nous,  prononcez  la  condamna- 

'  „  tion  des*  perfécutcurs,  par  xes  ftnâ:ioris  que 

^,  iious  révérons  !  Si  ma  Turcvioloit  envers  moi 

^  „  des  devoirs  que  Itii  prescrit  fe  Loi,jte  leurop- 

^,  poferois  VJlcorm.  '' 

Et  les  fedes  Chrétiennes  èlles-mëmes^,  aVoîeiît 

elles  befoin,  pour  ceffer  defe  perfécuter,  d'écouter 

'  d'autre  voix  que  celle  de  PEvangilc?Falloit^iI 

"  que  ce  fêtt  Wiidiffiîrence,  qui  vînt  éteindre  oes 

Feux  anti-chrètiens  ?  Il  faudrait  ddncâuffi,pou|! 

Çaffer  de  Jiaïr  quelques  hommes,  apprendr©:^ 
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'tfen  pttis'afmôT.  -AilaJs  Pindîffërçncc  eflla  mort 
4e  TAme;  &  l?rtid!ffôipen4e  pôqr  laRdigioii,fç- 
Toic  le  tombeau  du  bonhéîir  pour  ta  pliipan  dçs 
individus.  '•  '    -  <  .  i  - 

'-  Qû  remëdi^roit'  donc  11  un  ihal  v  par  un  mfil 
beaucoup  plus  grand,  fi  ton  ffrdduifoit^et»  in- 
diflfârence.'  Mais  nV^a-t^-ii  pdiiéd^autre  remè- 
de? ne  peut-on  ét^  àmeehé  àxla:Rdi^n,  ùm 

perfécuter  ceux  qui  penfent  différemment  de:  foi  ? 

^  -     •  ■* 

~Coinbieh  ne  IVt-on  pasjdéjà  oubâée ,  loTsqu^on 
'  s'en  ferme  une^  idée  li  bafbarel'St  on.  Paimoit 

-  eh  la  prpftîffant>  •  fi  Ton  s^eh  occupoit  xamme 
des  préceptes  du  Monde/  eUé  iQ?a;UH>it  paS  be- 
foin  dfe  fecouTS  ëtiaugep:  pQUP  rendte  'J^Hoinme 
ioUranS.  Je  vais , montrer  du.thoîhi-,  où  fal 
puiféles  principes  de  l|i  tdirtmce^at  j'ai  tou- 
jours eu  intention*  d'^exercèr  env^S  ceux  qfui  ne 
penfoient  pas  coQmie  moi,  m^me  fur  les  ob- 

'  jets  les  plus  capitaux. 

„  Quand  faurois  le  don  de  Prophétie,  "difoît 
■  St.  Paul  âux.Chrérfens  de  Corihthe;  ^    quand 

•  f,  je  faurois  tous  lesMyftères;  .  • .  /quand  j^u- 
„  rois  méme/iela  Foy:  jusqu'à  tcansportjer  les 
ij  Montagnes  ;  fi .  jq  n'ai  pas.  Jà  Oh-a  %itt$  je 

*  99  ne  fuis  rwi La  CK^AEiirÉ  eft  patien- 

-  f^  te,  elle  eft^douce.  ...  .  cUé.n'cft. point  yai- 
'a^ne  ni  infolente  ;• .  ;eUe  ne  cherche  payiç 
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„  fon  iAtëPêt'  pirticufîer;  eUe  ne-a'irrite  point;  ^ 
„  elle  rie  fak  point  de  fttet  jugemej^Sî...  elle  iii 
„  excufeJ  tottt  • . . .  elle  fouflSfç  tont^...  ïl  n'y  k 
^  a  que  trois  chofes  qui  demeurent,  la  Eojr, 
„l'E^à:ance;  &<Ia  CnA%11til.mmh.fius 
,,  e*«lfe«w,  eft  la  CâARiTÉi '^ 

Mettre  Iz  Gélavlité,  ainû  4^nie>  audes- 
fus  ménxe  de  l^Foy,  eft  bien,  loin  du  Fanatise 
perftcuteur..^.  _ 

,i  Quant  à  celui  qui  e&  fo0U  m  Ja:Fp!ï,P 
difoit-iVaux:  Rbmaîns ,  '*  rôcevess-levavçc  feos- 
,,  té.*.u  Car  qui  êtes -VOUS,  pour  ^er  te  fe- 
„  ^tma  dîailtrui?  Soit  qu^l  dem^urç  -ferme, 
,,  foitqu^ii' tombe,  ;Cela  regarde  fon^fti&îfire.  " 

Quand  la  Philofophie^  «pofe  fes  argptnens, 
peut-elle  'l«s  a«c6'mpagnci*»de^  motikfe.  aufi  forts, 
&  d'une  telle  «andion?  „DiçU:fc«lr  peut  juger 
„  les  opinions  neligienfe&yrpancejia^il  \50it  feul 
„  ce  qui  les  détermine  :''  tsà^  te.foSidement 
de  la  îlo'^ranir^  ichftétiennfi.     *: /i  :       v 

„  Dieu'ne  dwwa  a  point ;déftini^s  à. fa  vm^ 
^ygeance,  '?  dit-^il  ,jencore  aux  :Theflalonicîens, 
„  mais  à  obtenir  potre  filut  ^»  Pouvoit<»il  pré^ 
venir  p8dr:uii  dëclatatfen  phir  direâe,  tams  .les 
prétextes  qtfoat  employé  les  .homBoes..pour  per- 
fécuter?„.CQnfervez  la  paix  :eiîtré^JVOus  >cpnfo- 
,,  lez  ceux  qui  manquent  de  çoiirage.,  ;  foutenc? 
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^  J^s  foiblq;^  ufez  de  patience  envers  tbns^  '* 

La  Philofophie  fera-t-cUg.  des  exhortations.,  plus 

J^miaines?      ,  „    :     ^ 

-:  JA  §51  y>^-  pajmi.iYPUS  flueîqne  hoinme  ftge  & 

^;intellig€îîj;:''r:.'^if9ic  St,  Ja<}yfi;s.à  toute  l'Eglife, 

.^3^q.u'il  {^,^(mm  tgl  PF  fa  conduite,  en  joi- 

i»,-gnant  Iky^oj^m  k  I9  fciençe.    Mais  fl,vous 

.,,  avez  un  zàJe  aiger  &,im  ^ft)rit;  de  contenfion, 

,j;ne  vouç  ^^^ez^v^t,^  Sç  ne  p^flez  point con- 

,>tre  la  vérité:  ce  n'efl^ point  là  la./agfjTf  qui 

»  vient  d'en..h^t*.«.  .Celle-ci  eft  prémière- 

;^,ment  pure,£uis  pai6ble,,i^V^tabje,  docile, 

-$j  pleine  (tenûferiçorde  &  de,  bons  fruits ,  exemp- 

.  ^te  de  partialitë.êç  d'hypoçriûe  ''.  .îjfe  feinble- 

..  t-.il  pas  qi:v&:St.,  J^^uçs  .prévoyait,  gtt't)n  pourront 

.  aitiilmern9Je«i)iM»R^^  &utes  de  l'Hom- 

njeî  Onrvpic  auffi  que  ce  tfeft  pas  i^jCçtte  four- 

,  cC;,  que  qy^gi^Bhitofopliespmfent  Ic^ 

-.  ^„  %Rii  eft  Charité"  dit  St  Jeanî'î^uicanque 

-Jo4ime,eft  né  de  Psftu^  connoît  Dieu...  Il 

^  5y  tCy  apoii^t  4e.jf«ur  dans  l'u^mottr; . . .  .^  car  la 

"  >  99  cramH^ysuE^  toujours  la  peine  devant  les  yeux, 

.  :^>|1  eft  jaopoiKble  que  celui  qui  ^r(i^/,ja/m^  parfai- 

'.-^rtement  ??,:.<;Xii  peut  s^ompécher  d'aimer  une 

-"  Religion  y.  fi  iagp,ffi  jufte,  fi  conforme  à  tous 

les  mouvement  pjjrs  du  coeur  !.  Eft-ce  donc  par 

-Ibs  ordres- 4}ue  l^.ï«gx  perfëcutçur^  ont  été  alu- 
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mési  Soyez  pTjémièreTricnt'juftés,  Incrèdulesi  fi 
vous  voulez  qu'on  écoute  vos  argumens. 

Et  nous  Chrétiens,  de  quelque Eglife  que  UQùi 
Toyons,  comment  pouvons-nous  après  cela  ne 
pas  nous  fnpporter  les  unS  les  autres!  Poum 
quoi  contribuons -nous  par  Hotre  Conduite,  •  à 
perfuader  ceux  qui  nlexamlnent  -poînt,'  qu'e& 
leur  dit  vrai,  quàrid  dn  aecuffe  ia* Religion-  de 
cies  maux  métoes,  qu'on  liVraffe'  qùé  pàroe 
qtfo^  ne  la  fuîvoit  pas?    •    —  •  ^'"^^>'  ♦. 

Sur  ce  point  îraportaflt  dé îïlifbrade, 'comme 

•  fbr  tous  les  autres,  le  Chrfdiwi8»e  avoit  tout 

'  en  lui-même  ;  parce  qu'il  n'avoit  faiÉ  que  fanc^ 
fionhff,' ce  que  la  Raifon  ftpréiae  avdit  déji 
dit  à  l'HcMME»  iiiais  qu'il  avoit  -  défigti- 
Té:  &  il  étoit  bieii  injufte tftffeéler  de  lui  op- 

■  pofer  la-lPhilofophié  ,'qui  né*làuroît  parler  qtjc 
le  même  langage.  Mais  la  PrôVldenôe  Ikit  tirer 
le  bien  du  mal  Lea  prédioat^tu'S  de  Virtdiffihren* 
ce,  s'étant  trouvés  d'abord  un  des  partts'  perfé- 
çutés>  furent  modeftes  au  début»  Se  ne  firent 
pas  çorinoître  leurs  vues.    Leurfl  talena  devin- 

'^  rent  ainfi  un  aide.contrè-le  Faiiatîsmè,  &.  ils 
eurent  Thonneur  du  fuccès.  Maiatœant  ils^exi 
^bufent.  Mâi$  la  Religion  leur  réûftera.  La 
Raifon  réveillée  empêchera'  le  Fanatisme  «de 
fcprendre  de  l'epipire ,  &  la-  R^igiço  mteurcon- 
pue    écartera  déformais  1»  perfécution.    C'eft 
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tffelle  feule  que  l'Humanité  peut. attendre  le 
Règne  dp  la  vraie  Tolérance.  Buter  k  produire 
l'indifférence  pour  la  Religion,  afin  d'accélérer 
«e  Règne,  n'eft  point  connoît^e  THomme.  Si 
cette  indifférence  étouffoit  les  paffions  dans  fon 
coeur r  elle  le  défijureEoitz.fi  elle  les  laiffoit 
Sibiiftery  elle  leur  ôteroit  toute  borne. 

Qu'on  étudie  les  hommes  finiples;  &  l^ou 
^erra  que  la  ]R.eligipn  femble  attachée  k  leur  na« 
ture.  L'Homme  cherche  niEU,&fe  le  peint 
plutôt  Jous  les^a^éts  les  plus  abfUrdes,  que 
de  perdre  ce  point  d'appui ,  que  ft  foibleffc 
&  fes  befoins  lui  rendent  nécelTaire*  Qui  donc 
i^ecdra-t'-on  indifférent  pour  la  Religion?  Con^ 
fukons  rcxpérience*  Cç  feront  ceux  qui  ont  le 
plus  grand  befpin  du  frein  qu^elle  peut  mettre  auS 
paffions;  é'efl-à-dire,  ceux  qul>  dans  Pfglife 
comme  dans  l'Etat,  font  lejs  Gouverneurs  des 
Jiommes;  &  i  qui  par  conféquent^  il  ne  man^- 
que  que  l'indépendance  d'un  Juge  fuprême, 
pourn'avoir  plu^  de  frpin.  Qu'auroit-oû  fait 
donc  pour  la  Société ,  quand  on  les  auroit  déli- 
vrés de  la  voix  de  la  Cpnfclence,  qu'ils. étouf. 
fent  fi  aifôment  dès  qu'ils  n'onç  plus  de  Reli- 
gion? Les  auroit'On  au*moins  rendus  toliranii 
Oui,  tant  que  leur  intérêt  n'y  feroit  pas  contrai- 
re*  Mais  dès  qu'il  faudroit  écrafer  un  parti  ou 


Édo       ;.  ;it  1  S  T  0  I  R.  E    "      L  Î^arti»     ■ 

ques  perfonnes,  qui -n'ont- vu  dans-  ma  descripJ 
ticfn  de  cet  effet  remarquable  qu'une  tentative 
d'imiter  le  hrutant  Rôuss-eau,  m^'ont  trouve' 
bien  vain;  furtoutj  fans  doute,  en  remarquant 
que  favois  eu  4a  témérité  de  mettre  tes  ex- 
preffipns  i  côté  des  miennes.  .  D'autres  ,  au 
corittàire,  ont  conclu  de  ce  que  j'empruntoîi' 
les  expreffions  de  RoiiiSE'ltj;  que  je^ne  bu- 
tois  par  là  qu'à' décrire  d'autaniumieux  un  Phé- 
nomène, dont  je  voulois  tirer  des  conféquen- 
ees.  Mais  eroyant  en.  même -^tems,  ^que  je 
donnois  ce  Phénomène  comme  un  argument 
fans  réplique  fur  VmTnatériaUiiùoYA.m^pï\s  ont} 
jugé  que  j'étois  peu  au  fait  deJa  queilion: 
puisque,  félon  eux,  rien  ne.montroit  au  con-* 
traire  j4us  clairement,  que  l'A  me  étoit  maté" 
rtette. .  Je  difois  Amplement  que  c'étoit  un  ar* 
gupient  four  moi:  &  je  &is  qu'il  l'eft  auffi 
pour  d'autres  5  c'ell  fous  ce  point  de  vue  que  ^ 
je  citois  Roujffau.  Je  voulois  donc  feulement 
montrer ,  que  je  reçlamois  ce  phénomène  en  ' 
faveur  de  la  fpirituatité ;  comme  lui  apparte* 
pant  pour  le  moins  autant  qu'au  maffriali^me^ 
Je  vais  commencer  par  m'pxpliquer  furce  pre*« 
mîer  point 

„  VAm^,  Etre  aâif,  .nofi  l^ulement  comme 
^  imprimant  des  mpuveinens  sa  corps  par  & 
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^,vàl(mfi,'iniis  Conlme^  raifonnani ;tii^ ,  daM 

„fon  étàt'aetuel,"de  très  grahds  fervices  dû 

iiCorpj.     ÛëAHù^  M  tn   piarticulier   qu'EUe 

„  reçoit  toutes  fei?    idées  ,  Amples   &  pbfitî'- 

i,  vcs;  réfùltântes  dés  objets 'extérieurs  &-de 

,j  tout  ce  qu'il  f  vl  âe  pbyfifue  chez  rHomma 

„Màis  d^s  quelle  a  cette  provifion  de  faits i 

ji  ((}tfil  faiïtbien  qtfêUe  acquière,  &  que  dàni 

f,ton  état  afluel   elle  toe  peut   acquérir  que 

i,  par  Teûtrenlife  "dà  Cùrpsy  elle  en  tire   des 

,^  raifmnemens,  deS  jugemeHs,  des  idées  négatif 

,1  veSi'its  idées  abfttaites;  en  quoi  elle  devient* 

;>  Agent  i  tout  comme  dans  les  Ades  de  fa  va*- 

i,fen/^^qul1bùt  exécuter  des  mouvemens  àtt' 

„  Q)>yfe'*    Voilà  rta  Pi'opbfitionj  &  je  vais* 

d'àbDnl':iuf*i!briiparfer  le  'Phénomène  des  Môntâ^ 

gftesi  amfi  q^è  feô'anal(%ues;  Seulement  pout* 

montrei"  qu'il is'&coWe^avec  ce  Syftéme,  &  'iioiî  ' 

pour  Pétabliri  ^     •    '  '  ' 

'VArhe  teçbît  des  Ibco'ufS  du  Corp,  &  ellS' 

l'employé  <fe  biert  rfes  ûiaoièfes.    Mais  il  la 

trouble -qoelqucfois^,  &  la  retarde  daiis  ptufleuttt  ' 

opérations.   '^Sl^lés  '  AideS'-dt^ÙàThp  qui  vîen*  - 

nent   iàformet*  lih  G?«rfro/ de  (ïe  cjûi  fe  p^fTe 

ao  dehors,  reftoicnt  autour  cfe  lui,  ofcisquoient^ 

a  Vue  par  letlr"  préfence,  ^ùKluiétbiéilt   fe»^ 

oreilles  ^af-lètgf'briiit,  détdifrûoient  fan  attcR^ 

Tom  L  1.  Partie.  h 
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tJLon  en  ;lui  adreflant  la  parole ,  il  pe  pourroît 
fifléçkir JiUf  ce.gu'll  doit  /o/re.  en  confôquence 
de  le.urs  U\formçLHons. .  è'eft  là  ce  quç  fon|:  mille 
fois,  l^s  Organes,,  à  l'égard  dp-rHpmpie  qui  wi^ 
diie.  ^  Si  JMw  épjTQUv^  I*r  Jà  dqs-  fenfations 
gui  la  d^tourqent;  ou  Hnqu|jèt;çni:>  elle  ^e.fau- 
rqîit  fe  f^nti;  -^//e  -  rp^m^ ,  ni  r^échir  avec  le  dé- 
gré  de  vivacité  &  dç  netteté,  qui  réTulte  du 
calme  parfait  des,  Org^n^i.  ^ 
.  Telle  eft  la:  Caçon  ^de  ypir  que  foppolfe  à 
celle  du  Maiériahfle  à9S&  le  ■mêmç ,  piiénpmèiiç. 
Oj3l  (;;ite  en. faveur,  du  Matértalimt^  ^s  feçours 
matérpeU  dont  a  fouvent  befoiii  cplui  qui  midiu 
QU  travaille  ^,  quelque  çpj^pofitlpn^  FQlm$n 
buvûit  prodigleurejpent  de  ça^'  quand  ij  tqv\^ 
pofoit,  d'autree  ont  .belbin  .de  vin,  up  pli», 
grand  nonabre  4e.  tabac;  cM^  4itf  on^ipfwrce. 
que  pela  ébranle  If  s  fibres  du  cerveau,  q^i  yxér, 
fentent  alors  des  images  au  Poe  té,  au  Muficienf 
au  Peintre  &c.  J!ajouteral  à  m  i:as.,  qjue 
Leibi^itz  s'étendoiç  de  fon  long  fur  le  plancher,  - 
quand  il.  vouloit  j?2^i//ffr. profondément;  &  fi^ 
fétois  à  citer,  je. parlerois  déploies  tout  auffi 
fingulières  qui  opèrent  fur  mol  en,  pa^jil  caSj 
&  fur  lesquelles. je  me  fuis.étudié^^;  jpgis.  j^ajou^. 
tçrai  du  inoins|.  le  JPiAw»^  Montagnes  p 
fie  je, dirai  ^u  Mt  g^  q^.ç^  font 4çsL 
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iyin^ièiudes  rifuttanits  dêsOrJscines,  qu'on  fou- 
),  lag:e.j^r  tous  ces  moyens;  tn^iètudês  veux* 
^y  je  dire,  que  VApfit  éprouvoit  par:  eettains 
if  états  àxi  Corps,  àuxqoeis  on  i^mé^ë  par 
,,  quelqaes  mcyyens  mëehatiiques  oU  pbyfiqttos.*^ 
On  tie  fait  donc  par  là  que  mettre  le  Corps 
dans  mti  affiette  tranquille  >  «fiil  qtie  l^Am  foit 
p\m  libre.  „  Donncfc  moi  de  Topiuln^,  dira 
iin  homme  tourmenté  de  là  goûte  ;  „  f  ai  be* 
„  foin  de  rifléchir/  &  \k  àouteur  m'en  effipè- 
i,  che".  Aiiffl  fe  ddndulrdit  encore  le  Gintrai 
que  f  al  pris  d'abord  jiour  exemple.  „  Amulfea 
„voi»  àil/euft,**  diroit^îl  à  fes  AideÉ^de^ 
Camp;  ^y  votis  fintes  ttnbruit  tferrifcle  àutoUr  de 
u  de  moi  et  m'éttïp&hez  de  ri/UdHr.^  l^eut- 
^re  âe  ftt|fdîânt^ite  que  chuchoter. 

Si  nom  ne  cMfidérons  cet  objet  que  ho^^  dd 
isousi  &  que  ftous  a^en  faâons  qti'un  fujét  de 
faifonteâÉent>  je  conçois  que  chaque  parti  peijt 
reclimMsc  ces  mêmes  pfaénoifîènês;  Se  comme  je 
Êe  veux  pas  m^jr  arr^ér  p\w  lôngtems,  j&  lie 
defcsffide  ici  que  là  parUi^  Quand  i  moI*itîâ^ 
lue,  lorsque  f  étudié  ce  qui  fe-pafle  àlofs  dit 
dedans  de  âi<ri»  je  (bis  bien  loià  de  Fadmettfe; 
k  c^eft  )i  dîRbs  que  fai  fcclaéé  le  t^fAiôi*. 
•gnagô  dcRoùsSÉàû.  |e  jpoutrois  on  feclà- 
loer  Mot  utmu.    M âis.  jÈ  ftis  bien  éti  inItfM 
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tems  qu'il  y  a  des  conftitutîonS.  fur  lesquelles  1 
Voir  deï  Montagnes  n'agit  pas  de  la  toême  ma^  | 
nière;  ce, qui.  teut  dire  qu'il  n'a  pas  fur  leurs  . 
0];ganes  cet' effet  calmant,  qui  les  \appaife  &  : 
laiiTe  l'Ame  tranquille  :  •  ainfi  je  *ne  tirerar  encore 
nulle  conféqucDce?de  ce  Phénomène,  que  la  pa«  i 
iitd  de  force  pour  celui  qui.  admet  une  Jme, 
.&  celui  qui  n'en  admet  point.    .... 

Lorsque  je  parlai  pour  la  première  fois  de 
cet  objet,  on, vit  bîea  que  moa intention  n'ié- 
toit   pas.  d'ûccorder^au   MatiriaMxme  qu'il  pût 
.expliquer  d'une  manière  même  fpécièure,'  tous 
les-phénomènes.de  I'Ame.    Frappé,  par  bien 
^d'autres  confidérations, de  rinçpnfifteijçe  de  ce 
Syftémei  j'annonçai  m^mei'dansjunp  Itfiwi^,  que 
je  le  refuterois  méthoàiquementjL&iquejce  pe- 
tit Traité  particulier  fe  trouver^it-.à  la  ;fin  de 
mon  Ouvrage.    Mds  j'ai  été  ohygé;|de:i:hanger 
de  plan ,  par  les  fréquens  Voyages,  qiie.  j'ai  faits 
depuis,  i&  par  l'extçfltion  qtflJ^!  ont  ^onnéà 
mon  objet  principal.    La  partie  détaill^j  de  cp 
.Traité  fur  KH<)f»m^,\quoique  j^en?  aie  .tons  les 
matériaux,  demande  pour  être  exécuta,  un 
loifir  que  je  n'aurai  pas  de  qu^qiiet^ns.;  & 
^  d'autant  moins,  rqu'après  Isi  publiwtiton  da  pre- 
fent  Ouvrage,    d'autres   objets    de  Phyfiquçî 
^^cpflsmeiïcésydepuîs  tongtçms,  .eaq?loi^oiit  mi^ 
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premiers  loifirs  :  mais  fa  partie  Elémeotaire  fe 
trouve  achçyée;  &  comme  elle  a  plus  d'un, 
bntj  je  la  place  volontieijs  dans  l'IntroduCtion. 
à  un  Ouvrage  de  Philofopbie  &  de  Phyûque> 
auquel  ellç  appartient  •  presque  autant  qu'au 
Traité  particulier  que  j'ai  ep  vue. 


Tous  ceux  qui  forment  des  CoUcftions,  doU 
vent  de  tems  en  tems  faire  la  revue  de  ce 
qu'ils  ont  recueilli, .  pour  écarter  ce  qui  eft 
mauvais  on  inutile,  d'après  leurs  connolifances 
perfeâJontiëes.  Car  on  ne  fait  pas,  avant  que 
d'avoir  appris;  *c  fi  l'on  recueille  pbur  appren- 
dre, le  progrès  des  lumières  doit  fiaire  trouver 
bien  des  écarts  dans  les  premiers  jugcmens 
qu'on  avoit  portés  fur  la  nature  des  objets. 

L'Homme  eft  un  colleâeur  d'idées;  il  en 
recueille  depuis*  qu'il  exifte,  &  il  a  accumulé, 
bien  du  fatras.  Il  iferoit  tems  peut-être  qu'il 
en  fit  la  revue  générale:  fes  magafins  font  fi 
pleins  >  qu'il  ne  peut  plus  s'y  tourner.  Maià 
pleins  de  qwoi?  Ceft  ce  que.verroit  le  Phi#» 
lofophe;  &  je  ne  doute  point,  qu'en  écartant 
tout  ce  qu'il  y  a  de  faux  d'imparfait  &  d'i^ 
autile,  il  ne  donnât  un  nouVeau  relToit  à 
h  3 


?M  H  I  S  T  O  I  RE         I  Partie. 

THomine,  en,  hii  montrant  totit  ce  qui  lui 
ire^e  de  place  pour  de  nouvelles  colleftions, 
&  par  quels  moyen  il  pourroit  éviter  de  rasr 
fembler  à  l'avenir  tant  de  chimères»  Je  fiii^ 
bien  loin  de  me  croire  en  état  d^entreprcndre 
une  pareille  tâche-^mais  \qs  Magafinsdeta  Scién^ 
pe  font  Quverts  &  je  vais  y  donner  un  coup- 
4'œil. 

L'Homme  eft  doué  de  divprfes  facultés  i 
qu'il  exerce  dès  que  les  occafions  s'en  préi^n- 
tent  II  èft  curieux,  il  obferye,  il  compace^ 
-  il  juge:  &  puisque  ce:  font  là  des  réfiiltats  de 
la  nature,  il  feroit  bien  inutile  de  vouloir  en 
empêcher  les  effets.  Mais  pour  reto  vraiment 
dans  les  bornes  de  fa  nature,  comme  Etre  in? 
telligent  &  qui  raîfonne ,  il  faudroît  qu'il  dompr 
tôt  ia  curiofué  flir  tout  ce  qui  cft  hors  de  fa 
portée,  qu'il  lût  attentif  quand  il  obftrve,  qu'il 
comparât  réellement,  &ç,  qu'il  ne  jugeât  que 
lorsqu'il  feroit  en  ^tat  de  guger.  Çft^  cç  là  ce: 
gu-il  a  fait? 

^  En  s'occupant  des  chofes  qui  i^toient  autoot 
fie  lui,  il  étoit  bien  naturel  que  PHomme  tourt 
nât  quelquefois^  fes  regards  fur  hiî  -  même.  Tant 
qu'il  fe  contenta  defentir,  il  éprouva  fans  dott 
te  peu  de  difficulté  :  nous  pouvons  en  juger 
par -la  multitude  4^  çeiw;  qui  n'en  ^Jprquyenç 
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ftûcfui&  se  éiSâi^ier,  Jm,  dé  feà  Organes ,  dl 
mfeiuiment  tomOstiàk  to^tè  fEfpèce,  &  qtd 
ifembâmi&  p64fit:  >5  Je  &is'un  Hidiviâu  de 
,^de  l'Efi^èôe^huinaine,  qui  mè  coânois»  qui 
n  ai  du  ptaifo»  qui  éprouvé  de  là  dcnileur^  qui 
,,  ai  avec  lès  autres  Etres  telle  &  telle  relation 
i,,....  Et  qutfeiff...:.  quoi?...  Un  Etfe  qui 
^  „  /e  Itet:  jé'  rféDtfâis  ^pas  davantage,  &  cela 
„  ne  m^empëcWpas  de  jouir.  ^ 

Mais  rHomilBe  peut-il  en  réftèr  là?   Oui, • 
heureufeifient;  dû- moins  la  plupart  des  Hom*' 
«es;  &{àfis  le  trop  grand  loîfir  de  quelques 
unsd'entr'eHX,  toute  l'E^ècô  eiiferoit  <lemeurëe 
!i    Mais  dans  le  16i&  on  contemple  tout, 
&  par  cokfëqaent '/of-fw^fw.    Ainfi  rHommcy 
iporant  enc<H'e  presque  tout,  défira  de  corn.* 
JTâïdre,  8c  foi  &  les  autres  Etres;  &  dè^  qu'tf 
tenta  d*approfbndir  la  nature  dés  Effences,  un 
brouillard:  épais  fe  répandit  fur  PUniveris  &  ca-' 
cha  tout  ce  qu'Hy^  avoit  de  rétil.    ii^Imagina- 
tl^  alors  créa  fës  fàntômbs,  &  l'Univers  fut' 
t&Dt  ce   Qu'elle  ^ôulut.^    Les-Ctrnff/  des  Féer 
tfont  lien  de  plus  extravagant^,  *  que  THiftoire * 
des  Syflémefdf'là  Nature. 

Cependaët  îl  fe' cônfcrvoit  toujours  quelque 
Ittéur  de  Ràifotf  dans  le  teimà  d^s  plus'  glandes* 
chimères*  Xa' 1^1*  f^^l^^^  ^^  fc  contempler  a^ 

t4 
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içnfirmé  à  Mjomnae  de  tpusles%es,  cci  quTil 
îipprit  encomtnçnçaot  d*exift^4  >,  qrfUétoit  pl^i^ 
,,  que  de  la  Matière.;  qtfil  comcàMdo^t  k  fiss  Ofw 
,j  ganes;  que  fes.  Qpgmes  ^  teui^i  tiHir-  af  iffoteiiit 
^,  fur. Lui;  vym  qu'il  pouvoit  tr^s  .bien  eo  êtrg 
,^  fépar^:  "  &  s'il  eût  été  poffibte  qu'il  fûc  bon 
phyfiçien^bon  Méchanicien.&  bon  Raifonneur, 
avant  quç  de  s'occuper  de  UiWnifme,  il  n'auront 
jamais  abandonné  cette  idée.  .  Mais  employant 
vne  mauvaife  Méçhapique  &  une.  Phyfique.  obf- 
cure  à  l'examen  de  fes^  Organes,  a  , crut  quel» 
quefois  y  trouver  tout  rHomme;  ^  la  fingu*-: 
laritévde  ce$yftême  le  féduîfit»  • 

Malheureufôment  la  Sibtilité  néceffaîre  pour 
donner  un  air  plaufible  4  cette  idée,  devint  ho*, 
norable  aux  yeux  de.  la  multitude,  &  ufurpa 
le  nom  de  Science: .  Les  hommeç  qui  y  'pKtirent 
Ip  plus  d*çmbarr?s  réel,  aycc  le  p\as  de  plaufi* 
hilite,  furent  appelles  des  Pbitofopbes;  &ç:  l^in^ 
térêt  de  l'amour  propre  vint,  (b  joindre  à  riji^ 
quiétude  de  la  c,uriofité,  pour  établir,  le  j-ègoô 
de  l'Imagination.    Il  naquit. donc  des  Seftesi 
^   il  pe  fiit  p^  difficile  aux.  j:ens  ingénieux 
ardens  &  éloquens,  dç  fabtiq^r  différemment: 
\^  Univers  &Ç,  de  fe  f?ire  éço^jér-tour  à  tour.  J^à 
OÙ  l'on  ne  prouve  fien,  enjaii^nt  fepblapt  do 
prPWvçr  to^t^  il  p'y  j^  point  4e  bopje  ^ii»  ^rrançe^ 
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mensplaufibles;  &  dèsrque  les  hommes  fc  fi:- 

Tcnt  accovituDs^i^.à  prendre  d^  Hypothèfcs  poxir. 

des  Principes,  vn  put  tout  tenter  avec  de  l'ef- 

prit         ..:    .  : 
.  Ceft  donc  dans  ces   tems  obfcurs  que  prit 

i^uffance  une  forte  de  Métofbyfitue^  par  la«- 
quellQ  l'Homme,  ne  connoif&nt  pas  là  Nature, 
^exerce  à  la  former  ài  foa  gré  Cette  Mita^ 
pbyjl^e  eft  H  Science  de  l'Enfance  :  de  V Enfance 
dis -je  du  Monde,  auffi  bien  que  de  celle  de 
l'Homme.  Je.  ne  parle  pas  de  la  Métaphyfique 
raifonnable;  c'eft- à-dire  de  la  Logique  appli- 
quée â  iV/ff,  à. la. nature  des  EJfencer,  à  leurs 
propriétés,  à  leurs  rapports.  Celle-ci-,  qci 
ûit  s'arrêter. où  il  faut,  s'arrête  fouvent:  :  &  fi 
elle  nous  inftruit  peu ,  du  moins  elle  ne  nous 
égire  pas.  Je  ne  parle  donc  que  de  cette  Meta'» 
fiyfique,  dans. laquelle  on  ne  doute  de  rien, 
Tùim  quclqwfois.  en  niant  tout;  où  l'on  cnfiîc 
des  mots  fous  le:  titre  de  Propofitions  enchaî- 
nées; où  l'oniubtiUfe  loi  objets  de  l'Entendement, 
ati  point  de  pouvoir  en  dire  tout  ce  qu'on  veut 
avec  la  m4n^ç  yraifemblauce;  pvce  que  la  Na- 
ture s'eft  écUpfée,  ,^  qu'il  ne  reftc  que  l'Ima- 
gination. Ceift  cette  Ifiéjapbyjî^e  là,  qui  me 
pgroît  être  la  Çeieice  de  l'EnFance  du  Monde ^ 
cçnwue  elle  l'eft  ae  l'Enfance  de  l'Homaie, 
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Si  nous  fdvdns  les  enfans  qui  ont  de  I'eQ>rit 
&  de  l'imagiimtiottr  nous  nous  retracerons  réel^ 
lement  THiftoire  de  rHumanité  daiur-^  marché 
vers  les  connoiflànces.     Ils  ne  lavent  rieo  en** 
core  de  ce  qne  l'expérience  a  fait  découvrir  £ç 
que  le  ralTonnement  a  perft^âionné.    Cepes^ 
dast  le  Monde  les  frappe;  &>  pour  peu  que 
nous  les  aidions  à  exprimer  leurs  peâtes  mur 
mères   de  le  voir»  nous   appercevons  naître 
chez  eux  les  idées  les  plus  lubtiles,  &  aux- 
quelles il  ne  manque  que  de  la  méthode  &  de$$ 
mots  confàcrés>  ^our  qu'elles  égalent  (^les  de 
bien  des  hommes  qui  fb  font  fait  xm  nom. 

L'impatience  de  l'Homme  fut  dojric  la  Mère 
4e  cette  MiAapbyfi^e  là.     Les   connoifi&nces 
phyfiques,  qui  font  nos  guides  les  plus  Q!krs, 
ne  pouvoient  venir  que  par  degré.    Il  falloit, 
èç  des  occaficms  de  voir ,  &  de  l'habitude  à  obreri- 
ver;  il  f^iUoit  apprendre  à  faire  naître  des  phé> 
nomènes,  en  préparant  leiurs  caufes  prochaines  » 
réconnues  ou    fôupçonnées  par  analogie;   il 
falloit  raiTembler  un  grand  nombre  de  faits  >  èç 
découvrir  leurs  Z/Owp;  il  falloit  pour  cela  trou-^i  , 
ver  des  Melbres  phyfiques ,  mvôfiter  des  machi-i. 
nés  de  toute  efpèce:  en  un  mot  il  falloit  une 
longue  (u(JCcfl!ôn  d^Hommes;   &  cependant, 
chaque  I|omme  veuloît  jouir.  Ainfi^  nç  voyant 
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encore  rien  ^  la  Nature  que  par  les  plus  cxté* 

rieures  ()e  fes  branches,  &  voulant  cependant 

l'entendre  toute  entière,  les  hommes  fc  mirent 

à>  imaginen    Forant  alors  des  Hypothèfes  pour 

Principes  i  ils  en  firent  comme  les  racims  de,  la 

Nature;  &  ils  furent  û  fubtils  dans  Tenthaînc^ 

ment  de  leurs  propofitions ,  qu'ils  parvinrent  à 

les  lier  plaufiblement  avec  les  petites  brancHc^ 

qa'ils  avoient  obfervées.    p.ien  n'eft  fi  curieux 

que  d'entendre  Epicure  &  LfUcrèce  parler  ftrieu- 

fement  ftir  ces  objets^ 

Cependant  ces  tems  de  fubtilité  dans  la  dé^ 
duâfou  des  çonfëqiiences,  ne  furent  pas  inuti- 
les au  progrès  du  vrai  Savoir.  Ceft  à  eux  d^a-r 
bord  que  nous  devons  la  Géométrie.  LHomnie , 
^trop  ignorant  encore  pour  fe  plâke  à  fuivre  lit 
Nature  par  la  Phyfique,  où  il  voyoit  fi  peu, 
ft  renferma  en  lui-même,  où  il  avoir  le  plaifir 
éle  voir  tout  l^nivérs ,  fous  la  forme  d'Hypof  ^ 
thèfes  Scdeconféquences*  Avec  quelle  aviditëhc 
dût -il  pas  faifir  les  premières  lueurs  des  rap- 
ports Géométriques  1  Quel  bonheur  pour  lui, 
que  de  fentir  vivement  la  certitude  de  certains 
Axiomes,  Sç  de  s'élever,  de  conféquence  en 
conféquence  toujours  fûrcs,  jufqu'à  ces  Propo^ 
fiu'ons  fubli'meS  qui  lui  apprenoient,  &  la  loli- 
dit^  des  Corps  presque  fuua  toute  forte  de  fof-» 
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ine,  &  les  élémens  de  Courbes  qui  reprefen- 
toient  clairement  certains  effets,  &  la  grandeur 
d'Efpaces  qu'il  ne  poyvpit  meforer  aftuelle- 
ment;  qui  foumettoient  même  &.les  forcer  Se. 
le  tems  à  des  rapports  de  tign^s!  Nous  ne  de- 
vons pas  nous  étonner,^ que  cçs  hommes  eus* 
fent  de  la  confiance  en  leur  Métapbyjiyue ,  ni 
qu'ils  en  infpiraffent  aux  autres;  quand  la  Na- 
ture certifioit  les  conféquences  de  leurs  raifon- 
nemens.fur  la  grflndfur,  par  l'accord  des  me- 
fures  avec  les  conclufions  tirée;s  des  rapports 
de  leurs  Ugnes.  , 

Mais  le  degré  d'habileté  qu'ils^  ont  montré 
dans  cette  Science,  que  nous  regardons  tou- 
jours avec  raifon  comme  fublime,   n'eil  point 
un  motif  de  prendre  une  coMance  générale  en 
leur  Logique.    Le  Géomètre  le  plus  rigoureiix  ' 
dans  l'enchaînement  des   conféquences,  &  le, 
plus  habile  même  à  tro9ver  des/chaînons,  eft 
quelquefois   celui   qui  fe  familiarife  le   mieux 
avec  les  Hypothèfes ,  &   qui  s'accoutume  le 
plus  aifément  à  les  regarder  comme  des  don^ 
nies  de  la  Nature;  parce  qu'elles  lui  foumiflent 
le    grand  plaifir   d'exercer   fon   Entendement. 
C'eft  la  Physique   feule,    qui  conduit  à 
une  bonne  Logique;  &  l'une  &  l'autre  ne 
peuvent  naître  que  4u  t^ms.  La  GÉojwèxmB 
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&  la   MÉTAPHYSIQUE  en   font   l'Aurore  ; 
parce  qu'elles  montrent  que  FHomme  commence 
a  avoir  quelques  ^données  fur  lesquelles  il  exerce 
Ëi -faculté  de  combiner:  mais  ce  n'eft  que  par 
l'augmentation  du  nombre  des  donr^es,  qu'il  par- 
vient à  des  conàolITances  réelles,  flir  la  Nature. 
-  La  G  Éo  M  È'T  R I K  ne  fournit  à  l'Homme 
qu'une  des   routes    pour  trouver   la    vérité; 
c'en- à -dire,  dés    eticbatnemmr  rigoureux  di 
Confiqwncts:  &  qu^un  feul  moyen  de  la  prouver; 
favoir  la  DimmflràUm.  Et  fi'elle  commence  une 
fois,  à  prendre  des  Hypoihèfes  pour  des  Principes 
(cp  qui  eft  aMVé  '  fréquemment  aux  premiers 
Raifonneurs')  plus  elle  met  d'appareil  dans  fes 
DUnmftrations ,  plus  elle  trompe.    La  Meta-i 
PHYSIQUE,  qui  fournit  une  autre  route  dans 
la  recherche  de  la.  vérité^  s'occupe,  ûe  pojjibits 
k  de  prcAabies  f  &c  n^B,  ainfi'par  ëlle^Bvême  que 
âesréfaltatsp/àii^6/ejf>fiellenepelft  fréquemment 
les  comparer  aux  FMs^  C7eft  donc'dé  la'  Phtsiqub 
feule,  que  lés  d^ux  premières  de  ces  Sciences  (ou 
JaLÔGiQUEeâ  général)  peuvent  recevoir  des 
donnin réelles:  Çc  c'eft Itar ^la^ que  je  me  fiiis 
fondé  quand  'fai  dit  dans  mon  Premier  Dfs^ 
cours j  que  lorsque  les  Hommes  n^étoient  enço«» 
te  que  META pHYSTCiSKis  tXiQtouttVLUUp 
iliv'y  avoit  pas.longtems  qu'ilfi  obfervoiçnt 
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àes:  on  en  mft  donc  ii  Yborrèur  Su'^iSe,  St 
l'on  dit,  ta  Nature  c^borre  k,vuidefùfqt?à  33 
fitds  4é  baufeur^  ''Gela  dévenoït  Jyflimafffue^ 
-inèht  ^los'  fidkule?  mais  c^éîoît  au  moine  une 
liouvdle  '  addltlàn'  à  la  prôvifion  des  faiul 
:puîs  l'on  vint  à  -foupçonner  (lué  d^étoit  VAtr 
<fûÀ  preffoit  îés' Corps  par  le  côté  appofé  aii 
'^nrfrfe.*'  On  fit  "des  expëriéncèà  qùi"confîtmè- 
:r€ftit  le  ftftipçôn  ;  l'idée  de-  QuàUté  s'éva- 
lioïiit,  &l*oii  tfatisforma  auflîcôt  en  connois- 
tèkiét'AvL  Poids  âe-TAir^  ce  qu'ion"  avôit  re- 
cueilli foûs^  la  forttie  dé  dé^H  de  fbùrreu^r  du 
vuide/  On  coîinut' donc  X^PMidePAir,  effet 
feulement  ptosretiflé  dans  la-  chaîtiei  &  voili 
'enfin  de  là  Phy^iOCe  purej'  très  bornée  en- 
core fans  doute ,  mais  ftns  erreur.  - 

Cependant,  fi  '  les  Qualitù  âtoîeht^peu  à'iri^ 
convénient,  quant  aux  pYdjrès  dés^  coinïoîs- 
lances  fjbyyî^o^x;  parce  qu'en  itoûs  transmet- 
tant des  FûUit  ellfe  dévoient  naturellement' 
céder  la  placé  à-  cfés  Caûfes  pkrs  intelligibles ,  à 
mefute  que  les  '•Phénomènes  en  feraient  décou-^ 
vrir,  il  n'en -à  pais  ^^  ainQ  pour.Ies  conÀoîsî-' 
lances  morales.  'Tàndifi?qué  le  Physicien  fe 
Bornoît  à  expliquer  des  phénomènes  phyfi(]fués,- 
le  M'ÉiTAPiiYsfietÈN*  eÉÉ^ifeit  l'IInfrers 
entier;  '&  àttriMiiat  dki  QUàlifés'k  là  Matière, 

il 
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U  s'accoutumoit  peu  à  peu  i  la  voir  marché 
feule  >  lans  Caufe  première,  fans  Intettigmct. 

Ce  fUt  alors  que  cette  Métapbyfique  oiguett'* 
leufe  reçut  fes  alimeiis  les  plus  délicieux^  dans 
certaines  idées  de  IVire ,  de  Vinfinià  de  Wm*- 
niti,  ùesfujefs,  des  attributs  de  de  tant. d'autres 
notions  ûonfufes^  où  des  queftions  iatermi«« 
nables'  foumifloient  abondante  matière  à  )i 
dispute  &  au  triomphe  mômentapé.de  l'hom* 
me  fubtil  ;  bientôt  vaincu  cependant  par  quel- 
<|u'ûn  de  plus  Ibbtil  que  lui.  Les  Auditeurs 
ne  s'apperçarent  pas»  que  fous  le  nom  de  Cau^ 
fes  on.  ne  leur  parloit  que  d*£ff§is;  &  qu'attri- 
buer Je  pneTent»  à  une  chaîne  itemelk  S^ets, 
Jans  Caufe  ortgindlBf  c'iji  cachet  une  abfurditi 
dans  Pabtme  de  Pinfini,  pour  là  mettre  bots  de 
portée  des  yeux  (a).  Us  respeftèrent  la  prAondue 
profondeur  de  ces  idées»  &  encouragèrent  par 
là  tous  les  Syftêmes  fur  la  Nature. 

Voilà  ce  qui  rendit  la  Mitapbyfique  diange- 
reufe.  Car,  fortant  des  Ecoles  fous  toute. fo^te 
de  forme»  elle  embrouilla  fouvent  les  idées  de 
l'Homme,  fur  lui-même,  faïr  fon  Origine  &  pir 

{a)  Réâ«  iphil.  fur  le  Sypén^g  éh  ta  Nature^  par  Mr* 
tlotL^ND.  Neafch*  X773«  I«*  Partie,  page  x8t,  m(U 
J'emprunte   avec  plaiOr  den  expr«0îo&9  de  «e  yrai  ffkUf^ 
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-ia  Fin:  elle  alla  jusqu?à  faire  de  lai  une  machi- 
ne À  QuaMSf  muje  &  n^celQtée  par  ellesjdaos 
•  tin  ^nd  Tçut  k  Qiialitis:  le  jettant  amfi  dans 
:1e .Monde,  fans  but,  &  i^Qs  frein.  Eil-il  ^oij- 
.nam  alors  que  les  paf&ons  le  maitrifent!  Il  faut 
.bien  que  qudque  chofe  vienne  remplir  le  vuide 
imtocnfe  qu'il  éprouve,  dès  qtfii   perdr  Tidëe 
-d'être  foiis  la  conduite  d'une  Caufe  intelligente 
&  bonne,  qui  ne  lui  a  pas  donné  dea  deiifs 
fans»  moyen  de  les  fiitisfaire;  mais  qui  lui  a 
donné  des  Idix  pour  régler  ces  defirs  fuivant 
..que  l'exige,  le  bien  du  Tout. 
^;   Cell  (tins  cette  branche  de  la  PMoJbpbie  des 
Qualhés    qui  r^arde   la  nature  de  l'Homme, 
"uqueje  me  pro^ofe  principalement  de  fuivre 
•^ici  leâ  prétendus  progrés  des  Sciences  humai* 
cntsi  en  les  confidérant  au  point  où  elles  fe 
/.trpuyem,  dan&ce  Siècle  qui  fe  glorifie  d'une 
meilleure  Pbyfique.    Je  veux  montrer^  que  tout 
-ce  qu'on  "à  dit  d'explicatif  fur  l'Honjme  fous 
ce  point  de  vue,  n'eft  encore  que  des  des- 
criptions de  phénomènes;  qu'il  n^  a  pas  un 
.mot  de  Caitfes;  excepté  .des  mots  vuides  ite 
fens  :  &  que  la  Raifon  nous  ramène  au   Senti* 
menh  qui  repoulTe  toute  explication  fbjfiqui 
de^Iui-même'&  de  l'/me//igintfe. 
Après  cQ  que  j'ai  dit  de  cette  Métapb%/t,i^f 


ancienne ,  c'cft  à  dire  d.e  la  Science  des  chimè- 
res méthodiques,  on   ne  fera  pas  étonné  dé 
m'en  voir  fuiir,  ou  plutôt  attaquer,  dans  cet 
•  eJiamen ,  les  fubtilités  &  les  hypothèfes.    L* 
fujet,  tel  que  l'établit  le  Syftéme  que  Je  vais 
examiner  ,  doit  être  purement  pbyfique,     Oâ 
veut  prouver  que  VArrie  eft  explicable   par  la 
Miutàrt.    On  ne  peut  donc  partit  que  des  Pro- 
priétés intelligibles  de  h  Matière.    Si,  aulieù 
d'explications  pbyfi^ues»  on  réveille  ces  idée^ 
de  Qui^iités  qui  devroient  être  à  jamais  ban* 
nies  de  la  Philolbphie,  C'eft  s'avouer  vainéu. 
Car  c^^eft  précifôment  vouloir  prouver  (a  pro-* 
poiîtioii,^  en  la.  répétant  en   d'autres  termes* 
Si  par  exemple,  pour  prouver  que  l'Homme 
"(^  tout  Matière,  on  commençoit  à  pofer  pour 
principe  que  la  Matière  peut  fe   connoître  & 
/entir,   je   ne  palTeroîs  pas  plus  avant,   faUs 
avoir  épuifé  cette  queftion.    S^il  étoit  permis 
de  pcrfer  de  telles  bafes,  dans  quelque  Science 
que  ce  lût,  on  verroit  bientôc  s'élever  de  hou* 
îeaux  échafaudages  de  (jhimères. 

Je  vais  dçnc  examiner  des  Syilômes.  Je  Veux 
hymr  fi  rpn  mfenfeîgne  quelque  choie;  fi  l'ofl 
toe  conduit  Tellement  à  la  connoiflKnce  de  la 
Jftkture-  Cpmme  ce  font  des  hommes  qui  me 
PVleut,  8c  qu'ils  n'ont  point  eu  de  révélations 

Ma' 


i8ô  HISTOIRE.  L  Partie 

ils  ne  peuvent  me  perfi^ader  qu'en  fatisfaifant 
mon  Intelligence.  Je  réitérai  dans  l'ignorance, 
s'ils  ne  me  préfentent  qu'dbfcurité.  Je  tiens 
'ma  Logique  de  là  même  fource  qu'eux;  fi  elle* 
n'eft  pas  d'accord  avec  ce  qu'ils' me  diront,  je 
îe  rejetterai.  En  un  mot  je  ne  :fefai  pas  un 
pas  avec  eux,  que  je  ne  fente  ihon  pied  ferme. 

La  caufô  que  je  défends  a'  été  mal  fervie 
dans  bien  des  occafions,  par  une  crainte  mal 
fondée,  provenant  d'embarras  qui  ne  lui  ap- 
partçnoicnt  point  „  Il  faut  croire,''  difoit- 
bn:  „  Il  faut  que  la  Rïilfon  fe  foumètte.  Telle 
„  ou  telle  Do6trine  doit  être  reçue  fans  exa- 
„  men"  Mais  peut-on  exiger  cela  de  l'Homme? 
N'eft  ce  pas  révolter  fa  fierté  naturelle,  rebu- 
ter fon  entendement  i  faire  naître  fa  défiance? 
Le  langage  tout  contraire  nous  convient, 
quand  nous  relions  dans  de  juftes  bornes.  Nous 
ifommes  en  pofllfflon:  notre  Croyance  cft  la 
Croyance  unfverfelle  de  tous  les  Pays,  de  tous 
les  Ages.  Nous  devons  exiger  qu'on  prouve 
contre  nous;  écouter  de  bonne  foy,  mais  n'ad- 
mettre que  des  argumens  clairs  ;  &  dafls  nos 
répbnfes,  n'employer  jamais  ceux  de  l'autorité, 
qui  tôt  ou  tard  fe  réduifent  à  rien. 

Entrons  donc  en  examen ,  &  que  la  RaisoU 
feule  foit  notre  Juge. 
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DISCOURS    XL 

Des  Propriètésafe/SuBSTANCBs;  &  par 
tkvAièr entent  de  celles  de  ta  Matière^ 

•fiTuisque  dans  la.queftioa  de  YHomme,  confi 
déré  comme  Phénomène,  il  s?agit  .de  favoir  fi 
la  Matière  l'explique,  il  faut  d'abord  examiner 
ce  que  nous  comioiflbns  de  }a  Matière,  ^ 
comment  nous  pouvons  décider  fi  elle  fuffit  à 
rendre  raifon  de  tout  ce  qui  conftitue  VHomm^f, 
Pour  éviter  les  équivoques,  :  qui  font  presque 
toujours  la  caufe  des  cpntroyerftï,  je  dirai  d'a- 
bord ce  que  j'entends  par  Matière,  ou  ce  qui  n^ 
femble  devoir  être  généralement  entendu  par 
ce  mot.  Ceit  ta  fubfianee  ^ui,  par  fes  modifia- 
cations  diverses;,  fait  Fobjet  de,  nos  cinq  Sens ,  & 
^nfi  de  ta  Vhysiqvk.'  Je  n'entends  pas 
feulement  par  là  ce  que  nos  Sens  apperçoivept 
réellement;  mais  tout  ce  qu'ils  pourroient  ap- 
percevoir  par  Iwr  nature.  Aînfi  par  exemple , 
les  animalcules  à^s  infufions,  font  des  objets 
de  la  vue,  quoique  nous  ayons  befoin  de  mi-* 
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croscope  pour  les  découvrir:  ils  font  de  môme 
des  objets  du  toucher,  quoique  leurs  impreffions 
loient  trop  foibles  pour  que  nous  les  apperce^ 
vions;  lis  le  peuvent  être  auffi  de  l'ouïe,  de 
Todorat  &  du  goût:  en  un  mot/ils  tféciiap* 
p^nt  à  nos  fens  que  par  leur  pisUteffe,  &  non  poim 
par  leur  nature.  Les  fluides  invijîbtes  >  tels  que 
l^Air  ^  le  fluide  igné,  font  immédiatement 
l'objet  de  nos  fens  ,  comme  palpables:  mais 
^'autres  ^Mirff/,  donc  nos  fens  n'$pperçoivent 
rien,,  tels  que  le  fluide  magnétique,  le  fluidt 
graviflgue,  ou  tels  autres  que  l'Çntendement 
peut  concevoir  comme  produiftns  des  Pheno^ 
m^nes  pbyfijues,  entrent  par  là  mime  dans  le 
nombre  des  objets  des  Sens.  Ceft  donc  tout 
ce  qui,  par  fa  nature,'  eft  l'objet  de  nos  cinq 
fens  (quoiqu'il  leur  puifle  échapper  pj^r  peti- 
iejfe^  que  nous  devons  confidérer  comme  çom-? 
po&nt  le  Monde  pbyfique  ,  &  parconféquent 
comme  Matière.  On  fcntira  bientôt  pourquoi 
je  fuis  précis  dans  cette  définitioa 

Que  veut -on  dire  p^r  cette'  expreUîon, 
V Homme  eft  tout  Matière?  On  ne  veut  pas  dire 
(ins  ^onte,  que  la  Matière  eft  az  qui  conftitue 
PHommer  car  ce  ferôit  dire  feulement  PHom" 
tne  eft  PHomme.  On  veut  donc  dire  que 
XHmm  eft  un  ^^vaihf  ^yft^ei^  qu'il  peut 
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être  expliqué  par  tes  Subftances  qui  afieaenç 
ou  peuvent  par  leur  nature  affeâ:er  nos  cinq 
Sens;  c^ell«à*dire^  par  le«  Propriéces  mêmes 
de  ces  Subftances  qui  les  xnanifeftent,  ou  pour« 
roîent  les  manifefter»  à  quelqu'un  de  nos  cin<i 
Sens:      Subftances   qui   compofent   le    Mond^ 
fbyJiqUe  par  c^  mômes  froprHtis\  &  qui  par- 
confëquent  font  l'objet  déterminé  de  la  Science 
qise  notis  nommons  h  Pbyjique.    Ce  font  ces 
Subftances-là    qu^on  eft  convenu  de  nommer 
Métier 69  ainfi  je  ne  Ibrs.  pas  de  l'idée  exacte  do 
fajet;  je  ne  fais  que  la  bien  .fixert  afin. qu'elle 
ne  nous  échappe  pas  dans  la  discuffion*    Ce 
font  donc  les  Propriéiii  de  la  MaHin  ainfii  dé* 
finie,  qne  nous  allons  chercher. 

La  recherche  des  Propriétés  des  âlbftances  ' 
rfcft  pas  une  chofe  arbitraire  »  ni.  ce  mot  Pro'» 
friiti  une  expreflion  qu'on  doive  laiflèr  dans  le 
vague.  L'acception  du  mot  Propriété  doit  néceiS» 
lairement  renrermer  it:i  celle  de  Caufe  primitive , 
indépendante  de  toute  autre  chofe  que  de  l'idée 
elaire  de  la  S^bftance  à  laquelle  on  l'attribue. 
Ainfi  la  recherche  des  Propriétés  i  eft  celle  des 
Caufes  primitii;0s.  Je  n'emploie  pas  le  mot 
frémièré,  parce  qtfil  n'appartient  qtfà  la  Cau- 
uc  de  tout. 

|em*expliqne  ainfi  ibr  te  mot  Cat(/#;  paret 
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que  fans  cela  il  feroît  très  équivoque.    Ce  dont 

réfuite  un  Effet,  eiï  généralement  appelle  Caufei 

maïs  cette  efpèce  de  Caufe^lk  peut  être  VEffe$ 

d'une  autre  Caufei  &  alors  ce  ii'eft  pas  une 

Caufe  primitive.    Ainfl ,  en  Pbyji^ue ,  une  Caufe 

primitive  eft  celle  d'où  commencent  pbyjî^ue-' 

ment  tous  les  effets  pljyji^ues  qm  en  réfultent. 

Toutes  les  fois  donc  que  ce  qu'on  nomme  Caufe, 

ne  renfermé  pas  clairement  cette  idée  de  Caufe 

primitive,  qui  me  paroît  très  intelligible,  nous 

tic  fommes  plus  endroit  de  le  nommer  Prqpri^- 

ii  d'une  Subftance,  dans  le  fens  où  j'employe 

ce  mot;  car  c^eft,  ou  ce  peut  être  ime  modifia 

cation  de  la  Subftance;  c'eft-à-.dire,  l'^^e^ 

d'une  Caufe,  ou  d'une  enchaînement  de  Caufes; 

en  un  mot  ce  n'efl  encore  pour  nous  qu'un 

Phénomène;  &  nous  ne  fommes  point  arrivés 

au  premier  chaînon  de  U  chaîne  des  Effets  dont 

nous  cherchons  l'Origine* 

La  recherche  des  Propriétés,  dans  le  feus 
^ue  je  donne  à  ce  mot,  confifte  donc  à  exa- 
miner les  Pbiriom^es  qui  appartiennent  à  la 
Subftance  dont  il  s'agit;  &  à  remonter  (X^Efftl 
en  Effet,  jufqtfà  ce  qu'on  arrive  a  quelque  cjo- 
fe  qui  foit  Caufe ^  dans  le  fens  que  j'ai  difini; 
c'eft-à-dire,  qui,  évidemment  &  clairement, 
paifle  d§  l'idée  m|mc  4e  k  Subft^ncç  en  ques? 
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tîon ,  &  ne  puiffe  en  être  féparé  fans  que  cette 
Sabftance  foit  anéantie. 

On. a  fange'  dans  le  nombre  des  ProfriiUs  de 
la  Matière,  ?Impénéfrabilité,  ^MtènduCf  la  Fi- 
gure,   la  DiviJtbUiti,  la  Dureté,    ?Inertie,  le 
Mouvement,  YAttraflion ,   &  la  Ripuljîon.     Je 
n'en  connois   pas  d'autres  qui  ayent  droit  à 
Teitamèn,  comme  afleftant  nos  Sens;  ce  qui, 
je  le  répète,  conftitue  feul  la  Pbyfique.    Com- 
parons donc  ces  idées  de  Propriétés,  avec  la  dé- 
finition précédente  ;   &  Ton  verra  clair^eracnt 
je  crois ,  que  les  trois  dernières  doivent  être 
exclues  de  la  clafle  des  Propriétés,  telles  que  je 
les  ai  définies. 

L'Impénétrabilité,  confidérée  comme 
exprimant,  que  deux  particules  de  ce  qui  con- 
ftitue la  Matière  (quoique  ce  foit)  ne  peuvent 
pas  cxifter  dans  un  même  lieu  en  même  tems* 
eft  fans  doute  une  des  Propriétés  de  cette  Sub- 
ftancc.  Ceft  la  un  Axiome  de  Phyfique;  h 
propofition  contraire  ftroit  contradidtoire.  Le 
Monde  phyfique  s'évanouiroit  gux  yeux  de 
l'Entendement,  nous  n'en  aurions  plus  aucune 
idée,  fi  V Impénétrabilité ,er\viùigée  fous  ce  point 
de  vue  fimple ,  n'étoit  pas  une  Propriété  ejfen^, 
tieth  de  la  Matièrf.    U  np  peut  rira  e^i(ter .  de. 
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la  nature  de  cette  Sabflancep  telle  que 'je  l'ai 
définie ,  fans  que  l'idée  à^ImpMsrabiliti  ne  naiSè 
*  immédiatement    Et  comme  ce  n'eft  »    ni  de 
l'exiitence  de  la  Subilance»  ni  de  la  eaure  de 
fon  exift^nce  ,v qu'il  s'agît  ici,, mais  de  les  Prom 
priitis  en  tant  qu'elle  éxifte,il  nelauroît  y  avoir 
dé  doute  fur  ce  premier  Principe,  Dès  qu'il  exis- 
te de  la  Matière  9  elle  eft  UnfénHrabh:  c'eil  la 
première  chofe  qui  conftitue  fon  exiftence  com-- 
mé  Matière;  Ceflrà-dire  comme  Subftance  com« 
polant  le  Monde  phyfique,  objet  de  nos  cinq 
Sens  (je  ne  fkurois  trop  répéter  cette  défini- 
tion).   Ainfi  encore,  tout  *ce  qui  découlera 
de  FlmpénitraMitl  de  la  Matière,  fera  produit 
par  ce  que  j'ai  appellée  une  Caufe>prim$ive;  & 
ne  fera    parconféquent  fubordonné  à  aucune 
autre  chofe  »  qu'à  la  raifon  de  l'exifience  de  la 
Matière. 

fai  été  long  fiir  l'examen  de  cette  première 
Propriété,  afin  de  fixer  les  idées  :  je  ne  le  ferai  ' 
plus  autant  à  l'égard  des  autres  vraies  Propriétés. 
L'Etendue»  eft  encore  une  Propriété  du 
même  genre;  elle  eft  même  renfermée  dans 
l'idée  (PImpénètrabihié.  (?eft  comme  ayant  un  . 
rapport  avec  l'Efpace,  que  deux  particules  de 
la  Matière  ne  peuvent  occupei  un  même  lieu 
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en  même  tems.  Elles  ont  dooc  de  Vitenduei 
e'eft->à-dire  qu'elles  occupem  une  certaine  por- 
tion de  l*Eft>ace. 

La  F I GURE  eft  encore  une  Propriété  qui  dé* 
coule*  néceflairement  de  la  zréme  définition» 
ou  de  Pexiilence  même  de  la  Matière.  Car 
toute  étendue  finie,  eft  terminée  fous  quelque 
figure. 

Jufqu'içi  il  ne  lauroit  y  avoir  deux  manières 
de  penftr  fur  les  Propriétés  déOgnées  ;  à  moins  - 
qu'on  ne  paflc  d'Etres  diffërens ,  fous  le  même 
nom  de  Matière;  &  alors  il  ne  s'agiroit  pas  du 
Monde  pbyji^e,  de  celui  qui  affeâ:c  nos  cinf 
Sens.  Mais  les  autres  Propriétés  exigeront  par 
degré  plus  d'examen. 

La  DIVISIBILITÉ.  Si  l'on  entend  par 
cette  expreilion,  la  poffibilité  que  tout  aton^ 
de  Matière  foit  partagé  à  l'infini  par  une  Puis* 
fencc  fuffilànte;  c'eft-à-dire  que,  le  confidé* 
fant  comme  étendu ,  qn  puiife  y  concevoir  une 
droite  &  une  gauche,  qui  peuvent  être  fépurees 
par  la  Raifon ,  &  qu'une  Puiflance  fuffifante  fé- 
pareroit,  fans  fin:  cela  découle  encore  de  Tidéç 
fflême  de  Matière,  une  fois  définie. 

La  Dureté  Cette  Propriété  dçmande  cxa-i 
Bien,  entant  que  contraire  en  apparence  à  la 
DivisiBXXfiT^    M^  il  fi^pt  confidérer»  quo 
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celle-ci  ne  renferme  pas  l'idée  de  la  divifion 
aSuetU.  Les  atomes^  ou  premiers  élemens» 
c'eft-à-dire  les  particules  les  plus  petites  o^- 
tuettement  divifées,  ou  qui  Pont  été  une  fois, 
avoient  de  retendue,  indivifife  encore ^  dans 
quelque  époque  du  Monde  pbyfique. 

Je  dois  le  répéter  ici;  je  ne  parle  point  de 
Torigine  de  la  Matière.  Mais,  fon  cxiftence 
une  fois  admife ,  elle  a  nécëllàirement  des  par- 
ticules îndîvi/?^/.  La  divifion  aôuelte  à  PinfitU 
eft  une  expreffion  qui  n'a  point  de  fens;  elle 
eft  même  contradidtoire  avec  Yexiftence  de  la 
Matière.  Si  donc ,  pour  n'admettre  que  ce 
qui  a  du  fens,  il  faut  renfermer  dans  l'idée 
même  de  Matière  exiftante,  celle  de  particules 
non  divifées;  quoique  fans  doute  divifibles  fans 
fin  par  un  pouvoir  fuffllant  qui  agiroit  étemeUe- 
inent\  nous  pouvons  admettre,  (fens  introduire 
pour  cela  aucune  caufe  étrangère  à  la  Matière, 
ni  fuppoferrien  de  contradidtoire  )  nous  pou- 
vons, di$-je,  admettre,  que  la  Puiflance  capa- 
ble de  divifer  ces  premiers  élémens  n'exifte  pas 
dans  le  Monde  pbyfique.  Ceil-à^dire  qu'aucun 
choc,  réfultant  de  tout  ce  qui  s'exécute  dans 
\^  Univers  pbyfique,  ne  fauroit  brifer  ces  élemens. 
Voilà  ce  que  fentens  par  Dureté^  qualiié 
très  intelligible;  (^fi  nous  comprenons  quelque 
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chofe  dans  le  Monde;}  qui  ne  fuppofe  aucune 
Caufè  >  que  celle  de  Texiftence  même  de  la  Ma^ 
Hère;  &  que  par  cette  raifon  f admets  fans  rë- 
pugûani:^  comme  une  Propriété  hypothétique, 
&  qui  devient  infiniment  probable,  dès  qu'elle 
fe  lie  partout  avec  les  Phénomènes. 

UInertie  Nous  allons  nous  engager  dans 
ce  qui  a  rapport  au  Mouvement;  ainfl  il  faut 
avancer  avec  précaution.  „  La  Matière  étant 
,,  dans  l'état  de  repos,  y  periëvéreroit  pendant 
„  toute  l'Eternité,  fi  quelque  Caufe  ne  lui  im- 
„  primoit  du  Mouvement.  "  Telle  eft  une'  des 
deux  idées  renfermées,  par  convention,  dans 
le  mot  Inertie  :  &  quant  à  cette  première  idée, 
fiins  la  confidérer  proprement  comme  PropriVrf, 
puisque  c'eft  une  relation  an  Mouvement , 
je  dis  que  du  moins,  comme  Principe  de  Pby^ 
fijue,  il  doit  être  rangé  parmi  les  Axiomes. 
'  L'autre  idée  renfermée  dans  le  même  mot 
Inzriie,  eft  celle-ci  :  ,,  que  toute  particule  de 
„  Matière,  qui  a  été  mîfe  en  Mouvement,  perfé- 
„  véreroit  pendant  toute  l'Eternité  à  fe  mouvoir, 
„  avec  la  môme  vîteflè  &  dans  la  même  dî- 
,>rea:ion,  fi  rien  ne  l'arrêtoit,  ou  ne  liiodi- 
«fioit  fon  Mouvement.  ^  Ici  nous  commen- 
çons à  être  arrêtés.  Nous  voyons  que  cela  eft 
Uinfi  dans  la  Nature;  tous  les  Phénomène! 
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phyfiques  l'exigent,  &  aucun  ne  te  contredît^ 
Mais ,  incapables  de  concevoir  ce  qu'eft  le  Mqu-^ 
i^ement  en  lui-même, la  queftion,i!lTNBRTiB, 
prife  fous  ce  point  de  vue ,  découle ,  ou  de  la 
nature  de  la  Matière,  ou  du  moins  de  celle 
du  Mouvement,  ett  interminable.     Les  uns   ne 
croyent  rien   voir  que   de  ràifonnable  à  cet 
argument -ci.    „  La  Particule  qui  a  commence 
„  à  fe  mouvoir,  efl  dans  un  certain  iw,  que 
„  Ton  ne  connoit  que  bien   imp^feitement, 
„  mais  qui  eft  quelque  chofe.    EUe  ne  peut 
^,  fortir  de  cet  état  fans  une  nouvelle  Caufe. 
„  Donc  elle  y  perfôvéreroit  éternellement,  fi 
,,  aucune  nouvelle  Caufe  n'intervenoit'*  J'avoue 
que  11  perfonne  ^e  contcftoit  cet  argument  # 
je  Tadmettrois  fans  répugnanciç. 

Cependant  anlfi,  que  je  ne  vois  pas  bien 
s'il  eft  abfurfle  de  foutenir;  „  que  la  Particule 
„  ne  pourroit fe ihouvoir  un  feul  ij)ftant,fan$  la 
j,  préfence  aduelte  de  la  C^ufe  motrice.^  Cettç 
propofitipn  fuppofe,  que  le  Mouvement  ne  ren* 
ferme  pas  l'idée  Aaiple  de  modification,  maïs 
que  c'eft  quelque  cbofe  qut  î:efte. toujours  éùzn* 
ger  à  la  Afaiti^rf  ;  tellement  q.ue  celle-ci  ne  faffe 
qu'olîéir  f^ns  celle  à  une  Çaufe,  toujours  agis- 
faute,  qui  dérive  originairement  d'une  ClaflTi? 
é'Etrp  très  dîftln^s  de  la  Subfiance  qpi  z  ink» 
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pinétraHUti  9  ^fendue,  figure,  âMfibitifi,  dureté, 
inertie.  dsLTiS  h  première  acception;  Etres  qui 
jie  font  Tobjeç  d'aucun  de  noa  cinq  Sens,  ex- 
cepté par  cette  Propriété  du  mouvjment;  qui  fe 
rend  perceptible  pour  nous  ,  quand  elle  eft 
communiquée  à  la  Matière;  mais  dont  nous  ce 
aurions  rien  concevoir  au  de)à^  tant  que  nous 
rfauTons  que^nos  cinq  Sens;  c'eil^à-dire,  tant 
que  nous  n'aurons  pas  le  Sens  analogue  à  la 
Cûufe  du  Mouvement. 

Je  dis  que  je  ne  trouve  pas  cette  idée  ab- 
furde:  car  elle  n'eft  que  Pextention,  peut-êtrie 
fe^ulement  inutile,  d'une  autre  que  j'admets  ab- 
iblument  ;  fàvoir  que  la  première  Çaufe  du 
Mowuement  n'eft,  ni  ne  peut  être  dans  la 
Matière. 

On  ne  fera  pas  furpris  fans  doute ,  de  ce 
qu'après  la  route  que  je  me  fuîjs  tracée  pour 
arriver  aux  Propriétés  ejfentielhs  de  la  Matière, 
je  ne  place  pas  le  Mouvement  dans  leur  nom- 
bre.  Quel  eft  notre  but  dans  la  Pbyfique  ra$i^ 
onnelte?  Eft -ce  de  nous  coiatenter  dp  Motsî 
Contentons-nous  en  donc  dès  l'entrée;  refton^ 
aux  Qualités  des  Anciens  :  cela  fera  plus  court, 
&  tout  auffi  raifonnable.  Nous  ferons  cepen- 
dant  notre  chemlij  dans  la  Pbyfique  expérimenr 
¥ie,  nous  trouverons  des  Phénomènes  qui  ^ 
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lieront  les  uns  aux  autres ;•&  peut-être  qtf à  ' 
force  de  découvrir  de  ces  liaifons  vraiment 
pbyjiiuès,  'nous  dédaignerons  de  mettre  du  | 
jargon,  là  où  nous  pouvons  pouffer'  la  vraie 
'Science  jusqu'aux  confins  du  Monde  pbyJîqM, 
&  appercevoir  que  quelqu'autre  Claffe  de  cho- 
fes  doit  néceflairement  exiftet  au  delà* 

Cômiïient  a-t-ôn  pu  concevoir  que  le  Mou- 
Vétnent  étok  ejfentiet  k  l2i  Matière?   Quoi!   - 
quelque  chofe  qui  a  des  degrés,  &  qui  fe  par- 
tage en  fe  communiquant,  renfermeroit  l'idée 
de  Propriété  eJfentielU  !  Alors  nous  ne  nous  en- 
tendons plus.    J'appelle  &  appellerai  toujours^ 
Propriété  eJfenUelle^^   celle  qui  eft  inféparable, 
îuéme  par  Tlmagination  ,  du  fujet  auquel  on 
l'attribue.     Tout  le  refte  n'eft  que  Phénomène 
Je  vois  dans  leur  enferable  que  la  Matière  fuit  , 
*ces  Loix  là;  mais  je  conçois  qu'elles  appar- 
'tîennent  a  une  ihodiÈcation  communiquée ,  puis- 
qu'elles fe  (rommun/^z/^w/;  ce  qui  détruit  touce 
idée  d^effentialité,  de  Caufe  primitive.    Je  lèûJ, 
auffi    intuitivement  que  quelque"  Axiome  que 
ce  foit,  que  la  Matière  efi  effentiellement  irri-   ' 
fénètrable,  étendue,  figurée,   divifihh,   que  fés 
Atomes  peuvent  être  durs,  que  toute  particule    \ 
'en  repos,  y  perlëvère  jusqu'à  ce  que  quelque  cho-    ; 
Te  la  mette 'en  mouvement;  je  fë'ns  mênie  qu^il 

n^eft 
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s^eft  pas  iEDpoflible  que  çq  mouvemem  eonunu- 
niqué  fe  confervç  jusqu'à^  ee  que  quelque  oour* 
velle  Caufe  iUrvi^xine;  Qe  dis  que  je  n'en  fen» 
pas  PimppiTibilité ,  V^^^:  Que  je  ne  connoiii 
pas  aScz  la  nature  du  Afouv/mm^»  pour  rieo 
affirmer  à  ce  fujet). . .  Mais  je  fens  au  contrai-* 
re»  &  avec  le  même  degré  de  perfuaGon,  qu^o^^ 
ridée  de  Mouyement^  peut  être  fe'parée  de  la 
Maisère-,  comme  celiô  de  toute  autre  modifica- 
tion évidente;  &  que  fi  c'eft.en  le  lui  accor*» 
dant  eJfenîietUment  qu'ion  veut  m'expliquer  &; 
moi-même  &  VUnivers,  j'aime  mieux  mon  igno-. 
i^ance.  Je  ne  ferai  donc  point  un  feul  pas  de  plus 
av€|c  de  tels  Condudleurs}  ce  n'clt  pas  là  du  Sa- 
voir. Je  permettrai  de  pareilles  fictions  à  Dp- 
narzaâe  qui  ne  veut  qu'amufer»  mais  nullement 
i^  Epicure  qui  prétend  inftruire*  , 

Mais  pafibn^  à  une  des  Imx  coxmues  çlcf 
,numvemens-  de  l'Univers,  &  voyons  ce  que  la 
Propofition  quç  j*attaqi}e  fuppofe  encore.  Je 
parle  de  cette  magnifique  Loi  dont  la.  dëcout^  . 
verte,  préparée,  par  K^fUr ,  &  faite  par  New^^^ . 
ton ,  répand  tant  de  lumière  fur  le  Syi^éme  phy^ 
fique  de  rUnivers;  de  celle >  en  un  mot,  quç 
nous  connoiflbns  fous  le  nom  àe  Gravité.  Vpu- 
droit-on  aufli  que  ce  fût  une  Propriété  fJFephU$ 
.  Tomi  L  L  Panu.  N  : 
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de  la  Matière?  Arrêtons  un  moment  notre  at-*. 
téhnon'  fur  ce  que  cela  fignifieroit.  ,    ' 

La  Gravité  eft  ce  Phénomène  général  y  et^-br 
dire  j  cette  marche  oiî  Loi  de  la  Nature,  fuî- 
vant  laquelle  las  Corps  s^approckent  jtés  uns  vers 
les  autres;  &  qui  s'exerce,  autant  du  moins 
que  nôiObfervatîons.ont  pu  le  déterminer  jus- 
qu'ici, en  raifon  direSe  des  Majfes,  &  inverfe 
des  ^narrés  des  Diftances^  Par  elle  \vl  Matière  fe 
forme  en  grouppes  de  dîvérfes  efpèces;  par  elle, 
&  par  un  Mouvement' ûinçXe  en  ligne  droite, 
qui  fe  conferve,  les  Corps  céleftes  tournent  dans 
dés  Orbites.  Telle  eft  Ik  Loi  que  Fbn  voudroit 
npus  faire  regarder  comme  une  Propriété  ejjen^ 
tielte  de  la  matière. 

'  Mais'  qui  pourroit  concevoir  qu'bn Corps  agît 
où  Un^ eft  pas:  agît,  dis-jcjfans  aucun  intermè- 
de? Deux  'Particules  de  Matière  font  à  cent 
inille  lieues,  ou  à  la  cent  millième  partie  d'uîi- 
ligne  dé  diftançe  l^une  d^  l'autre,  lans  aucune 
communication  matérielle  entr'ellcs:  &  à  Poccù" 
Jiori  de  rune>  l'autre  fe  fnouvroit!  ^^'Sâns  que 
rien  arrivât  à  Pime  des  Particules,  fi  l'autre  eft 
amenée  à  la  moitié  de  la  diftànce,  elleffe  mou- 
Vroient  l'une  vers  l'autre  quatre  fois  plus  vite  !-^ 
iQ^l  eft  donc  ce  pouvoir^  magique  qui  les  di^ 
Unnine  ?  Comment  !  A  caufe  d'une  twctfnîr^  diftan^. 
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ee,  qui  eft  le  néant  même,  quand  on  ne  fbp« 
pofe  aucun  agent  intermédiaire ,  la  tendance 
augmente;  &  juftcment  dans  un  certain  rapponf 
Fermons  tes  Livres  de  Pbyfîqui  fpécutative  s'ils 
tiennent  tous  ce  langage;  car  il  eft  plusqu'inin« 
telligible. 

Je  ne  comprens  pas  comment  quelques  Philo- 
fophes,  qui  refufent  d^admettre  une  Ame  irn^ 
matérieJfe  dans  PHomme  ;  ,,  parce ^  difent  -  ils, 
,,  qu'ils  ne  peuvent  concevoir  quelle  aétioil 
„  réciproque  peut  exifker  entre  deux  fubftancelt 
„  qui  ne  font  pas  de  même  nature  ^;  ont  pu  . 
ûigérer  cependant,  qu'il  y  eût  aftlon  récipro- 
que entre  les  Particules  de  la  Lune  &c  celles  de 
la  Terre,  fans  aucun  intermède  f  &  par  la  vertu 
magique  dé  ces  Mots^  Gravité,  Propriiti 
tffentielk  de  la  Matière,  (^uand  chaque  Particule 
de  Matière  auroit  de  l'Intelligence,  &  (b  déter* 
mineroit  par  des  mdtifSj  encore  faudroit-il  qu'el- 
le lût  an)ertie  de  la  préfencîe  des  Corps  qui  l'en- 
vironnent, de- leur  Maflfe,de  leurs^Pofitions  re- 
lativement à  elle,  de  leurs  Diftances,  en  un 
mot  de  tout  ce  qui  fait  réellement  qu'une  Par- 
ticule fe  meutt  vers  un  certain  point,  &  avec 
tmc  certaine  vîteffe.  Qui  font  donc  les  Aides- 
de-camp  qui  l'Informent  ainû  ?  Câf  û  feut  «^ 
nffaihîMra  qu'il  y  en  aït. 
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,  Jusqu'à  ce  ^<ïa'on'aît  répondu  férieufement  à 
.cette  queftion  îrès  férieufe,  je  ne  regarderai  la 
"-.Gravité^  &  en  général  tout  ce  qu'on  renferme 
fous  les  idées  'à^at$raâion  &  de  réputfion,  que 
x5omme  Pbin&mène.  Quiconque  veut  les  pofer 
comme  ProprUtis  effentielUs  de  la  Matière ^  ne 
^réfente  à  mon  efprit  qu'une  contradidion  évi- 
depte. 

,,  C'eft  ainfi.que  penfoit  le  grand  homme  qui 
nous  à  inftruft*  Jamais  il  neconfidéra  \^  Gra- 
vité ni  fes  IjitXy  que  comme  des  Faits.  Il  pro- 
felTa  toujours ,  qu'il  n'employ oit  les  mots  àttrac- 
sion  &  réputjîon ,  que  pour  exprimer  des  Effets 
de  Caufes  plus  reculées;  lesquels  Effets  géné- 
raux expliquoîent  '  des  Effets  particuliers  fub- 
^équens  qui  ea  dépencloient.  Mais  il  déclara 
-en  même  temS,- qu'il  concevoit  que  ces  Effets 
^én^raux  ppuvoient  être  produits  par  des 
âmpul fions \  èL  il  tenta  même.de.Hexpliquer, 
ainfi  que  les  attraSions  &.  réput fions  parti- 
.culières. qu'on  ap percevoir  dans. certains  Phé- 
nomènes, par  l'effçt  d'un  Fluide,  élaftique  uni- 
.yerfe},  qu'il' nommpitE/fc^r  (a)  ;  remontant  tou- 
:î        ;       ■  '     •  .        •  ■  ; 

^  (a X C'eik  ce  qa'on  trouve  en  particaller  dans  nue  JjBt* 
(te. 4e  Newton  à  Jl?oy/^,  datée  de.  Cambridge  le  28  Février 
j|;é79>  imprimée   dans  la  yle  de  ^£oyh  qài  eft  à  la. (4^ 
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rms,  pour  la  première  fource  de  tout  tnouve^ 
tnenh  à  9ne  Caufe  étr^gère  kM^Matiire;,  Il 
pe  fuivit  pas  ce  point  de  vue,  qui  préfentoit 
encore  trop  àç  difficultés  i  mais  cç  ne  doit  paf 

de  fes  Gendres,  &dônt  j'Aivu  nne  copie  da  cems»  dan» 
le  grand  noinbre  de  Maoofcrlcs  qa'a  raflfemblés  Mr.  le  Dr» 
£<»'sley,  àroccafion  de  fbn  impottante  Bdition  ^générale 
des  Oeuvres  de  ce  grand  homme.  Il  parolt  par  le  dé- 
bnt  de  cette  Lettre ,  qne  Newton  s'étoît  emretena  n,ytc 
BoyU  de  la  manière  dont  on  ponvoit  concevoir  micbani^ 
qutmm  les  qttaiUés  pèffi^s;  (c'eftainil  qu'il  appelle  loe 
aftra^ioftt  U  répmlfi^m  y  &  la  p'oçiti  univerfi^e  )  U  ^ne  preifl^ 
par  J9(y/f  de  loi  donaer  par  écrit  ce  qa'il  loi  en  avoi( 
dit  de  boucbe  ,  il  reaécota  avec  quelque  répugnance  ^ 
farce,  dit- il >  f»r  fes  idées  à  ce  Jujet  étohnt  eneore  trog 
indigestes ,  •  •  .  6r  ^«'iV  n'y  avoh  foinp  de  fin  aux  fonjee* 
sures  pbyjiqties.  Il  ne  le  fit  donc  que  poor  Vac^juit  de  Jfs 
parole  ;  &  il  entra  alors  dans  le  détail  des  effttn  d'an 
Ether^r  degrés  moins  denfe  depuis  Une  certaine  diftâaca 
des  corps ,  à  une  'certaine  profondeur  dans  leur  inté- 
rieur )  âdCant  ainfi  une  enveloppe  plus  rare  >  qui  fe  «aréfié 
davanuge  entre  dçux  corps  qui  s'approçbent^  :  d'o^  il  déduiQ^ 
la  lépnlfion  à  une  petite  d|ftance ,  &  la  &)rce  attraâiom  à 
jme  ts^  petite  diftancf^*  I^t  venant  enfoiie  à  la  Gravité^ 
tpojours  confidér^e  comme  effe$  méchant^,  il  effaya  de 
la  déduire  d'un  autre  fluide  ^  par  degrés  moins  fubtil.  {I 
ikifoit  peu  de  cas  de  ces  explications  >  mais  il  ne  défeipé- 
Voit  point  qu'on  ne  pût  en  trouver  de  folidcf» 

N3  •  ••- 
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être  une  raifon'  de  découragement   pour  cexst 
qui  fe  fentent  portés  à  cette  Fecherche.  Le  plus 
habile  des  hommes  ne  Ikuroît  tout  entreprendre  , 
ftî  même  tout  voir  dans  ce  qu'il  entreprend-  Et 
s'il  eft  difficile  de  trouver  une  Caufe  mécbanique 
tlé  la  Gravité,  qui  foit  pleinement  fatisfai- 
lante ,  il  ne  l'éft  pas  (  comme  on  Ta  vu  )  dcf 
démontrer  qu'il  doit  néceÇâjrçment  y  en  avoir  tinq 
ou  en,  un  mpt  /une  Caufe  quelconque,  étrangère 
aux  Particules  de  Matière  i\m  Mnbmp  les  unes 
vers  les  autises.    Mais  je  ne  veux  pas  anticiper 
davantage    ftîr  ce  que  verront  les  Philofophes 
tjuand   mon  Concitoyen  Mf.  l,e  Sage  s^uru  pu-? 
bllé  les  Traités  folidcs  de Pliyfique générale, que 
fa  foible  fanté  retarde  malheureufement  trop ,  au 
Çré  de  ceux  qui  connoilTent  cette  vraie  Philo- 
fophie  de  la  Phyfique ,  &  qui  en  profitent  déjà. 
A\ifli;4éclaré-je  avec  reconnoiflance,  que  c'^ft  à 
mes  liaifons  intimes  avec  toi, ^  que.  je  dois  plu- 
sieurs des  Principes  qui  m'ont  tenu  en  garde 
contre  les  erreurs  ^ue  je  combats. 
^  Sans  une  attention  fcrupuleufe  à'  tous  les-  pas 
'qu^on  fait  dans  Pétude  de  la  Nature ,  les  Mà^ 
thématiques  '&  la  Métaphyjique  nous  égareront  éga- 
lement.   L'une  &  l'autre  de  ces  Sciences,  con-i 
fidérées  comme  Inftrument,  nous  font  ftns  dou- 
te néceffaires:  mais  il  ne  faut  pas  permettre 
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qu'elles  nous  en  ioipofent ,  qu'elles  nous  fubju- 
guent.  Si  lé  fubtii  Métaphyficicn  &  le  pro-i 
fond  Analyilc  en  favent  plus  que  nous  danij 
la  partie  méthodique  de  leur  Art,  celle  qui  eli- 
chaîne  les  Propofuions ,  &  fournit  ^infi  des  ré- 
fult^ts  qui  découlent  de  certaines  ^onn^^/ y  nous 
pe  devons  pas  pour  cela  mettre  notre  fort  dans 
^eufs  mains.  Ds  croypt  quelquefois,  que  4)ar- 
çe  qu'ils  fe  perdent  pour  npus  dans  les  nues  » 
ils  peuvent  nous  raconter  tout  ce  qu'il  leur  plait 
de  leur  voyage,  à  nous  qui  allons  terre  à  terre. 
Mais  nous  les  voyons  partir^  &  noi^  pouvons 
.juger  par  la  manière  dont  ils  dirigent  leur  rou- 
te, s^il  eft  probable  qu'ils  parviennent  ^u  Sanc- 
tuaire de  la  Vérité. 

Rien  ne  montre  mieux  la^petitcfle  de  l'Hom- 
me, que  la  grandeur  qu'ont  à  fes  yeux  les  Afd- 
^fimati^ues  fubUmes.  Appliquées  à  la  Nature,^ 
ç'eft  la  faculté  de  fuivre  dans  leurs  Effets  des 
Jjoix  découvertes ,  quand  elles  font  fort  fimples. 
Car  dès  que  les  cas  font  un  peu  compliqués ,  lès 
méthodes  manquent ,  les  traces  des  Loijcfeperr 
dent,  les  réfultats  deviennent  incertains.  Ccr 
pendant  les  Enoncés  de  ces  Loix,  f;^its  à  notre 
manière ,  fe  reflentent  eux-mêmes  de  notre  foi- 
bleffc;  ils  découlent  de  notre  faculté  bornée 
^'obferver,  qui  fait  disparoître, une  grande  par-? 
'  N  4.    • 
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tie  des  Elémens  mêmes  des  combînàîfôns">  auflî 
bien  que  de  l'exadlitude  des,combinaifons' re-^ 
inarquées;  &  qui  parconféquent   déguife  à  nos 
yeux  lesCaufes  qui  font  un  peu  reculéeis.  Il  'n'ap- 
î>artient  déjà  qu'aux  plus'  grands  Mathématiciens 
de  découvrir  les  Effets  des  Lo/xùe  la  Gravité  9 
•ien  les  appliquant  feulement  àtirois 'Corps  retenus 
par  elles  dans  des  Orbitei^*;  quoique  ^Enoncé 
*fimple  de  ces  Loi^i  ne  ifoit  probablement  en- 
core que  l'effet  de  notre   fôlblefle  dans    i'Ob- 
fervâtioa  Comment  donc  pourrions -nous  nous 
^flatter  de  remonter  mathématiquement,  par  l'im- 
"menfe   enfemble  des  Phénomènes,  à  la  taufe 
Jbrmdtrice  de  T  Univers  \  ou  de  redescendre  à  tout 
cet    enfemble  ,   en  partant  "  de  quelque    Hy- 
pothèfe  fur    une  Càufe  primitive  quciconque? 
Principes  ,    Obfervations ,    Faculté  ;de  'calcu- 
ler, tout  nous  manque/    Combien  de  fois  ne 
s'cft-on  pas  trompé  fardes  Hypôthèfes phyfiques^ 
^vant  que  d'y  avojr  applique  le  Calcul  !  Et  fi  les 
*  çonfequcnces  des  lîypotiièfes  que  nous  formons , 
' ftirpaiîent  lé  pouvoir   de    notre  Logique* 
même  mathématique  y  par  là'  multitude  des'com- 
binaifons  qui  fe  font  dans  là  Nature; qu'elle  fu*? 
reté  avons  nous  en  comparant  de  il  loin  les 
'  lÊ.ffets  aux  Caufés,  de  les  lier  enfemble  par  îeurj 
'vrais  f.a^ns\  -       .  -.  i- 
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*  Cependant  'je  le  répète,  jé  ne  rejette  point 
pour  cela  toute  hypothèfe  ;  &  moîns  encore  les 
ïecours  que  peuvent  riou^'foùrnirla" Meta  phy- 
sique   &  les   Mathématiques;    mais 
je  ne  les  refpefte  que  quand  elles  relient  dans  de 
jùftes  bornes.    Ayons  donc*  pour  elles  toute  la 
confidératîon  que  méritent  des  moyens  de  com- 
|>arer  quelquefois ,  dès  Principes ,  avec  les  der- 
nières confëquences  qui  doivent  en  réfulter:  fâ- 
chons un  très  grand  gré  k  ceux  qui  découvrent 
de  nouvelles  routes  pour  nous  faire  franchir  ces 
pas,  qui  fi  fouvent  encore  nous  arrêtent,  quoi- 
que dans  des  routes  bien  unies  &  bien  fimples 
en  com^arairôn  de  ce  cahos  atterrant  que  pré- 
fente la  Nature  à  des  Intelligences  àuffi  foibles. 
que  nous  le  fommes  :  mais  appliquons  furtbut  no- 
tre jugement  aux  entrées  de  ces  chaînes  de  cal^ 
feuls  ou  de  raifoiinemëns.     En  vain  la  Logi- 
que des  Figures  Se  celle'des  MJfj'frànchiroient- 
elles  les  obftacles  qui  fe  trouvent  entre  les  Hy- 
pothèfcs  &  leurs  dernières  Conféquences,  (per- 
fedèion  dont  elles  font  encore  bien  loin);  tant 
que  les  Hypothèfes  elles -mêmes  ne  feront  pas 
mifonnablés,  nous  n'aurons  aucune  fureté.  Quand 
^  notre  Logique  ne  feroit  arrêtée  nulle  part 
dans  la  route  d^m  Effet  donné  à  fa  Caufe,  ou 
d'wie  Caufe  imaginée  à  fts  Effets  néceflaire8,les 
fÏ5 
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données  de  la  Nature  (c'eft-à-dire,  nos  Obfenra- 
tionis)  feront  toujours  incertaines  à  quelque  degré? 
Or  il  eft  telle  différence  dans  les  phénomènesj» 
înfenfible  pour  nous ,  qui  pourroit  cependant 
conduire  à  des  confôquences  fi  eflentiellement 
différentes,  que^  par  exemple, l'une  rendroitla 
Gravité  inintelligible  ,&  l'autre  la  foumettroit  à 
une  caufe  mécbanique.  Ce  n'eft  pas  à  moi  à 
en  donner,  la  preuve:  mais  on  la  verra  dans  le 
Tréfor  de  réflexions  que  Mr.  Le  Sage  prépare 
à  la  Philofophie. 

Je  dis  cela  pour  ceux  ^  qui.la/aWimiV^accor-r 
dée  par  Popinion  aux  M  athëm a t i  q  ue  s  & 
à  la  Métaphysique,  pourroit  en  impo-. 
fer:  &  je  ne  crains  pas  d'être  contredit  .par  les 
Adeptes-    Qu'ils  s'exercent  fur  des  Hypotbèfes^ 
pour  effayer  de  nouvelles.  Méthodes,  ou  pour 
en  chercher  ;  c'eil  un  grand  bien  pour  1^  Scién^ 
ce.    Mais  qu'ils  ne  donnent  point  leurs  réjuk 
tats  pour  des  vérités,  jusqu*à  ce  que  leurs  Hypor 
tbèf es  n^^yent  plus  rien  que  laR^ispH  n'ap- 
prouve ,  ni  leurs  Cakuts  rien  que  de  démonftra- 
tif  &  fans  ambiguïté  dans  les  réfuttats;  ou  jus* 
qu'à  ce  que  les  Phénomènes  foyent  fi  bien  déter- 
minés, qu'aucune  de  leurs  parties.  &  de  leuiis 
Loix  ne  nous  échappent,  &  qu'étapt  compa-? 
rés  à  ?Hypotbèfe,[ùiXïS.  aucune  poflibilité  d'équi- 


|>rj5  COURS  XI.:  OEXA  T  E  RR  E.      jipf 

yôque,  PEt en  de  ment   cède   à    la  forcç 
triomphante  de  la  VHrité., 

Rien  neferoitplus  important  pour  le  bien  4es 
Sciences,  &  ftxrtout  pour  celi^i  de.  l'Humanité, 
for  leqnel  les  Sciences  influent  fi  effentiellement, 
que  le  foin  pris  par  les  Phyfiçienfir  Philofophes, 
de  mettre  à  la  portée  de  tous  les  erprits,  ce 
qtf  ils  voyent  des  vraies  bornes  des  Connoiflan- 
ces  humaines ,  &  même  des  Facultés  de  l'Hom- 
me popr  étendre  ces  bornes  ;  afin  de  garantie 
PHumanité'  de  l'oppreffion  du  Credif  en  Phi- 
lofophie,  plus- terrible  qui  celle  du  Pouvoir 
-civil,  &  bien  plus  dangçreufe,  parQC  qu'on 
s'en  défie  moins.  Ce  feroit  le  feryice  le  plus 
important  que  pût  recevoir  cette  Génération, 
qui  commenceroit  à  entrevoir  quelque .  chofe 
dans  la  Natufe^  fi. trop  de Brouijlards  colorés  n'at- 
tiroient  encore  fes  regaiids*  J'oft  me  flatter  que 
nous  approchons  de  l'époque  où  cet  amas  de 
yapeurs ,  fruit  des  rêves  de  l'I  m  a  ç  i  n  a  t  i  o  n 
.pendant le  fommeil  de  rENT,ENii>E3yiENT,fe 
diffipera  à  l'éclat  de  quelques  prejniets  rayons 
de  la  vraie  lumière;  &  que  les  amis  de  la  Na-» 
ture,  commençant  à  appercevoir  qtfils  peu- 
vent joindre,  bout  à  bout  quelques  réalUés,  fç 
léfoudront  à  attendre  patiemincnt  qw  tes  nua- 
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ges  s'oihrrent  de  plus  en  plus;  plutôt  que  de 
mêler  leurs  figures  famaftiques  aux  objets  per<^ 
tt^ànens  qui  fe  découvrent 

Dans  ce  plan»  le  Teul  vraiment  raifonnable» 
PHorame  fans  doute  fe  trouvera  renvoyé  fort 
en  arrière  à  PEcole  de  la  Nature ,  &  n'avancera 
plus  qu'à  pas  bien  lents.  Mais  ii  fentira  la  Fé^ 
rite  dans  fa  marche ,  &  il  éprouvera  un  conten- 
tement, que  jamais  les  ^rfomire x  de  Tlmagination 
ne  lui  euffent  procuré.  Par  la  découverte  de 
quelques  chaînons  piï^yyîfwrjfucceffifs,  if  appren- 
dra à  ne  plus  croire  aux  Qualités  occultes.  Les 
Règïes  de  l^  faine  Logique»  lui  feront  coix- 
noître  peu  à  peu  les  caraâëres  des  Phénomènes 
dont  il  peut  trouver  les  Caufes  dans  l'enceinte 
des  objets  des  Sens.  Ces  Règles, vdtiû  perfeâion* 
nées  par  l'Expérience ,  lui  faifant  discerner  clai* 
rement  les  objets  de  la  Pbyfifue,  d'avec  ceux 
dont  il  faut  chercher  les  rapports  hors  de  l'en- 
ceinte des  Sens,  le  conduiront  enfin  à  faifir  un 
bout  du  fil  qui  doit  nous  diriger  dans  le  Laby- 
rinthe dé  la  Nature.  ; 

Le  rentier  eft  déjà  frayé; -^ il  ne  faut  que  com- 
mencer à  douter  de  l'infaillibilité  de  ceux  qui 
ont  dit  qv?ils  favoient ,  &  écouter  ceux  qui  di- 
fent  plus  modeftement  qu'ils  commencent  à  m- 
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irtvoir.  Je  vais  -lAdier  de  profiter  de  lews  lu- 
mières, à  regard  de  l'objet  pour  lequel  f  ai  exa- 
miné 4ans  ces  deux  Discours  Tétat  de  notre 
Science.  Ce  fera  donc  de  rHoMisB,  que  je 
m'occuperai  dans  le  Piscours  fuivant 
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DiSGOURS  XIL 

Sur  ta  nature  de  TH  o  m  m  £  ;   &  principal 

tement  fur  tadijïinâiùn  de  TEtre  qui 

fcnt,  d'avec  Jes  Organes. 

n    lorsque  ^annonçai  dans  les  Jjtitres  déjà 
publiées ,  que  je  me  propofois  àè  traiter  de  U 
nature  de  F  Homme  fC^étoh  particulièrement  con- 
tre le  Sy.rême  du  Dr.  H^tR^LEY,  qui,  ren- 
'  dant  l'A  ME  purement  paflive,  place  la  Mémoire  $ 
le  Jugement  y  la  Volonté làc  te  principe  de  tous  les 
Mouvemens  volontaires,  dans  les  propriétés  pby^ 
fiques  des  Organes:  c'eft-à-dire,  qui  réduit  tout 
ce  que  nous  nommons  les  facultés  intelteQuelîes 
&  actives 9  à  des  Mouvemens  du  Cerveau,  dont 
l'A  ME  eft  purement  fpeâatrice,  mais  que,  paf 
une  illufion  continuelle ,  elle  s'attribue  à  elle- 
même. 

Le  Matérialijle  va  plus  loin.  Seloil  lui,  TA  MB 
n'eft  qu'un  des  réfuhats  de  ce  même  compofé 
d'Organes:  elle  eft  moins  que  pajjlve;  elte  n'eft 
rit-n  comme  Etre  à  part;  c'ell  fimplement  un 
Mffet  pbyfiiue^  .  Tel  e^t  le  principal  point  dont 
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je  rais  in'occtoper  ici;  &'en  gënëral  de  la  par- 
tie fbUofopbique  de  <5et  important  fujet  Renvo- 
yant, comme  je  Paî  déjà  dit,  à  un  Traité  par- 
ticulier; rcxameiî  pbyjique  du  Syftéme  du  Dr. 
Hartlby  ,  &  en  général  de  là  Tbychohgie  mi- 
tbanique.  '  ' 

Le  Dr.  a. voulu  raifonner  en -Pfcyyîcfen  ;  & 
cependant  il  ne  s'eft  pas  donné*  la  peine  d'exa- 
miner les  Principes  micbaniques  d'aprèi  lesquels 
il  explique  les  opérations  de  PAmb;  tel  fera 
Pobjet  dte  l'exameïL  Mais  le  MatériaHsfne  pro- 
ÎMrément  dit  choque  plus  de  Règleis.  Ce  Sys- 
tème n'eft  paij'feulenient  contraire  aux  Princi- 
pes  d'une  Science  ;'îl  eft  contraire  à  la  bafb 
de  toutes i  c'eflrà  dire',  à  la  Logique.  C'eft 
lôûy  ce  point  de  vue  que  'je  vais  l'examiner. 

Je  ne  'pourmî  m'empécher  de  parler'  à  cette 
occatfion  du  Dr»  Priestlby;  quoique  je  le 
d^ingue  beaucoup  de  la  phipart  des  autres  Ma- 
tériàliltes.  Mais  parlant  du  Syftême  d'HARTLEv, 
8c  du  Syftême  piuS' infoutenable  encore,  qui 
même  Ate  dans  l'Homme  un  Speftateur  diftinét, 
&  fait  Id  Cerveau  Speâattur  de  luî-méme, 
ie  ne  puis  que  faire  mention  d'un  Auteur, 
qui,  en  expoiknt  avec  grande  complaifance  le 
Syftéme  du  Dr.  Hartlet,  comme  fi Vétoit 
ttt»  Phyfique-  cJaire  %  propre  à  expliquer  toutes 


les  facultés  4e  l?HoMMBf  i^  Je  Uâpie  qw 
d'avoir  laiiFë  .dans,  fou  Sy&èmQ  .Pembarrfls  d'unç 
Ame.  Je  viendrai  donc  à  &  pr^iendue  .fimpli* 
fication,  aprèa  avoir  examiné  \^o\)fi^  fous  un 
point  de  vue  plus  général. 

Ce  Matérialisme  abfotu  répugne  tellement  k 
toutes  les  jiotipns  co^mmmieSy  axix^iomes  di- 
rai-je,  qu'on  y  a  déjà  répondu  de  bien  des  nui: 
nières  »  toutes  yiaotieufes.  AJais  cornme  ,  on 
en  répète  fans  cçffe  les  prétendus  argumens  fous 
de  nouvelles  formes,  il  faut a.ufli  leur  répondre 
fans  ceffe;  ainfi  3e  n'ai  point,  la  faufle  honte  de 
n'ôfer  traiter,  un  (bjc^  fi  rebattu.  D'ailleurs. il 
n'en  eft  pas.. d'un,  objet  [fi.  grave»  comme,  as 
ceux  qui  ne  regardant  que:  lps=  Sciences  pure- 
ment fhyfi^esy  Dans  celle«rci  on  peut  ^atta- 
cher vjn. grand.jjrix  au  mérite  ide  Tinventjpn. 
Mais  quand  il  s'agît  des  Sciences;  qui  tiennent 
à  la  Morale  y  Sç  qui  tçuchent  aux  fondemens  du 
bonheur  de  I'Homme;  leS;  découvertes  qu'on 
pour  y.  fairq  font  en  elles-mêmes  un  fi  g^and 
bien,  que  le  plaifir  d'en  paroître  l'Auteur  aux 
yeux  des  autres,  n'y  ajoute  que  fort  peu  (fl). 

.  .  .  ■  .      .  '•  \     '  i , 

W  J'âl  été.  prévenu  (très  agréablement,  pour  .moi) 
dfins  i'expofition  de  ce  qui  fkiz  la  bafe  4e  cç  jK^:! 
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\-Jç  veux  mettre  ici  ea  u&ge  une  forte  dé 
Principe,  foriJequcl  il  fant.  que  je  m'explique 
d'entrée;  fans  quoi  on  le  regarderoit.peutiétr» 
comme  ùijk  pulvérifô,  par,  des,  attaques  qu'il  « 
Ieç^es:  c'eftle  Sbnxim^ïit.. 

Pour  mettre  ce  Principe  à  fabri  des  fubtHi^ 
tés  par  lesquelles  on  a  cru  le. détruire,  il  fuffir» 
de  ii&  pas  encrçprendre  de  le  définir  d'abord, 
«I  de  Tinterpeller  lui-'méme,  Ce  font  presque 

totfi 
iokrs,  par  un  hçnime  dont  le  géide  &  les  fumiéré» 
fie  font  pas  «<juivoques,  &  que  j'aime  &  eltime  firf- 
fèreflient,  i  cauTe  dé  fon  coeur,  à  de  l'afage  (ju'd 
feit  de  ià  Àïëtiphyfiqué  pour'  te  bien  des  Éfommes. 
t'eft  Mr!.  tisMSTBjHu^s  àe  ia^ayt,  qui  pu^là 
i  la  fin  dé  I^âniféé  dernière  (  1778)  un  Dialogue  Srii 
tradque,  Xiiiitiilé&ffibyîf^  où  fe  trouvé  àétte  Ufé 
fies  connôjfâânceî  fur  l'Hpmtné.  '  ■  ' 
■  NousfaWns,  Nifr.  HEMSTBRHût»  i  àoi,  kiié 
iïous  ne  nèni  fommés  pas  copiés;  &  l'intérêt  que 
fious  y  prenons  éonfifte  pririçipalëment  en  ce  que 
tetté  rencontré,  faite /»r  ^  roiitt  de  laPur'sKivti 
ious  donne  lieu  d'éspèrér,  que  nbus  nous  y  renco*i 
treroDs  au  ffi  àtrec  bien  d'autres  Phyfieitnii  &  que  toui 
enfefeblé'i  noui  contribuerons  i  détromper  plufiéur^ 
*  ceux  qo^  përifdient  être  dan^  céttiè  ««/«,  &  dei 
Rpeftateufi  1301  les  -f  troyoieriï.  -  *  '"' 

Lepljn  qu'avoit  Mr.  KïïiSTBiHufs  dafts  (àk 
T%m  I.  L  Partit.  q  ' 
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m  plt»  claires  etf'  elles. inéme&dëVleniieht  îni 

ftiteHigiMe».      Je  ffltaî    donc  flirfptement  ici  i 

^ué4'enteiM^''par  '^èNTiMEi<rT,  trûé  cholë 

que  chacun  conrf&ît,qui  eft  te  bîâfe  dé  îa  G^(ji 

m^f^ie,   Sèeiice'qfae  lious    rdgardohlà"  éët^me 

Jure':   îqué'i'ëft  pài*  lui  éncbrti  "^é  ildttsi  re-, 

jfeuflKfc  Ccs'-àrgymfeks,  qùî 'femfefei*  InV&ci- 

BteS  centre  fe  'f79Au^^ntenir,  'W^ijflSertfl? '-dfej  (rld^p/, 

i^êtxfftence  de  toute  autre  cbofe  que  de  nous-mémt- 

c^eft 

Sopbyfif  n'étant  pas  entièrement  femblaWe^  au  mwa, 
nps  cxpofitions  du  niéme  objet,  fopt  différççttçfi^  11 
lie  ïaifoit  auQS  que  débuter  (non'  plus  que  paoi^,  J 
Mr.  cette  raifon  il  n'a  pas  renfermé  dans  .ce,^  pr^ieç 
pi^iogue  pliifîeurVdévelopp  nécçffaires,  ,donr 

çtfi^^trçu^e  déjà  q^uelquçs  ucis  d^s  ,1'^/^^,  pj^blié 
depuis ,  &  auxquels  j'espère  4u'i.I,.pç.re^^pjjaerajpaSt 
Ç^es  deux  Ouvrages  embraffe^t  aiîŒ  ^U^îjl^e^  bran- 
chés de.  Métaphyfique^  qui  ^n'entrent  M5,,dgus.m9fl 
glar;  ;^  ce  qui .  met  encore  d'autres  ^iffi^xçjpces  jdan* 
Pexpofitjpn,  ^  nos  idées  commune*.  MMis.iîUrXrMve« 
de  ces  différences,,  les  Lefteurs,  atteijitifs  verxont 
l>ien ,  que  ,nos  idées^  tiennent  au  n^ôpje^trj^ç. 

Mon  Syftême  ,  "fous  la  forme.. où, J^  fe,  publie, 
^tant  poUérieur.ai;  prfîinier  de  cçs  Quyr^çs.dcr  Mr* 
HEMSTXRHVTSi'j'en,  ai  profit^é»  $  Q^jSgi^  de» avil 
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tends  parfâ  («•>  ^       ^  '  -  '  •"^?"-"        ,     .  ., 

L'apiîiidn  dôttHiànte'dfe  f6tie't««S'-p*mil  1«« 

hommes* for  irt*J^Wmfl,  à  été  celld-KJ-  jfL'Hoiiftr 

„  MB  eft  Uït compote  de  da»  fiOfOm^efi  diff^ 

ren- 
(«)  Quoique  pour  éviter  d'occafionticr  dès  ren- 
trée qùefque';dlspMe  de  mot^;  où  5:ii«9^e' ^guiy.oni^ 
qttOy  irégadEd  du  SJtwTiafXKTi  je  ^n^^i^opne  ic^ 
db  le  définiv ,;  pour  le  laii&r  ùà&nir  «i^Jbeâieui:  lute 
ffiémV)  d'ftprèf/ks.kSéës  qa'il.  sfen:j«Q:«âîm:  je  v^ 
ifte  i^ioporetpsideUifles  cet  ttii^ttOl:;c^0t  49i\s  ]»;^ 
rafoe  qu'ont  produit  Je^  ilTufionJ^^^po^Lvd?  Ç|9ua^ 
quî  i'exâifiâit^-<}'ii>  le  rabaMbàif ')noi)r4  iM^ifn  je-  lO^ 
yfendfai  à  le  détennInet;pIas:prffîfita«Q|i«i,  ({u^apièt 
tvoûr  iniis  lèlutAeifc  eateC  de3OOM|peqd0e.«IQn'  id^e^ 
Quand  Ie&cJ^{iefiiiions^GOHcle£]DaBMes  .d^^Idéenj^ 
se pemrcnt  jétBe expeimées. par;  dq&JMiptSL poti.M^ 
tvqaefi^  (Ai  il  efluiblep  i]UKiqiPdlei;qapi0ciii!l'^»e)r 
yêim  ewdpte  jamaiit  d^tnaf  géaéraUap«9e:  qmwd^p 
tes  le  recours^  dE>  dévekipiHemefU  iqcfsAb  ;eiiiir^ 
mène  énoncés..  Cdbea  Ae.fupptim^ti^j»}tdiitriWft;jd 
lepDiSr  anoitta  desi  id^es  intoiaqédieînsr:  pté^vUks» 
que.  je  t&dier.  dè:.âét^riiiinenrJéd  feos 'd'e^yffi^qilll 
donc»  fnite  db  Mspii^  A  (buveoe  fteie  de^pféel(î« 
dU)s  les  idéfas  ^iléiiadg^ge  œdin^dte^'Ib^uS'  rfloMqi 
le  Lan9ge<'i|Allafilp]Uq[ue^  'Ati '^  ]f^^4«t 

<^tîon$.  .*-  .:V\a   Jl//  t.    i'-;.^ 

Ccft  là  ee  qui  peut  être  nommé  des  tongnturtf  pir 

O  2 
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„  rentes ,.  dott^  l'une  apperçaH  fins  é^re  a/>per- 
9j  ftt^>  &  l'autre  eft  appercue  fans  appercivoir^ 
,,La  première  eft  proprement  ce  qui  conftitiie 
jf  le  S  o  I  dans  r  H  o  m  m  fi  :  Tauçre  lui  appar- 
•,>  tient  coniiTO  organes.     Ces  organes  font  un 

compo- 

ceux  qui' aîipcnt  4  aller  TÎtc;     Môm  j'ai  fi  fouvent 
éprouTé,  qu'on  nç  m'avoit  reftifé  certaines  Confé- 
Quences»  que  farce  que  leur  CoiiSi  zmû  que  celui  de 
quelques  Prop^ioos  qui  les  lioiént  nuxPrincipes ,  ne 
s^étoieik  pàs^imi^rtniées  dxns  Pefpritda  Leâei»r  faur 
te  de  développemeas  fuffifahs,  que  je  reconnoîs  tour 
Jràfs  pliisla   n^flité'de  cette  efpèce  de  7«^»^r* 
Le  Lefteuf  croît  fduvent  qu'on  .  aurôit  pu  fe  dispen- 
fer  de  ràfrécer    pair  4es  chofes  qu'il  ^aui'oit  fuppléées 
lui  -  môme.    Mais  ja  vois  par  -  expàriefloe ,-.  ;  qu'en.  Jes 
flippiéam  par  quelques  nuances  de  plu»  c«u  du  moins, 
iî  fort  peu  àppu  de  la  route  qu'on.  Fouloit  tracer  j& 
qu'enfin,  lorsqu'il  s'agit  dei  ccrndiire,  l'Auteur  &  M 
ne  renferroeîît  pas  les  mêmes  ik^es  dans  les  mêmes 
éfcpreflGIonSy  ou  «l'orit  plus  des  <:fcj/oin»/.communs, 
<"  Cette  rgmsiarque  -pouvant  s'appliquer  à  nombre  d'au- 
tres parties  de  mon  Ouvrage,  je  fiiifii  de  bonne  heu- 
re l'occafion  de> fournir  un  exçm^Ie'  dé  mes  motifs 
f  étendre  les'dévelbppemeâs,  &tàâflie  dé  me  répé^ 
ter  ;  ce'  dont  je  -  Jfai  donné  quel  diss  '  sàifons  générales 
dans  le  VIII.  JOiUours.  , 
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,;  CQmpofé  piyji^e»  qui  peut  être  détruit ,  fins 
„  qu'il  réfulte  de  là,  dommé"  conféquenee  né-; 
„  ceffaire  ni  même- probable ,  que  PE  t  r  e  /en-- 
„  tarit  qui  lui  éft  Joint  foit  auffi  détruit.''  Si  ce 
n'eft  pas  là  Pexpreffion  qu'emploieroient  tous 
les  hommes  '  qui  »  dans  le  fond  f  ont  la  même 
opinion  fur  l'Efpèce  humaine ,  VciV  du  moins 
celle  que  femploîerai  pour  déterininer  ce  que 
je  penfe  en  commun  aVec  eux. 

J'admets  cette  Propofiti on  fur  plufieurs  fonde-* 
mens.  lo.  parce  que  j6  l'ai  ouï  dire  ainfi  (ày, 
ûo.  D'après  ce  que  f  éproure  en  me  confidé^ 
fant  ja  'Paf  ce  que  ma  Raifôn  me  dit,  en 
oosfidérant  un  grand  enfemble  dans  l'Univers. 
40.  Par  ce  que  jn'a  enfeigné  la  Révélation, k  la* 
^quelle  je  crois.  * 

fal  cela  de  commun  avec  la  majeure  partie 
dQ8  Hommes»'  à  quelques  diiïërences  près  danis 

(<f)  ]e  croi0  qa«  betacoifp  4c  f  bUo^ftflwi  qui  f^nfent 

nvoîr  dccoaverc   ce^  vérité  f%r  la  -forai  4it  kar  £9. 

teodement,  poarroîea^  bien  Ce   tropoiper^    Il  y.  «  «Jie* 

1trèi  grande  différence ,  entre  recQnnoitrç  ^a  vér^cé  d'aine 

Jçfée  énoncée ,  èç.  décoavrir  Vidée  même.    L'Homme  ticpt 

f  ♦  *        ■ 

problàblement  par  une  Tr.itiition  qai  d^tc  de  ton  Origine  ^ 

lûen   des  vtêrités  qn'il  croit  «ydrZr  décoovertei.     Meia 

-cette  opinion  étant    indifférente'  à  If  qaeiHqn  ({oeje  tnfr 

tei  î#iie  fiûf  lyae  l'éoionoer  ici. 

■;•'■  .     :.  03-  '  •-■•■•'  -    '    •••• 


piejlcinejjt^  &  se  pôuvoiE  appactehir -à  un  4néf 
me  fujew  mais  j^ignorë  ce  qu'ils  peuvent. avoir 
49  commun;  parce  que  je  fuis  bien  toiade  con- 
-lioître  la  nature  des  ^uHjlances:    les  Ouvrages 
dcHsMétaphyliciepsr»  ni  mes  propres  méditations, 
B8  m'ont  jamais  rien  apptis.fiir  ces  objets.  Mnfi 
;4e  Me'tfiphyûcieii  qui  me  dit,  que  IîAme:  ae 
mur(  pas  parce  gu^etU  e^J/prit.M  celui  jq^i 
oppofe  que  i;4.mb  meun  pqn^  iuktheft  ^or 
f^r^,np  difeqt  encore  ripn- que  j'entende  fur  le 
PPint  auquel  tout  doit  sn&i,ahoUrtrr&..qui 
m  IftfQsle  mie.vnpçirmQç  deda  titeftioa 
pouc  l?Efpèce  humaine,  fqyqir,  ûtmd'na^, 
H  9  eft  détruit  par.  ^mor».  ... 

:  Je  v^ux  don^  çparter.les  Mots  non  ddSnis, 
^.kmp  4emande  feulement,  qq'eftj:&..qtw  la 

Vinef  Ceft  l?:d^P%pofltioi,  ,<3|^,^' ^^j^  4,^ 
lui  ♦  çf^  /usçppîf blç.  mm  9.pvSTSiivmms-  QrgHr 
V(s;  c'^ft-à.4ife,  qHVaffeâie  ^cs  ^«tf  ..par  une 
çett^inçjgi,r,e,  p^tnùie^wAwa,  certains  ««,«, 
vpnens,  o^tf^n?  Jom  fiçç.  Eorcsla  l^Homme 
remplit}  toutes  lesr.id^es  de,  ce  qu:oo,nommejJ4a. 
«ià-«  ;  cîç  a  d^comp^fitioni  eft,  pi  -changement  d« 
^S«'"f^3d%^ott/«ar,..de}inp»vf/?WWi  Cffloiiuç  cella 
^e  toqs  içf  iqtjes  Coirp/.   .     \  ...         .   ^  ' 
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«épondre  à  cette  queftios,  il  hut  que  j'examine 
plus  partlculièîement  c>  que  fapperçois  chez 
*lm  quasd  il  vU.    Ce  Corps,  ftijet  à  iieftruo- 
tion^  eKècQte  àes  mouvemenSf  &  produit  des 
fins ,  exaftement  .femblables  aux  miens ,  &  fl)u- 
•irent  liés  avec  les  miens.     J'en  conclus  donc 
t{v?i\  ièpafle  au  dedans  de  lui  des  chofes  con^ 
-lormefi  à  ce  que  fëprouve  moi-ro^me;  &  que 
par  conlëquent  je  dois  étudier  THommb  chez  Mol 
-  Je  me  demande  alors  fi  ce  que  j'éprouve;  & 
'pTincipaiemcm:>  fi  ta  cùnfiience  de  mon  exiftàice, 
peut  s'expliquer  pâîi  ces  Propriétés  de  la  M  a- 
TiERÊ  d'après  lesquelles^  elle  fofÉie  des  cbm- 
poBls  pbyjiques ,  qUe  j'apperçoiS'par  mes  Senr, 
4i  dont^je  puis  eonnoître  la  deftmâion.  Si  cela 
itùît  >  je  n^aurois  {)às  lieu  fens'  doute  d'inférer 
de  ma  propre  nature ,  que  cette  partie  de  Mo  i^- 
même  cjui  fé^tonm/k  ff  fi  fint,  fe  confbrvât  a- 
près  ma"  Mort-  Mais  fi  par  aucune  des  Propriè- 
»<*de  W  MATîèftE  qui  produifent  les  Effeu 
'fbyjiçues  dans  l'Unirer^,  8c  en  Tparticulier  des 
âffemblages  &  des  décompofitions  (tels  que 
iious  en  appercevons  chez-  l'H  o  m  m  b  pendant 
^  Vie  &  à  fa'  Mort^  nousine  pouvans  rien  ex- 
plique? de  ce  qui  tient  à  la  conjfciente  de  fit,  de 
au  fintimint;  alors  la  paFtie  dé  Moi-même  qui 
f  ces  lîroprtf/éx,  n'eft  point  fùumife,  fil  çJbè^ 

.  c:      ...:::,  2'...:  y.  zl  . . -I  O  ^^—  "     -*     ^ 
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Moi»  ni  chez  les  mtm  ti:0%4iB5, 
ch^ngemôns  de  celle  qm  Ai|®e:  mes  ^  Orgafted-; 
ic  pamoDréquent.la  deftitu^on.  id'^  Cp^  fal- 
jmain  n'entraîne  pomtcelte.^^J^l^^:^  quiwcùt 
4or{fcmce'4i M'  <>^  ^^'^  fttlSWî:«pMîre.:de  feur 
idometit  à  le  fuppofer,  Jer4eman4e  donc  fi  g^^ 
^u'un,  conçoit,,  ,^  qu'anc.-Sftfeg^^ge  quele?Qd^{ûe, 

^^  Jîfc/^  >  dufi,(a)  (p'€ift  tcmt  ,çe  ;gue  opusjk>w9^ 
^,  connoître  de  primitif -4«is  îa-  Afe^Vre  )  ou 
^,,  Cernée.  d'Mtres  qualités  âéfiv^4jî.iç(eljg$i^,, 
.,^  poiiïe  a^memir  ci  /^/r,  qqeîfjHe.ce  feit  ?f 
£t  4  ^  jroiiilr^airç.  il  n'eft  pas  ^pffi  évident  ii^'99. 
,cuiï  AjUofiî^;,;,  qwl'Btre q»};*  dps.  ùiiit.ou,  a?q^ 
j„  point  cette  ^ubjlanee,  Qn,n'§  poiptxps  ïdfi^ 
„  çn.cpnfôqwcinoe  d'aucpiw^,de^  qtft^jtég  p?rîte%- 
,1  quelle^  ni>u$  connoiffons  fi?,ttt,  S^bJk^cf(;^t^ 
^,  1?  ?kïéii¥^l  ''.  Si  teHe  dl  la^4écifipp  d^j^^^r 
tre,Ei»cpi>denMf}>t  ,il  e^t  rdfulter»  ;  ,^  qgc  ^  j^ 

>,  m^^;(!^ffit,Jf S;Çorp&;tep%ijt2;.^  q«:aiiia.# 
>,  tnw'i,  df s  rhçiijiRes  ^ie  pçu^^  dit;  riea,^  quftgfi^ 
„  la  d^çu^ipi\  de  cet  i^fr^v^ellç.^jj.l^jjrèft- 
iûpiae  prpgçftf ion  que  je  défeitjfliai  i^^pt^p  ;  ^ 
Arçmms^A^ M^én^Hf^nh::  i— .  r..  _  ..r  r :.-  ' 

On  oppQft.d'ôtfpn|i,.qs^  iji  jli^lf^f ft  iWUt  *vpi 
ie*  pmpf  LèjC^iSPP  9PB5fp0^iJaûc#9i?S:Raç ,:  À'qp 

(a)  J'ai  éétttm^U  feog  d«  ce  mot  à  la  page  287. 
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cette  faculté d^/^ft'r.pppiToitdéc^^        qupji 

je  rçpond3  ,ipp^flJfiW,  'qw..çç^xi^çft  doxic  jpas 

^  mêïjîe  pljpijèpç  ^Qj/^atifrt  ,q»l  Qopjppf?  c^  qui 

pj>çz  Pf^pinQ  frapp/5  njes  /(njtfà§ç  doat  la/i^fr. 

^^ç  s'occjjipc;  que  c'c^ .  ui^.  autr^  SjAJ^V^^ 

Pir0  qup  o^eftjde  Ja  ACfli^^re  4Prôc  tf 3yp:es  «^ro-f 

jriètçs,  n'cft.  flwVflç   dispote.,  4f,..mo(f  .  Ôi| 

jpourra  flac  ^/xp  ai»fi,  qyç  le  àoii  eft  une  efpè^ 

cpAtmarhn;,!^  Hon  a^ura  iucomparablement 

plus  de  raifonj  w.  le  iois  Sc^ic .  marbre  ont 

noîhbre  4Cvflua}it& /en^Ww.  wnuni^     t^dis 

que  l'£tr^  S*** :if??f  SÇ:  ^*^s  QrgpnfS ,  l^'x^t  n^  dj 

iw^reil^qui  leyr  foiÇ;  comnuuu;  •.    ..  _       ,    ^ 

P^là  fç  fliawfcfte  la. f utilisé,  de  la  dipputç 

4^.  c^tç  .^tççl^ipg  :   ,^  Dieu  Jie.ppqyoit-i),  p^? 

,,  doujer  IfcAÇ^/fir?  de  la  faculté  ^4jç  f^iitir?^'!^  S\ 

c'eft  en(agt_5p^irwp^w^a*/^,  iten^im^  inerte,  ,  dit 

'JVifiHe,  dur^i  çfl  visx  i^o,t  entait  qu'appartcuanf 

'«lit  pWnofntJraesf^jg^ttcjjjejjçpojid^sJto^^ 

«QUQ\Bi)&«l>4rçe:  que  Dieu  ne  pfQuc  pas  faite  des 

'Xbofts  Qpftwçd^fagires,    La  feculcé  àQfentif  rér 

iUte  Bifcelftiriîuiçnt  4'unç  certaine  n^^anière  d'ô- 

tre,  qm  ne  renSçroijç  nullement  les  idées  qu'on 

j)ettt&  for/oiçr  4e  Ja  Supftance  qui  compo(è  le 

Monde  )2*yjîf  1*6.    Awber  ^s  qualités  k  une 

SubftancSf  n'eft  point  dy  tout  une  chofe  arbi?> 

tfftiœ/.  lJk.J«2^ilay2*  e^Vi(6:i^qi4^'§.  jamais 
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/ifn/i,  èft  incapable  de  fehtir  pour  toute  l'ëter- 
pîtéf  ce  n'eft  point  l'objet  du  Pouvoir.  Sentir, 
Je  le  Tépêté,  eft  un  effet,  qui  a  fa  caufe  dans  laf 
nature  de  la  fubiïance  /entante.  Dieu  a  fait  dèi 
fttbftances  fontànm;  mais  élloi  né  font  pas  les 
ij^grédiens  du  'Monde  pbyfiqne,  C'eil  boulever- 
fer  la  Philofophie>que  d'attribuer  ainfi  des  qud^ 
litis  aux  Subftanter,  pour  les  faire  devenir  ce  qu'on 
veut.  Ce  n*eft  -pas  chercher  à  connoître  TUni* 
vprs,  c*eftle  febriquer  foi-méme*  ^ 

On  voit  donc  pourquoi  il  faut  être  rigfdqdans 
les  définitions.'  Car  fi;  confondant  ce*  que  nous 
çonnoiflbns  réellement  de  la  Matière,  avec  des 
hypothèfes,  on  prétendoit  expliquer  ?Ame  par 
des  qualités  occultes  matérietles,  comme  tes  An* 
ciens  expliquoîent  tout;  ce  feroit vouloir ,  pour 
le  fe«l  plaifir  de  faire  des  hypothèfcs,  ôcer  à 
l*Horame  le  bonheur  -du  Sentiment,  qui  rilble 
^és  vicifficudes  de  la  Aatière.  Et  en  vérité  ^ 
plaifir  là  n^eiV  ni  aflèz  raifonnable,  ni  afl&z'bu- 
jnain,  pour  mériter  qu'on  le  rel^âe.  'Il  me 
paroît  bien  extraordinaire,  qu'on^  fe  foit  Ptnùa 
rigoureux  fur  des  lignes,  fur  des  Fùrmvtes^  fiir 
des  obfervations  phyiiques;  &  qu^n  ne  coûte 
fur  la  mauvaife  Logique, que  daus  ce  qui  inté- 
telTe  le  plus  l'Homme. 
'    Et  ce  n'eft  pas  à  l'égard  de.  l'Homme  fcrule-t 


1 


DtSGOUiRs  XJt    »i  f»A  I!  E  R  R  &    sài 

ment  que  leshypotl)è^s,gratiâtes  &rla  Ma$iirt 
font  tplfir^e&  .Oa  B'açcor4e  fopvent  4  cette 
Suhflance  des  propriétés  incompréhenfibles  »  con-* 
ttadiâoires  inéme«  qae  pour  pouvoir  la  faire 
agir  feule.  &  cécefTairement^  &  pour  fc  pafTet 
idnii  âîon  premier  branle  .donné  à  TUnivers^  d  V 
ae  prière  Caufe  int^lligenfe  à  laquelle  foit  at- 
tribué l'ordre  qui  y  règne.  En  un  mot:,  on.  enk 
taidit  la  Nat^re>  pp  lui  ôtp  Tintérét  pour  rif onù 
me  penlanti  on  en.bajanit  le  yrai, bonheur  pour 
PHompefen6ble.f  on  en^ôte  leis  barrières  pour 
^'HLomiae  corron^pu;  &  pourquoi?^...  Je  crois 
que  c^eil  parce  qu'on  eii  entraide  uniquement 
par  le  plaifir  aveugle  des  hypoth^r^a  Mais  ne 
fera -t- on  jamais  fenfible  auxfoupirs  que  pous* 
fent  ceux  à  qp!»  par  ce  dangereux  amufenient^ 
on  enlève  l'Ancre  à  laquelle  ils  étoiçnt  fixés,  & 
qui  fe  trouvent  ainfi  livrés  à,  la  merci  de  tous 
les  otages? 

Mon  intentioa  n^eft  pas  de  fuivre  ici  les 
confëquences  morales  de.  ce  Syitéme:  tout  mon 
Ouvrage  a  pour  but  d'en  montrer  le  fombre 
autant  que.  la  frivolité;  &  ici  même j  quand 
f aurai  prouvé  que  la  JfatffJre  tf explique  pas 
PHomme^  ^aurai  montré  à  plus  forte  raifon 
qu'elle  n^explique  pas   lUniyers  ,    fes  Loix, 


àucun'dcis-Etfës  ft^fiWes^'^ift en jdiiîfl&irti  -"-  • 
"  .Qa»oh'nb"dife  -pas  qh'ek'itié^ëMïtf&GûBat'i 
je  chereheV'-tfiïje  tti'e:t^ol^T''IPofiftisquer  Fit 
îifailàn  :  carjlë^  argilmertr'^fSë  c^StiàSté  "de» 
mcïifi  de 'tes'"  èxathther;  &''cfln&'é&-q6e  jé-viet» 
^c-  dire  ii'  iié'V^âïbit  iqué'iie^^t'é^iaotïfS:  '  70» 
iiè  &irolVaôutBr^,  vu  riftatténtf<te^t 'cyiilHJàV? 
^dc  Woïfafflè,' '^û'ii'  hé  felt  fc!rtfloït^Tié6eflSiWi 
de  lui  îkii'e  tdmktqaet  }é  -àë^^'  àfhapér^uicé 
ïës'qùeftlô'ris'qû'ttn  't^itéî 'kfiii  '^li^fPVfWi^èi-i 
'tïonne  •  fôtt 'dé^rê  d'aoTéntHiti 'ai^-ai^toê^lï 
"avant  què"de-ffi"if6iidre:'   sC'd'ailà  tâwICâriVaiié* 
'q[ui"|tiràveTlfe;  dcS  <féferts' ,'  '«ftièîqa'im  toolbîï 
engager  TeS  '  compagncfns  âf  'fortit-'àé'  la  rdHiié 
Vàttue  ;   tandis  ■*  que  '  d'àotreS»'  triittVêrôiefit  ^«ètl 
àvfe'',  noii  féûY^eht  mal'' fcmH^.^^niaîs' âaiigè^ 
reiix:  CetÀ-cî'  ife  (fevrbiénc-iïl  pas" ''joindre' atnc' 
preuves  du  peu  de  folidite'  de  l'autnr-^wfei  tes 
conMéTitioiis^  'Ûééi  déS"  âan^é^âtiîiqéels  oa 
s'expoferoitT«^es'- avarira^s^t[u^  pcîrd«rft, 
'enleàéibrri3Ïiriffié^fe'ftiné'?'''^''i   *^     ■        ' 
^  >»  tèlSÇfâf  dît  éf.d6V5ffi/bif^^eut  m  ' 
■a|ipëréèt'Ô»-àPqâ5àfë Véâtiif'eé  îftbyéû  qu>oa^ 
.  croyôif TVfétâriâiX  contte  ''ï^ëiufeehce  d'aijè 
Thtcnigénce'  fâ|'^ètoè',  ''étr<:âWé^  ïabStahoè 
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«ftinâ»-  du'  Corps  dans  fflonmi'è  V-  ferofr? 
,',  que  ce  ^qui  ifeft  pas  Mature,  ne  fiuiifit  àgi^ 
,yfcr  te  Mniière  ;  ni  réeiproquenaenl  ^.  Carf 
dè^<}iie  nS>us  n^a^j^penerotis  Efprfff  qu'tin  £/re 
doét  tioHS  fettfon^  if^exiftcttce  par  la  nôtre,  Tani 
^n  coDHOîtti^  lii  nature  ;  '&  Matière,  un  autre 
jBïHr  dônr  ies'  préprlèteis  e&nfmeï  ëonftituenfc 
aôuîrtVeiaettB  1^  JkfcWrfe  fUyfiqure\  note  n^avons 
iocûne  n^o»  de  lOier  quitta  îiyeAl^  ë^ft^t  dçi 
rapports.  Tout  nous  dit  aw  conmtte  qul-ls  en 
ont;  ctt  nfeur^cnfctttons  tes»  effets ,  quoique 
noms  be  foybns  pas-^n  était  4^^4iièérner  \t 
natiure  if  at^dcsw.Be  te  fommes  ^9,  parce  <}ué 
ées  PkTpfott»iÊià^i^Êgi^  pas  dda-  objets  d^a  hotf 

'i-CeS'vJSflrtx  ^cûveôt-  donc  avoiiP,  &  ôtt  fiiétaM 
cotlinpmont,  des^  ehofts  communes^  que  nooÉ 
igaoroiQB  ,  pà«  tésquelles^  ils  agfflënfi  l^in-  fUr 
PaBtsre.  '  L'un  '  n^éft  pas  Pautre?  &'•«  eët  -^44 
nous  ne  lbufioâ&  avoir  de  detite  fbhdtfi  Mai$ 
de  ce  que  l'un  n'eft  pas  l'autre,  &  même  di 
ce/4u»ils  ditfitr^e^^^flentSefiemèiitV^  iît^nè  ^'en 
ftîr  i^femént  qu^\n'ayent  àucotf  rapport.  ' 
Je  inè  bèi«i6^  à  èefe ,  &  c^ën-éfr  dfe^  piotÉ 
Watûre' l'argument  «uqud  je  Po^^cfé.  Oefont 
Ita.effbî^ts  d^nhè  tiiSêti  tàaAyvA&^ô^i^  ont  pr<>- 
Aait  des  tqiitefli'rea  à'ejcplicatfèn^  feijm^les  de 
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ruBion  dç  VAme  avec: le  Corps,  C'çft  aUifi  qu© 
LetbnsiZs  diftinguant  tien  l'Etre  %\jl\  fmt.'&c  p#n- 
/4?  4'avec.  fes  Organes j  mais.ne  fpnge^nt . pas. 
qu'ils  pouvoient  avoir  quelles  rapports  i^as* 
que  nous  les  connuffipns»  imagina  fonMrmo*, 
nie. préétablie.  LailTons  les  explications,  tant 
qu'elles  feront  fi  arbi|:rair^ j-  voyons:  Içs  fait^i 
ne, marchons  que  d'après  eux;  êcTachoiks  ignô^ 
rer.  tranquillemeirt  ce'  que  nous  ne  d^ouvrona 
pas  par  leur  moyen*  jr;::-   •      -      .  m 

I^c  Dr., Pr/e/I/y  regarde  commentes  novicfiS«i 
ceux  qui  ne  font  pas  état  de  faifir  le*  iiypo- 
tlièfes  &  la  fuite  de  confëquen^^.  par:  l!^ 
quelles  on  fait  de  l'Ame ut^rmàin^'  Pourmoi 
je  crois  au  contraire  qu'il  n'y  a  que.  des  novîecî 
qvà  creyent  Içs  avoir  faifies*  Car  -.ce  Tont  les 
novices  1^  qui  ne  favent  pas  encore  ,  qu'il  ne 
faut  point  lire  les  ouyrage?  dçs  Métaphyficiens 
avec l'inattentioA  qu'çn  apporte^ anxRomans, i 
moins  qu'on  nç  veuille  s'enr/wufer:  comme  des 
Romanfif..!   ./j   ,--.  ^  '■' .  ,  -.r!  •    -    /. 

f ai;;d^ç  çi-dôffus  qu'il  4tQ^  fcteai  finguliefi 
que  tandis,:  qu'on  étQit:Tigflfureux.for  les  rap* 
ports  dQsJignes:  &  fqr  dô8:^9bferyations  phyfi- 
quqs».  on  coulât  fi  aiféiaçnt-  fur  la  mauvaift 
.Logique  dans  ce  qui  in^rf  (fé  PHomme.  J'a* 
jouterai  ici  une    auire    fiogularit^  du  tn^m 

genres 
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genre  ;  c'eft  qu'on  ne  fait  même  plus  douter. 
Cé:oient  autrefois  les  Sceptiques  qui  attaquoient 
l'immatérialité  de  l'Ame  &  le  Théisme;  & 
aujourd'hui ,  le  premier  changement  à  produire 
dans  l'efprit  d'un  grand  nombre  de  ceui  qui 
attaquent  ces  dogmes ,  feroit  de  les  ramener 
au  Scepticisme.  Ils  fe  font  antés  fur  les  Scep- 
tiques ,  &  ils  ont  fi  bien  changé  le  produit  de 
leur  tronc,  qu'il  ont  même  oublié  les  mo- 
tifs pour  lesquels,  leurs  prédéceffeurs  dou- 
.  toient  de  tout.  Voyons  au  moins  fi  Ton  ne 
pourroit  pas  leur  fi^ire  foupçonner,  qu'il  feroit 
bien  poCTible  qu'il  y  eût  en  THomme  quelque 
cho/è  de  plus  qw'un  phénomène  pbyfque ,  &  qu'ils 
pourroient  fe  tromper ,  en  croyant  qu'ils  ont 
examiné  tous  les  côtés  de  la  queftion. 

Si  le  Taii  ne  nous  procuroit  pas  la  fenfatioa 
que  nous  appelions  chaude ,  par  laquelle  nous 
apprenons  qu'il  pafle  quelque  chofe  des  corp» 
cbauis  jusqu'à  nous  ,  nous  pourrions  ne  nous 
faire  jamais  aucune  idée  du  Fluide  igné.  Nous 
Verrions  dans  la  Matière  des  effets  provcnans 
de  cette  caufe;  par  exemple  le  Feu,  communé- 
ment; ainfi  appelle;  mais>  manque  de  ce  pre-* 
xnier  échelon  Qe  ra<5),  nous  pafler ions  bien  diffi- 
cilement, de  la  connoiffance  du  Feu,  à  l'idée 
d'un  Fluide  qui  pénètre  les  Corps.,,  qui  y  pro^ 
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duit  des   dilatations  &  condenfatîoïis,  même 
la  fluidité  chez  ceux  qui  font  fufibles ,  &c. 

Cependant  fans  doute,  nous  pourrions  voir 
des  dilatations  produites  par  la  Feu  :  nous  pour- 
rions aufli  connoître  VAir  par  des  phénomènes 
inJépendans  du  TaS,  &,  par  analogie,  paflèr 
de  l'idée  de  VAir,  k  celle  d'un  Fluide  plusfub- 
til.  Nous  voyons  des  mouvemens  produits  par 
des  chocs;  nous  voyons  que  Teffet^des  chocs 
augmente  en  proportion  de  la  Vîteffe  des  corps 
choquans ,  &  qu'ainfl  leur  VîtelTe  peut  fuppléer 
à  leur  Mafle  :  nous  pouvons  ainfi  concevoir  la 
Mafle  diminuée  au  point  d'échapper  à  la  vue; 
&  en  augmentant  la  Vîteffe  fuivant  le  befoin, 
didé  par  les  phénomènes ,  nous  aurions  d'abord 
conçu  VAir,  dont  les  phénomènes  font'vifi- 
bles,  &  par  VAir,  le  Fluide  ign^,puîs  tous  les 
autres  Fluides  qui  peuvent  expliquer  d'autres 
phénomènes  de  la  Nature,  même  jusqu'au  Flui- 
de  gravifique.  Mais  fi  nous  n'avions  pas  eu  la 
Vue> 

Le  Monde  alors  n'auroit  été  pour  nous  qoV 
deurs,  faveurs,  fons.  En  tout  cela  il  y  auroit  eu 
mille  phénomènes  dépendans  des  cibo^/,  produits 
.par  les  Fluides  ilajli^ues;  ou  pour  mieux  dire, 
tout  ce  que  nous  aurions  fenti  feroit  demeuré 
PeSet  de  cette  caufe, quoique  nous  jQ'euflions  ja- 
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mais  pu  en  rien,  découvrir,  pas  même  Pexiften^ 
te  desCorfs  itoMttsnos  idées  n'auroient  été  que 
]es  combinailbns  des  perceptions  dont  des  ttois 
&ni  auraient  fourni  l'origine;  &  nous  n'aurions 
pas  même  fu  fi  nous  avions  un  CSorpi&des  5^/*. 
Repréfentons  nous  bien  nettement  des  Êtres  # 
faits  à  tous  égards  comme  nous  excepté  par  le 
manque  du  T^  Se  de  la  Fue,  &  privés  en  même 
tems  de  communication  avec  d'autres  Etres  mtt^ 
nis  de  ces  Sens  ;  puis  cherchons ,  s'ils  auroient  au- 
cun moyen  de  connoître  ce  qvPiU  font.  Ils  coi^ 
noîtroient  leur  exiftence.  Ils  éprouvcroient  te^ 
Senflitîons  réfdltantes  des  odeur i^  des  faiseurs ^ 
des  Jbns:    ces  effets  fiir  leurs  Organes  réfulte* 
roient  des  Propriétés  de  la  Matière:  mais  ils  ne' 
comioîtroîent  aucune  de  ces  Propriétés,  ni  aii« 
cun  des  Phénomènes  généraux  que  nous  nom- 
mons les  I^Ji  delà  Nature\  notre  Pbyjiqùe^ 
toute  circonlctite  qu'elle  eft,  fe  trôuveroit  en* 
tièrement  au  delà  des  bornes  de  leurs  Facultés. 
On  voit  clairement  par  cet  exemple,  qu^li 
'  peut  y  avoir  des  JEJ%r;,faifiirables  par  nos  Sens^ 
produits  par  des  Agens  qui  ne  font  pas  les  ob« 
jets  de  ces  Sens ,  &  que  parconf^quent  nous  m 
fiurions  connoître.  Ces  Effets  exiilent  cheznoui 
&  dans  PUnivers  ;  mais  nous  ne  faurions  en  dé» 
ouvrit  les  Cm*/»,  parce  qu'elles  ne  font  point; 
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^yfiquav  c'eft-à-dire,  qu'elle  iie  font  pas 
des  objets  de  nos  Sens,  Ainfi  par  exemple,  tout 
te  qui  tient  au  Mouvement  ^  eft  pour  nous  >  ce 
que  feroient  leso^ar/  \q^  faveurs  les  forts,  pour 
fEltre  qui  manqueroît  des  Sens  par  lesquels 
nous  en  connoiflbns  les  Caufcs. 

Etlairés  par  deux   Sens  de  plus ,  que  cet  Etre 
fuppofë  quin'auroitque  VOuïe  loGcut  &  YOdo- 
rat  9  &  parvenus  ainfi  à  nous  faire  des  idées  net- 
tes desFluides"^  discrets  &  des  Chocs  (ce  qui  nous 
ouvre  une  petite  porte  dans  la  Nature  ) ,  préten- 
drions nous  que  cet  Etre  pourroit,  à  force  de 
Conbinaifons,  tirer  de  Tes  rro/j  Sens  ces  mêmes 
idées;  parce  que  nous,  avec  deux  moyens  de 
plus ,  nous  pouvons  les  déduire  des  objets  de  ces 
■trois  Sens?  Prenons  y  bien  garde;  foyons  rigi- 
des dans  les   raifonnemens,  pour  ne  pas  faire 
•profiter  cet  Etre  de  ce  que  nous  favons  par  des 
moyens  qu'il  n*auroit  pas.  M^is  fi  Ton  pouvoit 
me  montrer,  qu'il  n'eil  pas  impoffibleque  parfii 
feule  Intelligence  il  eût  paflé,  de  ce  peu  d'idées 
premières,  à  la  découverte  des  Loix  du  Mou- 
vement &  des  Chocs ,  à  Texiflience  d'un  Corps 
en  lui,  à  des  Fluides  élàftiqaes  au  dehors;  je 
"dirois  de  même, que  nous  ne  favons  pas  jus- 
qu'où l'Intelligence,  aidée  des  cinq  Sens,  courra 
encore  mener  les  hommes  dans  la  coanoifiancei 
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de  l'Dlîivers:  &  j'en  tirerais  au  moins  cette 
première  conféquence;»  que  plus  on  fera  de  che- 
min do  cette  manière,  plus  on  fe^  dégoûtera 
d'avoir  recours  à  des  hypothèfes  gratuites, 
commtf  eft  cellçdesQjuate^x. 

Vlntetligenee  ne  peut  connoître  V  Univers  ^qu^k 
ptoporcion  desr  intermédiaires  qui  le  lui  rendent 
ferceptible.  Notre  Être  à  j  Sans  ne  connoî- 
troit  que  lui  ;  &  il  faudroit  iui  fuppofcr  un  pro-» 
digieux  pouvoir  de  combinaifon ,  pour  qu'il 
vînt  à  foupçonner  feulement ,  que  quelque  clio* 
fé  eft  hors  de  iui.  qui  affeéte  fea  Sens;  rien 
furtout  ne  pourroit  le  faire  paffcr  .aux  Globes  qui 
rouknc  autour  de  nous  dans  i'Efpace,  dont  nous 
f  ecev5ns  les  influences,  &  qui,  mieux  que  toutc^  au- 
tre objet,  nous  initruifcnt  fur  le  Mouvement  èctos 
Loix.  Notre faciîlté  il  cil  vrai, eft  augmentée  de 
deux  5mx;mais  peut-être  en  faudroit -il  mille, 
pour  connoîtpe^'Pi/ni'uerj  entier  &  fes  Loix  gé- 
nérales: quand  nous  prétendons  le  connoître, 
tels  que  nous  fommes,  il  me  femblevoir  VEtr$ 
àj  <î^fiJ,  s'imaginer- qu'if  a  tout  cmbrafle  com- 
parativement à  un  £ïrff  qui  n'auroit-  qu'ion   Sens. 

L'Univers  petit  donc  être  incomparablement 
plus  hàrmonifarit,  plus  beau,  plus  raviflanc,. 
^uel'E^r^  aux  5  Seni -neU'-appcrçok;  &  il  mon- 
tie  la  préfomption  la  plus  ridicule  aux  yeux  de 
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^Intelligence,  quand  il  prétend  le  colMjoître  : 
il  n'a  aucun  droit  d'affirmer,  qu'aucun  autre  Cau^^ 
fc  n*y  agit  que  celles  qu'il  connoît,  ou  conjec- 
ture, par  des  effets  fenfiblcs  ;  qu'aucun  autre 
Effet  n'exiftç  que  ceux  qu'il  apperçoit;  que  xn^m^ 
ceux  qu'il  apperçoit  comporent  la  plus  grande 
partie  de  V Univers;  ni  enfin  que  les  Effets  aff 
perçus  ne  font  pas  liés  avec  les  Effets  imper^ 
feptibles.  Des  millions  de  claffes  d'Etres,  & 
4e  rapports  entre  les  Etr^s  peuvent  lui  être  abv 
foliiment  inconnus ,  foit  en  tout,  foit  en  par- 
tie: tellement  que  tout  ce  qtfil  affirnae  ou  nie^ 
fur  le3  rnpporis  intimes  des  Etres  qu'il  apper» 
çoft,  ou  qu'il  foupçonne,  pçutiiêtre  également 
chimérique;  &  que  leur  aâion  les  uns  fur  les 
autres  peut  réfulter  de  mille  efpèces  tfintermèdUi^ 
res  dont  il  n^a  aucune  idée^ 

Quelle  ignorance,  ou  inattention  fur  lui r mê- 
me, nç  montre  donc  pas  cet  Etre  ai^ix  cinq  Sens» 
quand  il  prétend  décider  qu'il  ^  tout  vu,  fur 
%  propre  Eifcnce,  fur  fcs  rapports  avec  les 
ftutres  ]gtres,  fur  la  Caufe  de  tout!  „  ReVlen» 
,,  à  toi,  d  Etre  foible  I  Songea  que  tu  n^  q^e 
,j  des  Teux  pour  foupçonner  l'UNiv«Rs,&f  ta 
If  Ççnfçience  pour  pénétrer  dans  une  de  fes  parties. 
%:i  ^ui  eft  Toi  !  t .  t  T  •  RecQnno$tre  t*  profond^ 
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„  Ignorance,  fera  ton  premier  pas  rers  la  Vérité". 
On  n'a  point  affez  réfléchi,  ce  me  fcmble, 
fur  ce  que  nous  n'avons  réellement  pu  nous 
former  l'idée  d'C/hîwr/,que  par  le  Sens  qui  ap- 
partient à  la*  Vue.     Cefl  tui    feul    qui    nous 
a  fait  appercevoir,  la  forme  de  Globe  de  notre 
I    Terre,  l'exiftencedes^/î''^^»  &  les  rapports  de 
tontes  ces  Sphères  entr'elles  ;  en  un  mot ,  qui  a  éten- 
du nos  idées  au  dc}â  de  ce  que  nou& patponh  Si  donc 
ce  Sens  nous  eût  manqué,  nous  aurions  invinci- 
blcment    ignoré    Texiftence    d'une    mukitude 
d'ETEEs,  &  furtoùt  une  clafle  très  diilindte 
de  rapports  de  ces  Etrbs,  entr'eux  &  avec 
nous;  firoir,  le  rapport  de  vifible  à    Voyanu 
Peut  -  on   n'être   pas   frappé   des    confequen* 
ces   qui   réfultent    de   cette  feule   confidéra- 
tion?  Quoi!  un  feul  5m/  de  plus,  a  fi  immen- 
iëment  étendu  nos  connoiiFances  des  Etres 
&  de  leurs  rapports ,   en   comparai  fon  de  ce 
qu'elles  auroient  été  fans  cette  aide;  &  nous 
croirions  encore  de  connoître  V  Univers  \  Quant 
à  moi  je  trouve,  que  de  tout  ce  que  nous  ad- 
mettons par  la  force  de  l'analogie,  rien  n'eil 
pins  probable,  que  l'exiftence  d'une  multitude 
d^ExRBs,  &   de  rapports  entre  les  Etre$ 
comius  ou  inconnus ,  qui  ne  fauroient  nous 
to«  cnfeien^s  par  nos  m^  Sek s,  quoique 
OA4 
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nous  en  gppercevrons  les  effets  ;  &  je  vois  en 
cela  la  folution  de  toutes  les  difficultés  & 
çontradidtions  apparentes  que  nous  trouvons, 
lorsque  nous  voulons, à  toute  force,  tirer  des  ob- 
jet§  de  nos  cinq  Sens  l'explication  du  peu  qui 
nous  eft  connu  de  TU  ni  ver  s. 

Je  reviens  maintenant  à  notre  queftion  fon- 
damentale. Pourquoi  ce  refus  d'admettre  pné 
Substance  particulière  qui  fente  &c  fe  coti" 
noiffe?  pourquoi  ces  vains  efforts  pour  expliquer 
tout  rHoMME  par  les  Propriétés  de  la  Matière 
(ce  qui  veut  dire  par  la  Substance  qui  ft 
jnanifefte  à  nos  cin^  Sens)?  Ceft parce  qu'on 
s'cft  quelquefois  répréfenté Tidée  de  deux  Subs- 
T  AN  ces  dans  l'Homme,  comme  Tidée  de 
deux  Etres  qui  n'avoient  aucun  Rapport 
Tun  avec  l'autre;  &  que  concluant  de  là,  avec 
raifon,  que  ces  Etres  ne  pourrolent  en  au- 
cune manière  agir  l'un  fur  l'autre,  on  a  regardé 
l'idée  elle-même  comme  une  contradidlion. 

Mais  ce  n'étoit  là  qu^un  argument  adhominem^ 
qui  n'avoit  de  force  que  contre  une  idéeconfufe 
de  Spirituaîifme ,  &  qui  n'eft  rien  contre  le  Syftê- 
me  que  j'ai  expofé.  Je  répdte  donc  ma  Propo- 
fition  avec  confiance.  „  Bien  que  les  deux  SuBS- 
,,  tances  qui  compofcnt  l'Homme,  n'ayent 
„  aucun  rapport  çntr'elles  par  celles  de  leuii 
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„  Propriétés  que  nous  cônnoîflbns  (ftvoîr,che3 

;,  ruiic  de  penfer  &  de  fentir ,  &  chez  l'autre 

„  de  compofer  le  Monde  phyfiqué)\t\\t^  ont  nom-* 

5,  bre  de   rapports  par  des  Propriétés  d*un  autre 

„  Ordre  ;  rapports  que  nous  ne  pouvons  recon- 

„  noîtrc  d'après  les  Propriétés  d'où  ils  dérivent, 

„  paîte  qu'elles    échappent  à  nos  cinq  Sen» 

yy  en  tout  ou  en  partie  ;   mais  qwe  nous  con- 

yy  noiflbus  Rar  leurs  itWcts ,  (avoir  ?Qâion  &  réac-- 

y,  tiofi  (termes  impropres  fans  donte,  mais  aux-^ 

„  quels  je  n'ai  rien  à  fubftituer)  de  l'une  des 

„  Substances  fur  l'autre:  d*où  refulte,  ce 

y,  que  nous  fentons  fi  bien,  la  connoiflance que* 

5,  Nous  acquérons  des  objets  extérieurs,  leur 

„  pouvoir    fur  1^0 us    &    notre,  pouvoir  fiiç 

„  eux  *'.  '  ■•      ■      ,  : 

Si  dans  les 'efforts  multipliés  qu'on  •  a  faits, 
pour  expliquer  tout  THomme  par  la  Phyfique, 
favols  feulement  entrevu  la'  pbffibîlité  de  cette 
explication;'  elle  eût  fan»  doiite  diminué  ma 
confiance  dans-  le  Syflême  que  j'expofc ,  à-propor* 
tion  du  degré dé^céttepbffibîHté-fâurois, en  un 
mot ,  fuspefté  plus  au  riioins ,  quece  que  je/^nj fe 
palTer  chez  nioi  pourroit-  n'être  <}'ci'une  iliujîon. 
Mais  comme  tout  ce  que  j'ai  lu  *&  entendu  fup 
ce  fujet  m'a  paru  à  chaque  pas  contraire  à  ^ 
(hine  Phyjîque  ,  je-  me  fui«  attaché  d'autaac 
Oa  5 


ecaatjf        histoire   l  Partik 

plus  fortement  à  cette  idée  très  naturelle;,,  qu^il 
,,  y  a  des  rapports,  inconnus  par  leurs  Caufes, 
^  mais  connus  par  leurs  Effets,  entre  I'Etrb 
„  qui  pmfe  &  fera  en  nous,  &  les  Orga  kes 
,,  qui  lui  font  joints  ^  Et  dès  lors  je  n'ai  plus  de 
difficulté  à  admettre  cette  diftinétion  de  deux 
S  u  BST  A  N  CBS,  qui  me  fait  comprendre  IHom- 
un  au  degré  où  je  comprens  tout  le  relie  de 
l'U  N I V  BR  S,  Ce  degré  eft  très  foible  fans  doute  ; 
mais  j'aime  mieux  favoir  peu ,  &  fentir  de  la 
confiance,  que  de  penfer  favoir  beaucoup,  & 
ne  trouver  partout  que  chimère  quand  je  viens 
à  approfondir. 

De.  ces  remarques  générales  ,nait  une  réflexion 
particulière  qui  devient  très  importante  dans 
notre  fujet  :  c'eft  que  plufieurs  de  ceux  qui  croyent 
aux  deux  Substakcê$  diftin^es  chez  THom- 
me,  ont  exercé  (ans  néceffité  leur  Imagination, 
à  trouver  quelque  moyen  matériel,  par  lequel 
PAmb  puiiTe  conferver  les  impreffionsqui  lui  font 
venues  des  Sbks  (quelque  chofe  dHntermèdiaire» 
un  Ma^afin  quelconque  de  fes  Idées  }.    Car  d'a« 
bord,  &  en  général,  Û  I'Amb  eft  modifiée  dQ 
quelque  manière,  &  à  ra|de  de  quelque  intermède 
quecefoit,par  Taâion  des  Sbn  s;  pourquoi  ne 
pourroit-elle  pas  conferver  £//^fn^5f?2^  ces  modi-- 
taitions?  Pourquoi  même  a-t-elle  befoin  d'in* 
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tennède  diftinâ:,  entre  les  Sens  &  EhiéE? 

Voit-on  plus  clair  dans  le  paffage,^  de  Vimpres* 

fum  mécbanique  à  la  perception,  ou  de  la  conferva^' 

iim  de  cette  rmprejfton  à  laifcKmwr^,par  le  moyen 

d'un  intermède;  dès.  qu'on  n^phque  pas  mieux 

fcs  rapports  avec  Y  Etre  fui  /en/,  qu'on  ne  peut  le 

faire  depet£/r€  imm<Jdiatement  avec  ÏQsObjets^ 

Si  l'on  veut  feulement  admettre  (ce  que  je 

trouve  admiffiblé^au  plus  haut  degré);  „   que 

„'la  Substance  qui  penfe  &  qui  fent,  fans 

•„  être  du  reflbrt  de  la  Pbyftque,  a  néanimoins 

„  des   Propriétés  communes   avec  les  Or  g  a» 

„  NES;  "  ne  devient- iL pas  très  aifé  à  concc-. 

voir,  que  c'eft  en  Elle  que  fe  forment  les 

Idées? 

Il  y  a  bîçn  de  la  différence,  entre  ce  qui  eft 
în«pftVûW^  dans  fa  manière  d'être,  parce  qu'il 
nous  manque  évidemment  des  moyens  d'en  être 
informé,  mais  que  nous  connoiflbns  certaine-^ 
ment.. par  des  effets;  &  ce  qui  eft  inintelligible 
de  toute  manière ,  quoiqu'on  penfe  le  faire  en^ 
tendre-  L'idée  que  je  viens  d'exprimer  me 
paroît  être  clairement  dans  le  premier  cas;  &. 
je  range  dans  le  dernier, celle  des  SpirituatiJUs 
qui  ne  laiffent  ri^  opérer  à  l'A  me,  tout  corn- 
ise  celle  des  Matiriàlifles  qui  n'admettent  point 
d'ÂMS.  La  perc^tion  ^  fi  loin  de  tout  ce  qu'on 
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peut  nommer  un' phénomène  phyp^ue^  que  jefé- 
rois  bien  moins  furpris  de  voir  affimiler  la  /m- 
mière  aux  odeurs,  oxi'Vàuïe  au  goût  (a). 

L^imprejpon  f  par  exemple,  que  reçoit  de  la 
Lumière  PO  R  G  A  N  K    qui  lui  eft  correlpondant , 
eft  un  effet  phyftque  très  clairemeîît  définiffable. . 
Mais  quant  à  Pimprelfion  que  reçoit  i\4ME, 
fcntie  par   tous  ceux  qui  ont   TOrgane  de 

la 

(<j)  »  Qu'on  transforme  tant  que  Ton  voudra  '*(dit 
Mr.  MosEi  MBNDELSiOHN  dâos  des  remarques 
qu'il  a  eu  la  bonté  de  !"aire  fur  Tesquiffe  de  ce  Ditcùun 
que  je  lui  «^vois  envoyée):  „  qu'on  transforme  tant 
»  que  l'on  voudra  les  particules  de  la  Matière ,  ja- 
»  mais  on  n?  changera  la  naturt  de  I'Objet  vifiblt 
»  pu  tcn^Me,  au  roint  de  Je  faire  devenir  I'E'trb 
y>  voyant  ou  touchant,  Qn  rcut  bien  concevoir  que  la 
99  préfv^ncc  de  rOsja  t  eft  accompagné 3  de  çhange- 
^>  mens  d.ns  I'Organe  analogue,  &  ceux-c?  d'im- 
99  preiîîons  dins  l'E  tre  qui  a  la  perception i  mais  cet 
m  Etrr  fera  toujours  diftinâ:.  Jamais  en  un  mot, 
»  le  S  tj  j  E  T  appercevanp  ne  pourra  être  de  méms  «j- 
M  ture  que  i'O  b  j  e  t  perceptible.  " 

Je  ne  puis  m'empécher  .do  m*appuy;er  à  l'^avânce  do 
fuffrrige  de  ce  Phiiofophc,  fur  mon  plan  de  réfutation 
du  Syllême  du  Dr.  HA*TLBY^que  je  lui  avois 
aulfi  çoiumanlqu4  »  Tout  ce  que  vous  alléguez  (dit. 
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la  Ftte,  c*eft-à-dire,  quant  à  la  T^e  ellc-mlSme  i 
je  défie  qu'on  la  définifle  par  rien  d'analogue  à 

la 
^,  il)  contre  cette  "Théorie  des  Vthrations ,  fi  goûtée 
»  par  quelques  Philofophes,  pie    paroît  abfolument 
»  décifif.      Je    penfe    que    cette    ÎDoarine    a  pris. 
»  nai fiance  de  Pabus  de    i'Analyfe  ph/fique.    Dans 
«  celle-ci  on   peut  fans  doute,    i.  Décompofcr  let 
9>  Piiénomènes  mixtes  &  variés,  pour  les  réduire  ^ 
«  des  Phénomènes  fîmples  &  uniformes.    2.  Rallcm- 
»  blcr  des  faits  ifolés ,  ai  les  ranger  fous  des  cîafles 
»  générales.    3;  Réduire  des  qualités  ou   Loix    fé- 
9>  condaires,  à  des  qualités  ou  Loix  primitives.  Mais 
»  par  toutes  ces  routes ,  fi  Ton  veut  refter   dans  \q^ 
»  bornes  de  ce  qu'on  connoît,  on  n'arriva  jarouis  en 
j!>  fin  d'Analyre ,   qu'àde  lV;fni»#,   de  Vimpénetrabi^ 
ff  Mii y ûxx  mouvement;  ce  qui  foumct  les  Effets  pbyfi^ 
»  fues  au  Caicul.    Tels  font  en  particulier  les  feuîg 
»  élémens  qu'on  trouvera  dans    des  Vtbraùùns.    Lei 
•  appeller    enfaite  dans  ieura  différentes  modifica- 
^  tiens,  de  la  Mémoire  des  Idées  des  Jugemens^  ce 
»  n'eft  pas  feulement  vouloir  faire  toucher  les 
»  couleurs 9  voi»  les  fins;  c'eft  vouloir  faire. toti* 
»caBR&  VOIR  les  perceptions  mêmes  de  I'Ameî 
»  ce  neft  plus  en  un  mot  de  la  Philofophie,  c'eft 
»  une  aifociation  arbitraire  de  Mots.    On  peut  tout 
«9  auflî  bien  dire,  que  les  couleurs  font  de§    odturs  & 
»  les  faveurs  de  Vbarmonie,  *'  •        * 

C'eft  en  effet  à  quoi  fe  réduit  le  Syftême  du  Dr, 
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la  Pbyjiiue.    Et  la  raifon  pour  laquelle  on  ne 
le  fem  jamais,  c'eft  que  cette  imprejjîm  eft  re- 
çue par  une  SuflstANCs  pour  laquelle  nous 
n'avons  aucune  expreflion   descriptive  %    parce 
qu'elle  n'eft  l'objet  d'aucun  de  nos  cinq  Sens,&c 
que  nous  ne^  pouvons  oin  '  peu  décrire  que  ce 
que  nous  connoiffons  par  eux.   Chacun  de  nous 
cependant  connoît  chez  Soi  cet  ejgfet  très  clair; 
&  c'eft  cette  connoiflknce  que  j'appelle  le  Sen- 

TIMfiNT. 

De 


Haxtlev,  qui  étoit  bien  moins  PhyfiHin  que  P/j- 
Mhlogiftt^    Il   penfoit, qu'en  fabftituaat  les  mots  dis 
vihrêtianf   vibraHunciUes    nlfodaHons    de  vibrations  ^    i 
ceax   &id/es  rémnifcetues  Jugemens  f  il  aroit  fait  un 
Ststàmb  PHfRiQUB  dc  l'Entendement  humain* 
Mais  ces  changemens  de  Mets  font  foumis  à  des  Ré* 
gles  f  lors  du  moins  qu'on  reut  que  leur  aflemblage 
aie  du  fens*    Ce  fefa  donc  en  établiflant  ces  Règlesi 
que  je  ferai  voir  la  futilité,  du  Syftéme.    Et  en  mon^ 
trant  en  général  la  disparité  des  marches,  prétendues 
correrpondantes  »  des  opérations  de  VEmendement^  9t 
de  tout  opération  méchanipte,  je  ftraî  voir  de  plus» 
que  c*eft  pour  avoir  perdu  de  vue  les  Règles  de  la 
MètbamqiM^  qu'on  a  pu  fupporter  de  tellet  alBfflila-* 
tions. 


DiscotTHs  XH.  BB  LA  TERRE,   caaaok 

De  la  même  manière,  très  aifée,  de  conce- 
Toir  PAME  (c'eft-à-dire,  de  l'idée  d'une SuM- 
TANCE  diftinae  de  celle  quieft  l'objet  des 
Sen  s,  mais  qui  a  des  rapports  avec  ,etix)>ré- 
fulte  encore  que  c'eft  fans  fondement  qu'on  a 
imaginé, que  I'Amb  ne  pouvoir /e/en//r  que  par 
fon  union  avec  le  Corps.  Car  cette  idée  dé- 
coule toujours  de  la  même  erreur;  favoir,que 
nous  connoiflbns  tontes  les  Propriétés  des  Sub- 
stances &. leurs  rapports  entr'elles.  Tout 
ce  que  nous  (avons,  c'eft  que  l'A  me  n'a  au« 
cune  des  Propriétés  discernables  par  nos  dnj 
Sens,  &  que  ce  n'eft  pas  par  des  Propriétés 
de  ce  genre  qu'il  peut  y  avoir  des  rapports 
entre  le  Corps  ScEllb.  Mais,  pour  relier 
tf accord  avec  le  fait,  nous  devons  conclure  de 
là;  „  que  c'eft  par  d'autres  Propriétés  que  Ife 
1^  lait  leur  lialfon  ;  &  que  dès  lors ,  les.  deut 
9j Substances  peuvent  avoir  encore  bien 
„  d'autres  Propriétés  f  dont  nous  nefommespas 
„  aâuellement  dans  le  cas  de  connoitre  les 
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Effets." 


Sans  doute  que  dAnsVétat  aSuetf  notre  Ame 
tfa  d'autre  connoiffance  de  l'exiftence  de  quel- 
que chofe  hors  d'Eus,  que  par  l'entremife  deft 
€ENS,êc  que  par  confôquent  Elle  ne  peut  ft 
Igurer  ^i^âcmenc   aucun   autre  ir^rmidê^. 


/ 
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Mais  s'eh  fuit- il  de  là  le  moins  du  monde, que > 
far  fa  nature ,  Elle  ne  pitifle  acquérir  des  Idéa 
qu'avec  l'aide  de  ces  mêmes  S^ns?  De  caque 
toute.  rEfpèce  humaine,  pendant  toute  l'Eter- 
nité', n'auroit  pas  même  foupçonnë  V  Univers 
û  elle  eût  été  fans  Teux,  auroit-on  été  en  droit  de 
conclure ,  qu'elle  n'étoit  pas  fuseeptiblc  de  con- 
noître ,  ce  qu'elle  connoît  cependant  par  le  moyen 
de  la  T«e?  Je  vais  plus  loin.  De  ce  que  I'Amk 
unie  au  Corps,  ne  connoît  de  Vllnivers  qu€ 
les  faces  déterminées  par  notre  étroite  Phyftjua 
s'enlùit-il  que,  féparée  de  fes  Organes .  Elle  ne 
jpuiflb ,  par  elle*méme ,  avoir  aucun  rapport  d'un 
tout  autre   Ordre  avec  Ï^JJnimrs?  En  vérijte, 
raifonner   ainfi,   me  paroîtroit  conclure  à  la 
manière    d'Etres  an^eugles ,  qui  foutiendroient, 
<ju'il  n'yâ  dans  TUnivers  qu*odeurs , faveurs ^ 
fonst  &  des  obftacles  à]teurs  mouvemens. 

Ainfi  I'Ame,  le  Soi  de  l'Homme,  I'Etre 
qui  fefent,  n'cft  fûrement  rien  de  ce  qui  fait 
.robjet  de  la  Phyfique.  Mais,  il  n'en  découle 
point  que,  par /a  nature,  cet  Etre  ne  puifle 
ravoir  mxWe 'rapports  avec  I'Ùnivbrs  fans 
Pentlremife  de  la  Matière,  &  avec  la  Matikt 
elle-même  d'autres  rapports  que  ceux  que  nous 
■éprouvons.  Penfer  qu'ELLE  peut  avoir  ces  rapports 
.  dans  unautareétat,:  cft  un  idée  qui  ne  renfermci 

ni 
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ni  çontradîCïîôn/ni  ambiguïté,  ni  impoflîbilité; 
Et  ^  cependant  cette  feule  idée  lève  toutes  les 
'  diflRcultés  du  Matirialifte,  qui  h'étoîent  que  des 
ùrgumenf  ad  botninem.    Par  là  encore  cefle ,  la 
tentation"  de  chercher  à  antmer  la  S  u  b  s  t  a  K- 
CE  objet  âé\2L   Ph^Ji^ue,  conftdérée  par  Tes' 
qualités ' qui  foiît  les  objets ^de  lios  5eti/:  parla 
tOBûbe ,'  œtte  Cônclufioa  précipitée ,  que  lorsque 
PHbmme  celTe'  d'être    apperçu  par  nos    cina 
S  E  NS,îl  eft  tout  détruit  :  par  là  s^évanoiiiffent  » 
cesr' difficultés,  que"  trouvoient  quelques  uns  de 
cexa   qui  admettoient    TA  me,    à  concevoir' 
que  les  /i&r'puffent  ft  ;fôEmer  en   Elle,  & 
qu'ÈLik'pùt  encore  en  avoir,  après  fa  fépa-- 
ratîton  dé  '  la  '  IM  A  t  i  È  r  e.     Èfl  un  mot ,  nons 
fonfcies  rappelles  chez  NOtjs;*avec  beaucoup^ 
de  diminution  (ans  dpute  danS  ce  que  nous  peu*-' 
fions  de  favbir,  tnaisavec  bien  pFus  de'confian»-'* 
ce  dans^notre  sentiment  iNTERiEURr 
qui',  polir  tenter  maintenant  de  le  définir,  me 
parpîtpcnivoir' l'être  ^ar  ceci  :  „  le  réîiilrat  fom- 
„  maire,  de  notre  nature  à  Ton  point  àtauel  de 
„  développement ,'  &  de  tout  Penfembtedes  cb  4 
,,  fes  qife'^flDÙs  avons  apprifes  &  éprouiées:  'en 
ii  cila,'  fètfiblâbie    à  '  ce    que    nous  nommons 
;,  Thé bl'ïîr  dans  ^les  Siiences\  c'éft-à^dire ;  i 
'^yl^^fî/e^tt'^dêâ'Prindpes'génè^^^^^ 
Tm€  L  L  Partie.  OR 
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,^.  tains  iréfultans  de  la  fojnme  d'attention  des 
Hqmmes  fur  la  claffe  d'objets  auqucls  chaque 


Théorib  fe  rapporte^. 


Ceft  donc  ainfi  que^noys  condAiit  le  Jurais 
DES  AXIOMES,  Je  Se.n  t  I  MB  NT.    11  .ne 

nous  mène   pas  bien  loin;  mais  au* moins  fes 

Pas  font,aflurés.    Et  déjà  ^çn  apperçois  unau- 

tj-e,blen  néceffaire  pour  nousj  Pas  qiie,  tous  les 

hommes  ont  fait ,  comme  celui  de  reconnoître 

qu'ils  n'é^toient  pas  fimpletpent  une  Machine  pby- 

fique\  &dans  lequelilsperfiftent*  malgré  tes  fub- 

tilirés  leiç  difficultés  dont  s'enveloppe  l'Ignorance, 

^,  L'Univers  exilte-tril  poijrMoi  feuI?ou  fuis-je 

„  feul  touti  Non;  je  vois   déjà  autour  de  moi 

^  des  compofi's  de  4inq  Sens.,  tout  fcpîbla)[)les 

^  à  celjUi  qui  m'appartient     Riçn   tf eft  dptnc 

,^  plus  raifonnable  que  de  concilie;, , que  ces 

^,c(ympofis   là,  appartiennent  à  jl'autfçs  £^re^ 

,^  femblables,  à  M  pi^:  car  cesAfarWn^/  que  j?ap- 

„  perçois, exécutent  tout  pe  que  jje  fais  exécu- 

^  ter  à  la  mienne.,    Comiçent  J^ous  en  fer- 

^,  vons  Jious?  Je  n'en  fais;. rien:  pas  mieux  que 

^  je  ne  fais  comment  Nous  nous  fervons,des 

.  j^alimens  pour  entretenir  ces  .WadWn^jj,  du  Feu 

^y  pour^miUe  ui^ges,  de  toyt  ce, qui  dans  la 

^  Nature   eft  à   nqtr^  portée,  ,  Mais  çela^,  ne 

^jn'empêche  point  de  CQmf)rpndre,;jarce.qui 
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„  fe  pafle  chez  Moi/  que  c'èft'  N  o  u  s  qui  nous 
„enfervom.  ^'  '' 

Ce  tfeffdônc  que  parce  qu'on  a 'cru  coniioî^ 
tre  beaucotip ,  qu'on  a  douté  de  la  chtrfelaplus 
évîdentie',  lavoir  là  diftinâion  de  FEtre  qui 
/en^  d'avec  fes  O  r  g  a  n  b  s/  tant-  chez  Soi» 
que  chez  tes  autres  ;  qu'on  a  même  affirme',  que 
tfétoit  une  lbûlé"&  inémc  chofe. ...  -    Comment 
fourrait  fe    produire   Taâion  mûtiietlè    de    C9S 
deux  Etres ,  pûir^ue  nous  ne  la  comprenons  pas* 
Voilà  l'objcftion  dans  toute  fa  force;  &  voici 
comment  Mr.    H  o  l  l  a  n  d    y   re'pônd  C  ^  )  * 
„  Quand  je  dis  que  le  corps  influe  fur  Vamey  & 
„  l'orne  fur  le  corps ,  je  parle  auffi  clairement  que  - 
„  lorsque  je  di^-,  qu'un  corps  agit  fur  un  autre 
a  cùrps.    Je  défigné  par  là  certains  faits  ',  dont 
„  je  fuis  inftruit  par  expérience;  mais  dont  je 
„ne  comprends,  ni  la  raifo'n,  ni  îaTnanière''. 
Et  en  effet ,  quand  les  Phiîofophes  dont  'il  s'a- 
git id,  nous  apprendront  réeitement,  de  quelle 
manière  les  ror^j "agifle&t  les  uns  fur  tes  autre?; 
ils  auront  un  peu 'plus  de  ratfon  de  ncrus  de- 
mander, comment  l'A  ïiiÈ  agit  far  le  Corps; 
&  réciproquement'  *     '  .  .  - 

Je  dois  répondre  ici  à  uii  autte  argument,  qui, 

'  ■■'   X«>-*ôine-t- p*  9>*-     "  '■'."•  '•     .i'    ^  •• 
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fondé    aufli  fur,  notre  ignorance,  ftmble  d'a- 
bord   être  fpécieux.    „  Je  vois  un  des  A  u- 
,j  TOMATES  ,4e  Vàucanfon ,    &  je  vois  un 
.„  H  G  MME. .  Ces  deux  apparences  diffèrent-el- 
•„  les  ^pour  moi,  autren>ent  .que .par  le  degré ï 
.,,  Î/H  o  M  jw  E  fait  plus  fans  dojite  que  cet  Au- 
,,  T  o  M  A  T  E  ;  'niais  celu,i-ci  fait  déjà  beaucoup 
\99  plus  ^^^  ^^^  autres  A.uto mates  que  fou 
„  montre .  au?:  çnfans  dans  les  rues  pour  ^quel- 
^^.ques  fol3.   yaucar^fon.  en  un. mot,  a  furpafle 
„  touç  ceux  qui ,  avant  lui ,  faifoient  des  Auto- 
.,,'MATii?.    Or  connoiflbns-nous  les  bornes  de   ' 
„  la  Méchanique?  Pouvqns-nous  affirmer ,  qu'elle 
\,  ne  fauroit  arriver  à  faire-rHoMME?  LfHoM- 
.,^ME,  lui-même  eft  fans  doute    trop    mince 
^,  Méchanicien pour  cela:    mais  Dieu,  .ou  la 
,^,  Nature,. ne  pouvoient-ils  pas  former  une 
..  telle  Mccbine  ?  "  . 

.  Il  ne  me  fera  pas  difficile.de  montrer,  que  ce 

,îi'eft  pas  là-  l'état  de  la  queftion.    Si  l'on  parle 

.des  HaMjvi,ES,,.fi  l'on  ne  confidère  que  les  \ 

HoBjiMES,  il  eft  évident  que  Tojj  n'a  que  des 

.Vhév^pm^ms  phyfiquis  pu  méchani^ues :  Xf  font  [ 

des  formes 9  des  couleurs,  des  nlQ^vetnens,  à^  \ 

forts.    Alors  fans  doute  ou  peut  .fQutenîr,  fens 

crainte  d'une  réfutation  démonftrative ,  qu'il  n'y 

a  point  dïmpofflbilité  évidem^  dani-Wdée^  qï»e 
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niomme-  poûrrolt  bien  être  un  Aittomte   -Ce 
qui  revieot  à  dire,  qu^on  ne  fauroit  démon-, 
trer  par  leK^ifonrtement,  (parce  qu'on  ne  dé^^ 
moture  rien  de  pareil  ni  pour  ni  contre  )  que 
les  phénomènes  de  cette  Figure  ne  font  i>as  ex- 
plicables par  la  Mécbani^ue  comme  ceux  de  tou- 
te autre.    Mais  eft-ce  là,  dis- je j  l'état  de  la 
queffion?  Je  vais  montrer  que  non ,  par  uA  exem- 
ple très  analogue.  ^ 
Il  y  a  des  Automates  &  des  Mariok- 
itETTES.    Quelqu'uh,  qui  avoit  obfervé  les 
AxJTOMATES^  de    Vaucanfon  &  leur  mécha* 
bisine   înrérieur ,  ayant   vu  enfuite  des  Ma- 
ïi  10  N  N  ETT  E  s  ,foutenoit  qùec'étoient  aufli  des 
Automates.    Un  autre  fpeftateur  n*éroît 
pas'  de  cette  opinion:'il  croyoit  que  la  puiflànce 
delà  Méchanique  étoit  fort  au-deflbus  de  ce 
quHl  voyoit  exécuter  à  ces  dernières  Figures  ; 
&  que  fens   rinterVentîon  de  quelque  chofe 
d'étranger  à  elles,  on  n'expliqueroit  jamais  tout 
ce  qu'on  leur  voyoit  faire.    Sur  quoi  le  Raifon- 
nement  &  l'Imagination  s'aiguifoient  de  part  & 
d'autre,  à -l'égard  des  pojftbks  &  des  irfipojfiblei , 
&  l'on  n'étoit  convenu  de  rien  ;  qujand  enfin  on 
fe  préfenta  pardevant  une  Arbitre  expert    Ce- 
lui-ci ,  après  avoir  entendu  les  disputâns ,  fou- 
rit,  &  les  prenant  par  1^  main  :  „  Venei,  .'•  le^ij 
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dit»il  ;  o  ce  n^eft  pas  enproBônçant.e&tre  vous» 
„  qu'il  faut  chercher  k  vous  mettre  d'ac<;prd;car 
„  j3  n'y  réuflirois  pas:il  faut  vous  édalrer  ^  Il  les 
mena  derrière  le  Thàitre  des  Marionnpt- 
TES»  &  leur  -montra  qu'elles  étoient  mues  par 
des  HpMMBS.    - 

C'eft  ainfl,  qu!en  confidérant  feulement  les 
Hommes»  &  non  pas  Soi»  on  pourroit 
s'obiliner  à  ne  les  regarder  que  comme  des 
AuTOMATps;  fans  rien  comprendre  néant- 
moins  à  cette  afiertion.  Mais  que  l'on  fe  con- 
fidère  »  comparativement  k  toute  idée  claire  de 
Méchanique,  &  l'on  vcara  fl  l'on  peut  refter 
un  moment  dans  cette  opinion. 

Cette , contemplation  du  Fait,  renTWîrfera  ^us 
les  argumens  de  la  fubtilité.   .  Car  alors  npus 
trons  ierri^re  U  Tb(atre ,    &  WlJS  fentirons 
la  différence ,  de  la  Ma  r  i o  n  n  e;tt  ç,  à  TA  u- 
TOMATE.    Le  Corps, de  )?Homme  cft  mie 
Marionnette,  que  quelqusT  ch,ofe  de  dif- 
férent de  ce  Corps  Tait  mouvoir  :  je  le  ftns 
chez  Moi;  &tous  les  apperçus  Se  les  préten- 
dus poJpbtes,ne.  font  rien  contre  ma  conviâion. 
Toutes  les  fois  qu'on  s'<ibiline  à  chercher,  des 
lumières  fur  le^  faia  par  Jq  Raifonnement» 
aulieu  de  wi'r :quand  on  le  pçut».  on  a  tort:  car 
on  fe  jçtte  dans  rOçe^n  du  dQ»$e.   On  fe  con- 
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Mi  cependant  ainA»  quand  on  raifonne  fur 

5  0 1 9  faassf  ^exan^ner  :  c^ft  brifer  fa  pierre,  de 
touËhe/1ksxoîipeUes>  tout  fbn  Attelier  dechy- 
sâé^,  fit  volâ^lr  connoitie  les  Métaux  par  le 
RaifonnemeiËt  Un  exempte  aidera  à  me  faire 
com^prexKlre.    ^ 

3^  Yôi^  (i^ièrpt^T  uite  itmM^^  une  Ville  peut 
etté'embrafôe:  je  vois  âtiffi  que ,  par  le  fùUrire  d^ 
iaigneux  d*un  MÎiiîftfe  parlant  à.  un  autre  Mi- 
niftre,  une  Viflè  &  vingt  Villes  peuvent  être 
réduites  en  cendres.  A  ne  juger  que  d'après  les 
Yeiix  de  mon  €orps,  une  êtincett$  &  une  geft$ 
dédaigneux;  font  égalementdes  Phénomènes  pby^ 
fijiies;  &  en  ne  confidérant  que  par  leu«K  faces 
extérieures /tes  deux,  derniers  EffeSs  femblables, 

6  leurs  lîâifo^ns  aveoices  premières  Caufes ,  je 
pourrois  foûtenir»  que  tous  les  intermédiaires  de 
part  &  d'âutJ*è  font  ëgttïemetït  plfyji^ues:  on  ne 
fauroit  mêmeitfoppofi»  rien  de  démonftratif ,  tant 
qtfoîi  's*en  tiendrôit  à  Veibftrieur;  parce  que  la 
liaifondè  làCaufe  àl'EBët>dans  les  deux  cas,eft 
Cernent  iôcohnùé.'  TMaîs  mon  S  e  kt  i'm  e  n V 
Ifc  trouve  dans  la  chaîne  dcs^etets  qui  ont  pro- 
duit Tun  dfe'ccs  ïnicendîes;  ic  ce  feroit  bien  en 
Vain 'qu'on  vbiidroit  éntteprendre  de  me  per- 
fùad*,  par  de  Inbtilès  %ypbtbéfes ,  que  le  /m- 
ihnens  que  mefitit  éprouver  un  fourire'  dédain 
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gneux,  qae  TefpèCe  deCon&il^ue  je  tiem  chez 
moi  pour  r^oudre  fi  }&  repouiferai  ctti»  infnlte) 
par  le  mépris  ou  par  l'aûion»  fimt,  toalogsoeft 
è  l'effet  d'une  itmellt.  fur  le.  foufte,  <li|  fonfre 
fur  lebois^  du  bois  fur.l^s  pierrcis^  Sç  les  pié« 
taux.  .  -i:- .      ;  .  :i 

:    Quoique  je  ne  vmlle  pps  entamer  ici  Tq^ijet 
des  opérations  inteUeetuetlei  de  PHommei  &  ^<« 
miner  fi  la  Phyfique&la  Méciianiqu^j  les  e:^^ 
«quent»  je  ne  pais,  à  l'occafion  .de.. ce  Çpfifeil 
que  je'  tiem  au  dedlms  dd.  moi'ji  i^py;)éçhqi:  de 
dire  un  mot  de  la  ftmeufë  Quef^o^^v^^  fi^  ^om^ 
, 99  P<^r9r  des  idées  Se. juger ^n'cA ^ autre  chpfe quç 
^jfentir.^  Cette  queftion.eft^étrang^re  ^uJTujet 
que  je:  traite  maintenait;  car,  jii|;er^  poi^rroit 
n'être   que  fenfir»  fans  qu'on  pût  .eq  tirer  la 
moindre  induéUon^  pour  rfairp-:jie.  l'j^T  re  mê- 
-me  ^uifent,  le  r^fultat  îde-fti^;  Qrgams*    Mais 
-elle  eft  étrangère  auffi  àr- la. .pr^endue  Ptyji^e 
de  P Entendement,  q^e  je  j  me  propofe  de  tfaîter 
à  part:  c'efl;  pourquoi  je  t^s  examiner  ici  .cette 
Queilion,&  feulement  Rpurdévelopper;les*id^es 
renfermées  dan?  le  mot i/ug«n        ■'  \      'y. 

oj^g^r",dit  HBLVfÉTMirs^^^c'eftjfwiy: 
„  car  c'^eit  dtos  la  capacité,  que.  nous  avoBS 
„  d'appercevoir  les  relTemblaQces  .Sç  les  d^con^ 
,j  venancesfju'ont  entr'^u^ les^pbjjçts dive^^qup 
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„ confident  toutes  les  opérations  de  ITEf^it, 
^  Or  cette  capacité  tfeft  que  la  feniibilité  phy- 
^  ûqut  même.    Tout.fe  réduit  donc  à  fentir.  " 

Ceil  là  un  bon  exemple  de.  5opibiifRf»  à  donr 

ner  aux  Ecoliers  de  Logique.    Quel  dommage 

^ueRoiXJss^AU  rfaît  pas  développé  lui-mê- 

i|^ ,  quelques  notes  qu'il  ^voit  mifes  en .  marge 

fiir  fon  exemplaire  du  Livre  de  P^fprU,  dans 

l'intention  de  lerefultr!  (a).    On  y  lit  ceci  à 

Pendroit  que  je  cite.    La  conclufion  me  paroh 

claire;  pais  c^eft  de  P antécédent  qu*U  s'* agit  ..... 

Voilà   jtit  eflpMfant!  4p^ès^  ^'^^ir  légèrement 

affirmé  pt-appercevoir  &  emparer  for^t  ta  même 

^ffet  P Auteur -emetut, en  grand  appareil  gue  ju^ 

gtr  (^eft  fentir.  , 

Ceft  là  en  effet  le  tour  de  pafle-paffe  que  renfer- 
me h  Majeure  de  ce  prétendu  Syllogisme.  H  e  l- 
•y  t  T I  u  s  y  gliffe .  cette  affociation  -  de  mots  : 
„  la  capacité ,  d?appercevoir  les  reffembl^ces 
«  &les  disconvenances  :  ^ç  phrafe  dan$  laquelle , 
pour  peu  qu'on  foit  inattentif,  on  jpe  décou-? 
,  ^-  '        .         -,  .       ,    ,  vri- 

la)  Voye«,  lêttns  à  Mr.  D.  B.  Jur  ta  réfutation 
du  Livré  de  rS^rit  d'HelvihuSy  par  J.  7-  lloujfeau 
^9.  Londres  1779.  Cette  pobUcatîon  întéreflknt^ ,  eft 
âu  nonibre  des  obligacione  qa'ont  les  Lettres  à  Mr; 
Duunàl  '   '  * 
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vrira  pas ,  que  le  mot  appercevoir  eft  éqûivo* 
'  que.    Mais  en  y  xéfîéchîflant,  on  verra;  que 
d'un  côté  fi  aBpartient,  daiis  le  lànga^  cow¥ 
mun ,  à  la  iïmple  perception  des^  objets,  &r  qu'ainfi 
il  réveille  l'idée  de  fimple  perception;   tandis 
qu'en  môme  tems  il  eft  appliqué  iquelquefdîi^ 
aux  reffemblahçes  ou  âisconvenances  dé  ces  fim^' 
ptes  perceptions.    Si  l'on  ne  remarque  pas  cet- 
te équivoque,  on  n'apperçoît  pas  que  la  Ma^ 
jeufe  4u  Syllogisme  d'H  fc  l v'É  -f  i  u  s  renferme 
déjà  une  pétition  de  principe,  ou  du  moins  une 
Propofition  fans  aucun  fens.    Car  il  fait  cette 
Majeure  de  ce  qixefaht  les  opérations  de  l'Es-i 
prit;   tatldis  que   c'eft  à  prouver  ce  fifeUes^ 
font  félon  lui,  que  doit  tendre  fon  argument: 
La  Mineure  n'eft  pas  'motos  fophiftiquê.  „  Or 
„  cette  capacité,  dit^-il,  rfeft  que  la  fenfibi« 
i,lité  phyfMïue^u  c'eft  précil^ment  encore  la 
queftion.    Tels  font  les  araktdens-ikvaé^  d'où 
Helvé^ius  conclut  fen  grand  appareil,  que 
tout  Je  réduit  à  fentir.  ■      ^       x 

Ses  -raifonnemens  tournent  toujours  autour 
de  ce  même  Sophisme;  &  dans  un  endroit  où 
il  le  répète  fous  une  açtre  forme,jK.otJssEAt; 
avoit  mis  en. marge,  ce  peu  de.  mots,,  qui, 
ç'IlUs  eût  développés  lui-même ,  awoiei}t  été, 
à  l'égard  des  prétendues  démonftrations  d'Hjsx^ 
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vÉTius,  ce  qu'eft  le  Soleil  pour  les  ombres 
de  la  nuit  „  Appercevoir  lesxfbjm,^  dit  Ro  u  s-. 
ssAU,r  i,  c^eft  fentif:  appercevoir  les  rap^ 
f,fortSy  c'eft^ug^/'  Rousseau  vouloit  ^S; 
doute,  en  développant  c^tte  Propofition,  mofu-» 
trer  Péguivoi^ue  du  mot  apperfevcir;  qui,  dans 
le  premier  membre,  exprime  une  perception^  & 
dans  le  fbcond^  une  dicouvtrte.  Il  vouloiç  en 
un  mot  expliquer^  comment,  dans  Tun  des  cas, 
,VAme^qit  pajjlve,  tan4is  que  dans  Tautre 
elle  ëtoit  aSive*  Je  voudrois  qu'il  reût.fait 
lui-«iême ,  car  je  fens  bien  ce  qui  me  manque 
'  en  tâcfiant  d'y  fuppléer. 

Mr.  D  UTKTN  s,  poffefleur  de  cet  intéreflant 
Exemplaire  du  Livre  de  I^Esprit ,  ayant  com- 
muîîiqijé  à  Mr.  HkivÉxius  cette  remarque 
dç  JRlousss^u,  il  lui  répondit.:  „  Yous  avez 
„  le  taû  fin;  p'efl  dan;s  cette  note  que  fe  trou- 
„  vent  les  plus  fortes  objedtions  contre  mes 
„  principes.  ^^  Puis  il  annonce  un  Ouvrage , 
qui  Hc  fera-  pub1[îOlu'après  fa  mort  parce 
qu'il  craint,  dit-il,  la  perfëcution,  mais  qu'il 
feroit  ravi  de  communiquer  k  Mr.  -Dutkns 
s'il  alloit  à  Paris:  „  ne  pouvant  pas  (ajouçQ^t^ 
„il)  en  donner  un  extrait  dans  une  Lettre; 
«parce  que  c'en  fur  une  infinité  d'obferva- 
f»  tiens  fines  que  j'établis  mes  principes.'' 
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Cet  ouvrage  aparu;  c'eft  celui  qui  traite  dé 
PHomme  &  defon  '^idueation.  Ceft  donc  là  que 
je  vais  puifcr  rargnimerit  d'H blvetius  par 
lequel  il  croyôit  pouvoir  détruire  l'effet  de  la- 
temirque  de  Rousseau.  „  Ai-je  intérêt  (^dit- 
,',  il  (o)),  de  dîftinguer  entre  deux  liuances 
3,  presque  imperceptibles  de  la  même  couleur, 
„  laquelle  eft  la  plus  foncée  ;  f  examiné  long- 
f,  tefms  &  fucceflhrement  les  morceaux  de  drap 
„  teints  de  ces  deux  nuances  ;  je  mi  rends 
„  très  auentffà  l'imprèfllon  différente  que  font 
„  fur  mon  œil  les  rayonfr  réfléchis  des  detnc 
„  échantillons ;&  je ^«ge enfin  que. l'on  eft  plu^ 
„  foncé  que  l'autre;  c'eft  à  dire,  je  rapporte 
„  exaftcmént  l'impreffion  que  j'at  reçue.  Topt 
„  autre  jugement  ferait  faux.  Tout  jugement 
yy  n'eft  donc  que  le  récit  de  deux  Tentations  ; 
„  ou  aduellement  éprouvées,  ou  confervées 
„  dans  la  mémoire  .  ....  Qu'eft-ce  donc  que 
\y  juger}  c'eft  dire  ce  qu^on  fent,^ 

Telles  font  les  obfervations  que  l'Àuteùr  nom- 
me fines.  L'attention  aux  deux  échantillons, 
produit  fans  doute*  deux  perceptions  diftinâes; 
mais  YEire  d'H  e  l v  É  t  i  u  s  qui  tes  épro  uvé 
pourroit  les  éprouver  éternellement,  lahs  qu'il 

en 

(a)  T«m.  I.  p,  i8o. 
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en  refultât  chez  lui  autre  cbofe  .que  ces 
deux  perceptions.  Un  jE/re  pureçaent  pajpf 
Réprouvera  jamais  que  des  perceptions  in- 
dividuelles , .  grouppées  (ans  doute  j»  quand 
elles  exifteront  enfemblp,  fpit  par  la  préfen- 
ce  des  objets ,  foit  par  réminifcence  ;  mais^ 
malgré  toutes  les  reflburces  de  la  fubtilité^  ces 
jgroupyes  ne  feront  jamais ,  des  comparai/ans,  la 
conmijfance  de  rapports,  des  jugemens-  Voilà,  dis-je, 
^uxfenfations  l'une  à  côté  de.l'autrç  C^'il  fn'eft 
permis  de  me  fervir  ici. d'une  expreffion  loca- 
le); c'eft-à-^ire,  <iue  mes  deux,  échantillons, 
qui  fe  trpuvent  placés  l'un. auprès  de  l'autre, 
forment  leurs  impreiSons  dans  cet  ordre  fur 
mon  Cerveau:-  mais  il, faut  lûrement  qu'il  fe 
feffe  quelque  clipfe  de  plus,  pour  .qu'il  en  re- 
.^te  m  jugement.  Les  deux  impreflîons,  muet- 
tes chacune  à  part,  ne  le  font  pas  moins* l'une 
.à  côté  de  Taqtre.  :  les  deux  fenjations  qui  en 
.léfultent  paur  ?Etre  Jmant ,  h^i\  n'eft\quc 
^iP/,  font  deuîç  ,/w/a/î>n;..  çoexiftantes ,  & 
ne  faproiçAt. être ^. rien  cje  plus,  ypuloîr  changer 
ces  àeva,  perceptions  Jimptes  en  un  jugement,  fans 
.qu'il  Te  pafle  rien, ^chez^ cet  £irf;c'eft  dire, que 
le  briquet,  placé  auprès  du  caillou ,  fera  ^u  feù. 
En  un  mot  il  eft  évident,  que  liés  objets  lie 
font  fur  le  Cerveau  que  des  imprejjwns  qui  leur 
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correspondent  :  '  &  jusques  \k,  point  de  j«ge- 
filent.     iJEtre  qui  fen$,  i'il  n^eft  que  pajjîf, 
reçoit  ces  imprejjîons,  les  apperçùif,  fans  y  rien 
changer:  point  donc  encore  de  jugement.  Lei 
imprejjîons   fur    l*Ôrgkne,   fe  changent  doné 
en  perceptions  dajis  l'Jîme,  comme  les  rayoni 
inciàens  fur  un  miroir*,  fe  changent  en  rayons 
réfléchis,  ou  comme  la  figive'd'tm  cachet  s*im- 
prinne  flir  la  cire.  Et  puisque  touteis  les  knpres^, 
Jions^  qu'aura  reçu  le  Cerveau  dans  le  courts  de 
la  vîe,  n'auront  jamais  été  autre  chofe  que 
cela;  que*  quelque  forte  d'effet  qui  s^   foit 
'conferve';il  îï'aura  pii  être  qtfanadogue  à  ces 
imprejjions;  que  quelque  réminisceilce  que  T^me 
éprouve  par  d'anciennes  imprejjîons  réveillées 
ce  ne  fera  jaMià  que  ^  des  rémliiiscéncés'^  dVm* 
frejfions  Jîmptés  (  qui  devîeridront  confufes  par 
leur  norbbie 3;  jamais,  à  moins  de  mots  équi- 
voques rangés  dans  la  fuîte*  de  l^ëxpofltîon  <fe 
ce  Méchanisnie,"  on  ne  pourra  métâraorphoffe 
jput  cela  m  jugement.-  Êxcliibiis  fës  tours  dfe 
Joueur  de  gobelets  dans  lé  pààSgé"dèis  iinprïi'' 
ftons ^Jtmptes  Siux  perceptions ^'^^^^^ 
jpâs  mieux  en  faire  fortir  dés' ^tt^^mehJ,  que  le 
,Joueur  de^ffobeïeb  nè/pptiç^'^^^^^^^          fés  bâl- 
Jesdf  ii4ge.^en[6ifeaux    quand' on  lui  ôtferà  fa 
gibecière.    ^    -  .  '     ^ 
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Jnt^rrqgeqps  le  Matérialifte  Uii-même  fur  ce 
qui.fc  paffe  chez  lui  quand  iljuge,  &  fon  Sentie 
meni. répondra  pour  nous*  Preni^  par  exem- 
ple les  idées  les  plus  fimpleSi  celles  de  gran^ 
iiuu  Voilà  devant  nous  une  toif^  &  unP/ei: 
confidérons  ce  que  nous  allons  faire  pour'  com^ 
fqrer  l'une  de  ces  deux  Mefures  à  l'autre.  Je 
dirai  du  moins  ce  'qui  fe  paffe  chez  moi.  La 
Toifekle  Pied,iphcés  l'un  auprès  de  l'autre, 
font  leurs  îfnpf^j(/îôn/ quelconque  fur  mon  Cerveau 
^u  travers  de  ines^  Yeiix  ;  &  je  comprends  très 
bien,  que  s'il  n'y  avoif  riep  d'ofli/  chez  moi 
qui  travaillât  fur  ces  imprejjions,  mpn  Ame  en 
aurpit  hperceptUm  &tput  fe  bomeroit  là.  Mais  Je 
veux,  lés  comparer:  Je  tranfporte  donc ,  à  l'aide  de  la 
rémfaiiscence,  la  longueur  du  pfed  fur  la  toifei  je 
reinarque  ou  aboutit  cette  longueur;  je  la  pro^ 
tnifu  aînfi  fucçeffiveinent  le  lonjg  de  la  toife;  & 
guand  Je  fuis  arrivé  au  bout  ""de  celle-ci,,  je 
vois  que  f  ai  répète  6  fois  la  longueur  du  pied 
idéal  pour  y.  arriwVv  J'ai  employé  mon  Cer- 
veau  à  c^tte  opération,  puisqu'il  a  conduit  mes 
Yeux  le  long  de  la  Toifei'je  fliis  i?ien  fur  du 
fpurvoir  '  que  j'ai  eu  à  cet  égard ,  quoique  je  ne 
fiche  pas.comment  je  l'ai  employé  :  mais  c'eft  Afol 
qui  l'ai  ex!erce^;vipilà  ce  que  j*ai  fenti.  Cett-à-di- 
reqne  ^cfcà  par  l'éntremiffe  de  mon  Cenréau  que 
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fai  provtni  mes  Yeux  fur  la  Toife:  car  il  s»a- 
giflbit  de  chofes  tnatériellet^  &  ainfi  mon  'Ame 
avoit  bcfoin  de  repréfentatioris  maiérielies  :  mm 
le  principe  de  l'aâiori  a  été  chhz  lHoi.  "  - 

Le  Dr.   H  a  R  t  l  e  y  ,  àont  '  les  fpéculatîbns 
étoient  très  profondes,  &  qui  (àuvbif  au  mbîiîs' 
rabfurdicé  la  plus  choquante  du  MatèrîalifàeV 
en  confervant  chez  Homme  un  ^^^^  fent'àiu', 
diftin<a  du  Corps;  a   eu  béfoin  d'un  appareil 
prodigieux  de  méchanisfne*,  pouf  arriver  au'ju- 
gementy  en  partant  de  fimples  imprèjjioris  fur  les 
Organes.    Il  avoit  bien  fenti,  que  recevoif  ces 
imprejjîons  Jimphs ,  &c  'dire  même  \çe  'qu'on  fèntoit 
alors ,  étoit  fort  loin  de  PAéie  de  juger  x  il  lui 
a  fallu  bien  ^u  trayail,  dans  ion.  Cerveau  ingé^ 
nieux,  pour  pre'pârer  certaines  CQmbinâifons,& 
les  imprimer  fur  P^me  ;  tellement  (juVleureff^^^ 
vint  pour  Elle  Xvi  perception  d?\ïnjugment.  Xo^il 
cet  appareil ,  manifeftpit  au  moins''  deslumièreS 
pf^cbotogiques  bien  pjus  profondes,    que  '  tfen 
a  montré  Helvétius.  é!n  traitant  fl'*  tégèremect: 


r 


ge 


un  fujet  fi.  compliqué.  ;  .., 

J'ai  déjà  dit ,,  que  ce  ri'étoit  pis  ici  que  je  mé 
prppofois  d'examiner,  pbyfiquemént  du  micbani^ 
auementj^.  ce  Cerve.au  d*HA;RTi<EY  &  toutes 
fes  préfendues  opérations  -  pfyçhotogiques  ;  ndn 
'plus  "que "fa  queffion  générale  des  MécBanUmi 


ffycBéhgfgutn  c'.e^:]k  un  fujët  d'une  toute  kiiai 

Bature  que  cchii  donti  je  m'occupe  ieU   Je  né 

parle  maintenant  que  de   princiiJcs  génëraux; 

aulieu  qu'alors  il  fendta  entrer  dans  bien  des 

détails  de  Piiyifque  deM^haSoique  &  de  Pfyj 

chologle.    Cependaiit  eeta  ijui  connoiflènt  ai 

Syftême,  du  tout  autre  dé  même  natare^  com^ 

prendront  aifément;  qu'en  admettant,  que  des 

jriBRATioirs  (oti  toute  autre  modifieatioû 

i&  h  Matière)  font  des  Tdéesi  que  ledr  éoi»- 

sïRVATioK  eft  h  Mémoires  que  leurs  difi«- 

»ens  tiH6vppzi4  fom  des    Propofitions   éeé^ 

Jugemens  des  Généralifathhs  ;  «eâ  endore  dé' 

tout  ee/a  n'explique  l'6pératioft>  feien^  comraé' 

de  totiit  homme  qui  s^exabiîne  *  nomra^'J  v  c  k  bj 

Dans  cette  opération,  s'il  s^git  d'objets  corpoa 

Kls,-G)n  oeil  ft  pron*ènfe,  avec  le  féntimeàt 

<ie  votbnf^  &  éaSm,M  Un  objet  étendu,  ou  fur- 

I>lufieurs,  en  y  tran{|)ortant  la  riminifience  d'obw 

jets  plus  petit*,  dans  Vinténtion  de  conrioître  • 

eombîen  de  fbis  ceux-ci  font  contenus  dans  les 

autres.  Toute  là  partis  du  Syftême,  quejévién^ 

(Pénoncer  ci-^flUS,  étantadmife.&meborliantàl 

«e  point  ^urun  moment,ily  «i  des  milliards  dé*' 

àilliards  àpafief  contre  ijô, que  tous  les /ftrafe* 

hneni  acquis  &  cemfertés  par  Ifc  Cerveau  dstxAi 

té  «ours  es  la  Vie  d'un  Homme,  rfatj^tiroéi 

Tttti  I.  h  Partie,  OQ 
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tamis     :    H  I  S  T  0  I  RtE  '    I*  fœne: 

pas  un  fois» dans atKnm Homme yàmomroirPori^ 
gine  des  Nerfs  qui  vont  aux  Muscles  ^  de  ma- 
nière^ à  produire  tout  cet  enfemble  de  mouvt^ 
mens  des  Yeux,  &  de  perceptions  intérieures, 
qui  accompagnent  cette  efpèce  fimple  de  jugé^ 
taens.  Cependant  chaque  jHomme  l'exécute  mille 
fpis ,  de  la  même  manière  ,&  dans  le.  même  but. 
Et  fi,  de  cette  cl]pècc  de  /figefiMiii^,  qui  eft 
l'Orne  4es  plus  fimples,  nous  pafTons  à  desju* 
gemens  complexes  &  qui  dcnfimdfînt  de  lon- 
gues fuites  de  coniparaifons ,  toujoisrs  accom" 
pagnées  de  tnêuvemens  des  Organes  relatifs  au 
même  but,  i'improb^ilité  que  des' imprejpons 
reçues.  &  confervées  par  le  Cerveau,  aboutis- 
fent  k  de.  pureillès  opérations ,  deviendra  in*^ 
finie.  ..,.;•;. 
-Cette  cpnfidécation  porte  direûement  contré 
Vjltbéifme.  Pour  le  réfuter  ibrfëft  poinf  néces- 
saire de  réfuter  le  Sjllême  d^HAaTLEV:  fea 
ai  accordé  au  premier  tout  ce  qui  peut  lui  apparte- 
nu*; même  des  opérations  de  la  Matière  que  je 
démontrerai,  impoiSbles  :  mais,  il  n'a  aucun 
4roit  de  fuppqfer  l'arrangement  dont  je  vais 

parler . maintenant 

Quant  il  ^s'agit  doî)C  du  TbUfte ,  qui,  admettant 
l§  Syftêmc  d'H  ARTLEY,  oa-^ tout  autre  de  ce 
Henre,  croit  que  pieu  ^  fait  cette  Machine  ^^m^^ 
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nous  nommons  le  Corps,  avec  Vintenthn  qu'elle 
exécutât  dans  le  cours  de  la  vie  de  chaque  Hôm^ 
me,  tout  ce  que  fon  Ame  Ipèélâirice  o/?per- 
çoit  qu'elle    exécute ,    il  faut   refifter-  direâ;^ 
ment  cq   tticbanifme.     Selom  Hartley,    la 
Machine  entière   nommée  rfôtre'  Corps  ;  a  été 
arrangée"(tant  en  elle*inéme  qtfàlVgardde  l'ae* 
tion  des  objets  extérieurs)  de  manière» qu'elle 
exécutât  feule  toutes  les  opérations  que  noils 
appelions  intetteâueltes  ^  en  préfenîse  de  VAmb 
immatêrietlé ,  qui  ne  fait   qxx^àppércevoir ,  &  ne 
peut  rien  déplus     (7eft   donc  cet   enfemble  , 
du    Syftême  d^HARXLsV,  qui  ne*  fauroit  ap* 
partenirni  à  YAtbéiftiie  ni  au  Matirialisrfie  pur,^ 
que  je  me  propofe   de  réfuter  une  fois.  Quant 
i  préfent,  je  nem^occupeque  de  ces  deux  der» 
nîers  Syftêmes.  .  ;  ..  v. 

Quoiqu'il  ne  s'agiiTe  doftc  pas  id  de  la  foli-% 
éité  de  ce  Méchanisme  d'HARTLÉY,  je  vaia 
rapporter  un  raîfonncment  qu^on>  m'a  fait  à  foA 
occafion;  parce  qu'il  me  donnera  lieu  de  reve- 
nir à  ce  que  nous /enroni  des  FâctiUés  aâivesdU 
VAme.    Voici  ce  raifdnnementr:  r'^'^ 

„  La  tentative  d'expliquer  les' opérations  dé 
iy  l'Efprît  par  un  Méchanisme,  né  produit  faniai 
,,  doute  rien  de  démonftratif  en  faveur  def  cci 
,i  Méchanisme.    Mais'  la  pdffibilité'quî  uéfult^ 
OC  a 
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^,  de  Tanalogiç  de  certaines  afFcétionsdcs  Fibres, 
.«3  de  la  confervation  &  communication  de  leurs 
.„  Vibrations,  des  moyens  par  lesquels  elles peu- 
.,,  vent  être  entretenues  ;  quelque  petite  qu'elle 
,,  foit,    cil  quelque  chore;    comparée  à  l'ab- 
,,  fence  comptette  d'analogies  ou  autres  indices 
,,  de  poffiWlité  ou  de  réalité,  qui  fe  trouve  dans 
j,  l'Hypothèfe ,  où  l'on  attribue  ces  opérations  it 
,>  un  Etre ,  dont  on  ignore  entièrement, s'il  a 
i>  des  Facultés  réellement  aaives,  &  de  quelle 
^manière  des  imprelfions  pourroient  s'yexci* 
^,  ter,  conferver,  combiner,  réveiller &c.  Tout 
^  eft  abfolument  inconnu  dans  celui  -  ci  ;  foit 
^  comme  poflîble,  foit  comme  réel:  de  forte 
,,  qu'on  n'a  pas  la  moindre  probabilité,  qu'il  y 
^,  aît  même  yne  feule  de  toutes  ces  Opérations 
,,  prétendues,  exempte  d'abfiirdité;  &  que  lors 
,,  même  qu'elles  en  feroient  toutes  exemptes, 
'^  prifes  fép^rément,  il  y  eût  une  feule  couple 
^  4'entr'elles  qui  fût  exempte  de  contradiiSioa"     | 
Voilà  je  crois  tout  ce  qu'on  a  dit  de  plus     I 
fort,  en  faveur  d'un Syftême  quelconque  d'Op^ 
rations  micbaniqiies  des  Organes ,   confîdérées 
comme  cbnûituant  tout  ce  qu'il  y  a  d'j^i/dans 
Ips  Opérations  de  YEtenàment.     Cependant  la 
force  de  ce  raUbnnement  ne  confifte  que  dajus 
f  ^VX.  choies  ^  je  n'admets  point    La  pre- 
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mîèrê,  qull  y  ait  la  moindre  pojjlbititi  depafler 
par  analogie,  des  Principes  connus  dé  la  Mé- 
chanique,  aux  Opérations  de  Y  Ame  (c'eil  cet 
objet  que  je  traiterai  à  part,  méthodiquement 
feiigoureurement):- Pautrc,  que  tout  foit  ab-' 
folument  inconr.u  dans  la  nature  de  VEtre  qui^ 
fera,  tellement  qu'il  n'y  aît* aucune  pojpbitité 
de  lui  attribuer  un  principe  aâlif  quelconque. 

A  l'égard  de  ce  dernier  objet,  je  répondrai 
d'abord  ;  que  fi  par  tout  ce  que  nous  connoiflbns^ 
de Iz Matière,  elle  eft  rigoureiifement  démontrée 
incapable  de  rendre  raifon  des  Phénomènes  pfy- 
ehologiques;&  déjà  de  tout  mouvement,  commo^ 
caufe  primitive  ^  il  faut  bien  avoir  recours  à  des 
Etres  d'une  autre  clafle,  qui  foyent  aârfs  par 
leur  nature,  autant  pour  rendre  raifon  des  Phéi 
Homélies  pfychologiques ,  <jue,  comme  je  l'ai 
dit  ci -devant,  pour  rendre  raifon  de  I'Uni- 
VERS.  Ces  deux  claffes  de  Phénomènes  me 
paroiffent  liées  Putae  à  l'autre  par  des  liens  in- 
diffolubles  2  je  ne  faurois  voir  aucun  argument-, 
qui  combatte  VAtbéifme  par  la  néceffité  d'une 
Caulfe  de  mouvement  hors  delà  Matière,  qui 
n'appuie  immédiatement ,  le  SylWme  d'un  Etre 
ââif,  différent  du  Corps ,  dans  l'H  o  m  m  s.  Or 
pour  le  premier  objet,  ^es  argitmeus  me  pa- 
roiflfeût  invincibles  j  &  dès  lors  ils  établîflbnt 
•  OC  3 
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au  moins   la  poffibilitë   d'un  Etre  aSif  cheaj 

Cette  poiObilité  établie»  confultoiis  le  Senti^^ 
ment.  Une  Boule  ëtoit  en  repos  relatif  aveo 
tout  ce  qui  l'environnoit  Y^i' voulu  la  pren- 
dre, &  mes  Muscles  fe  font  conformés  à  ma 
volofitf:  la  Boule  a  été  enlevée.  J'ai  voulu  en- 
fuite  la  jetter,  &  elle  s'eft  mue;  çHe  a  frappé 
des.  corps,  &  d'autres  effets  en  font  réfultçs. 
Ce  n'eft  point  là  une  ca^ufede  changement, telle 
que  celle  qui  réfulte  de  la  Poudre,  qui  s'allume  dans 
le  C^non  par  une  Mncetle  &  chafle  le  Boulet  ] 
je  fais  qqe  j'ai  voulu  ;  &  j'ai  la  confcienc^  que 
ma  volonté  a  été  une  caufe  de  mouvement. 

Je  n'entre  point  dans  la  conûdératioi)  des 
tnoHfs  qui  m'ont  déterminé  à  vouloir  :  il  ne  s'a- 
git pas  ici  du  libre  arbi$re  \m^is  j'en  dis  un  mot 
dans  la  dernière  Partis  de  cet  Ouvrage*  Quelque 
relation  qu'il  puiffe  y  avoir ,  entre  ces  tnotifs  &  des 
çauf^s  matériçlles  antérieures ,  il  s'eft  fait  entr'eux 
&  mon  aftion  un  pafl'age  que  j'ai  fenti,  &  que 
jamais, ni  impénétrabilité,  ni  inertie  i  ni  figure, 
ni  étendue,  ni  divifibilité,  ni  dureté, ni  atcrac^ 
tion,  ni  répulfion,  en  un  mot  rien  de  tout  ce 
qui  eft  f ftxA^tt^,  n^xplîqucra.  Ceft  Moi  qui  l'ai 
voulu, 8^  qui  l'ai  exécuté;  jçvous  fentc^,Lec? 
teur,parVQUs,  ceque  ç'eil  que  ce  Mqi  :  je  ne  pour-? 
rois  rien  vous  çn  dire  4e  plvis ,  fyn»  obfçurçir  y 9; 
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»R  B  Smfhnent  intirieur  commun,  qui  par  lui- 
même  eft  très  ctaiu 

Habtlby  dit,  il  eft  vrai,  que  le  vouloir ^ 
tfeft  qu'un  certain  état  du  Cfrveau ,  tendant  va 
agir  'fer  l'extrémité  des  N^rfs  qiii  abôutiflTent 
iiiDcMufcles;  état  donc  VAme  a  liL  perception, 
&  qu'elle  s'attribue.  Ceci,  je  le  répète,  n'a 
qudque  force  apparente  que  pour  les  Tbiijlesi 
parce  qu'ils  fuppofeiiten  même  tems,  &  h  nature 
diftînâe  de  rAMB,&  la  volonté  immédiate  de 
Dieu  pour  que  le  Cerveau  fût  arrangé  de  ttxa/m 
nièïc  à  produire  cet  effet.  Ceft  donc  à  eux 
Seuls  que  je  dis  iei;  que  lorsqu'ils  compareront 
ce  Sy&imc  »  réduit  par  un  examen  méchani'- 
que  à  ce  qu'il  eft  en  effet;  avec  l'idée  très  Cm- 
pie:  „  que  puisque  la  Matière  qui  compofel't/'*. 
„  nroers  jbl  dû  recevoir  fog  mouvement  par  une 
i^Caufe  étrai^èrc  à  elle;  I'Etrb  /entant  chez 
„  l'Homme, peut  être  une  Caufe  particulière  de 
y^ mouvement^,  fefpère,  dis- je,  qu'en  com- 
parant ces  deux  Syftêmcs,  ils  trouveront,  que 
le  premier  n'a  rîen  même  de  fpécieux,  &  qu'au 
contraire  le  dernier  eft  très  probable.  J'aurai 
occafion  de  faire  voir  encore  mieux  dans  le  Dis- 
cours fuivant,  que  le  Tbiifte  ne  fauroit  avoir 
,de  raifon  folide,.pour  refufer  à  I'Amb  une  fa* 
culte  aaive.  Quant 'à  VAfbk,  on  ^  vu  qu'il 
OC* 
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^ft  bien  loin  d'obliger  4,4e  a  kïnês  ; e?ampns 
pour  le  réfuter. 

Jusqu'à  ce  donc  qu'on  drftrui%  pfs.afgnm^s, 
ik  qu'on  me  démontre  que  taonSsîfriinsK's 
INTÉRIEUR  cft  une  ilhfion,'fimQ  çonfidèrcrai 
comme  une  Cavfe  particulière  dp  Movvanenf 
^an5l'UNiVER5;&j'en  conclurai, que  toupie? 
Eires  qui  me  reflTemblçnt  par  l'apparence  ex. 
térieure,  &  qj,e  je,  crois  par  là  femblables  à 
moi;  ainfi  que  tous  les  autres  Etw  <^i  pgrpisr 
ièat  aFoir  d^lâ  volonté  ( comme Jes  Animaux); 
fontauffi  des  Ca»/«  particulières  ^tMtuvemm: 
^  que  tous  enftmble,  nous  avons  ^oet  ^ard 
,  de  l'analogie  avec  Hné  Cause,  qui  a  fait 
en  grand  dans  I'Univers  ce  que  nous  y  jai- 
fons   en  petit:  Cause   qui,  parconféquént, 
eft  par  rapport  à  nous  ;  comme  tous,  les  M.o^• 
vemens  de  I'Un  iv«r  s  entier .  font  à  ceux  qu{; 
nous  y  joutons;  comme  I'Etrç.  qui  tienç 
tout  de  lui-même-,  eft  i  ceux  qui  tiennent  tout 
de  Lui;  comme  ci i.ui  qui  fait  les  tommnf 
^  les  mr^uoi  de  tout,  eft  à  èeux-  qui  ne  les 
favent  presque  de  «en;,  enfin,  comme  celvi 
QUI  a  fait  le  bifn  du  Tout&  cn.jouit  fans  ces- 
fe,  çft  à  ceux  quiveulent  fi  foibJement  le  bien 
fc  qui  ont  unc/i.petite  faculté  d^n  faire. 
Je  x^  pOà^ef  de.  donaer  iai  ^^ç.  idée  de  çg 
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4|9eje  GO|içois  de  cette  aaiviié  de  l'AjMErquoir 
que  &ns  douce  nous  manquions  dPexpre£Qons 
pour  la  définir.  Ce  fera  en  même  tems  une 
Canevas  de  Pfyctmhgii. 

Mon  Am.e  sl,\o  Pouvoir  (bien  connu  decha* 
que  Honmie  qui  s'eft  examiné  )  ;  „  d^obliger 
„mon  Imâgikâtioi^  à  faire  pafler  en  re^ 
„  vuedesO^/^/enpréfence démon  Ent end  e^ 
„  MENT.  ^  Ceft  de  l^exercioe  de  ce  Pouvoir 
qu'ELLS  s'occupe  fans  eejpe,  dès  qu^ELLE  ne 
il'employe  pas  â  VExamen.  Si  dans  cette  re-f 
vue  des  Objets  préfcntés  par  FImagina^t 
xiOK»  quelqu-un  d'eux  vient  à  frapper  mon 
Ame;  elle  aencore  ce  Pouvoir-ci  :„  de  faire  celFer 
tyl-aâion  de  I'Imagination»  de  fe  faifir  do 
yyV Objet,  &  de  Vexaminer.  "  Si  dans  cet£xtf- 
mn.  Elle  apperçoit  que  V Objet,  ou  les  Ob" 
jets,  dont  elie  s^-eft  faiiiei,  doivent  avoir  des 
rapports  av€iC  quelques  autres  Olgefs  (  ce  qui  ré* 
fidte  de  là  Facuké  que  je  nomme  l'E  K  t  e  n  d  e- 
ment);  elle  exerce  alors  un  Pouvoir  dHine 
autre  efpècefur  riMAGiNATioK  vPowvoîr  qui  con- 
fifte  en  ceci  :  „  de  la  diriger  vers  les  Objets  qui 
„lui  font  néceiTaires,  &  dont  elle  a  appcrçu 
„  les  rapports;  ou-de  lui  faire  paffcr  en  revue  Ic^ 
„  cialTeiç  particulières  d'Oiïe«,dans  lesquelles 
^^Ells    trouvera    plus    probablement   cei^^^ 

QC  5 
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„  qu*Ei/LE  cherche.  '*  Ccft  alors  que  PEk- 
TEK DEMENT  combitic  &  cùmpan ,  pois  conh 
pofe  ou  /tf  ge.  .   , 

'     Ainfl    riMAGiKATioN  B^eft.  prc^rement 
que,  „la  Mémoire,  mife   en  aSian  psa  Iz 
„  Fohnti  de  PAm  e  **.    Sous  le  premier  point 
de  vue  où  j'ai  confidcfré  cette  Jffian,  la  Mé^ 
moire  préfente  à  l'A  me  un  tas  de  réminiS" 
cences  accidentellement  grouppëes.    51  TA  m  s 
prend  ces  |rouppes  tels  qu'ils  &  préfentent, 
fans  employer  ùiWacuUi  d'EKTENOEMBKT  i 
autre  chofc,  qu'à  leur  donner  des  formes  fiç 
dcs'liaifons  agréables,  ou  quelque  fymmètrief 
^  E  L  L  E  fait'  des  Ouvrages  étefprit ,  des  Omtet,  ou 
des  Syfiêmps  en  Pair.    Mais  TA  me  qui  exerce 
fa  Faculté  d'En  T  bn  d  em  ent  ,à.  comparer  les 
Idées   ou    Obiets   prëfentés  par  .I'Imagina* 
TiON>  ou  qui  fë  préfentent  par  des  TOyes.ex* 
tèrieures,  à  connoître  leurs  vraies  faces,.àeza«' 
miner  s'il  y  e^  a  de  correfpondantes,  dans  lé« 
autres  Objets  des.  grouppes,.  à  exercer  de  nou- 
veau rj  M  AGI  NATION,  mais  fous  le  fécond 
point  de  vue,  pour  s'aider  de  tout  ce  qui  peut 
'déterminer  fes  jugemens,  dévoile  alors  les  vi- 
ces des  Syjiémes  en  Pair,  £ç  fi  Elle  en  fait, 
Elle  peut  en  rendre  raifon,  parce  qu'ELL», 
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a  bien   vu  les  liaifons  des  Idées  qu'Ex* le  y  a 

renfenn^s  ,   entr'eltes    &   ayec  des    données 

îures^  •  ... 

Le  QÉKiB  enfin,  eft  une  Facilité  dePAMS 

I     que  je  dëfînirois  aiofi:  „  le  Pouvoir  de  compa-» 

I     i^tex  des  ObjePs  diJîanSi  de  laifir  leur  rapports 

;     „  malgré  cette-  diftance ,  ou  de  comprendre  qu'il 

>,  pouTToient  être  liés  par  àe&  Objets  intermédiai- 

5»  tes;  de    trpuver  ces  liaifons;   &  d'en  tirer 

^,  ainfi  des  eombinaifons ,  d'effèces  plus  difRçiles 

„  que  celles  qui  fe  font  journellement  par  les 

„  Hommes.  "    Ainfi  la  difièrençc  d'efpèçe  ou 

de  force  dans  les  differens  Génies»  confiile*r 

xpit  ;  „  dans  H  difiërence  d'énergie  de  cette  FacuU 

,,  té,  ou  dans  celle  de  la  nature  des  Objets  for 

,)  lesquels  elle  s'exerceroit  le  plus  aifémenL  " 

Je  ,me  borne  à  cette  Esquiffe,  fort  refferrée, 
de  ce  que  je  conçois  des  Facultés  de  TAme: 
elle  renferme  des  Mots  connus,  liés  intimement 
^  des  Cbof^s  bien  connues,  &  que  cependant  je 
tfaprois  pu  définir, fi  elles  n'avpiçnt  eu  leurs Tipei 
^hez  ceux  à  qui  Je  parlais;  je  veu3Ç  dire  les  Mots^ 
JMÉMOiRE,  Imagination,  Ej^^tiinde» 
JUfiNT,  Id;ée  ,  Objet,  Génie  &  ceux  de  Pouvoir 
&  dîAaion  de  PAme.  Il  ei^;  bien  évident  fur* 
tout ,  que  je  n'aurois  pu  en  donner  la  défini- 
tipp  par   yen  4'analogue  à  Ig  Substance 
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iju'on  nomme  M  a  t  i  è  r  e  >  conCdérée  par 
fes  Propriétés  connues  par  nos  Sens ,  &  dont 
s'occupent  Ig  Physique  &  la  Mèchaki'^ 
QUE.  Il  y  a,  à  notre  fu,  des  Pouvoirs'  &  de 
VAaion  dans  tout  ce  que  j'ai  expofé;  mais  ils 
font  de  toute  autre  nature  que  ce  que  nous 
connoiflbns  des  Pouvoirs  &  de  VAâim  de 
la  MàtÎère  fur  Eli/E-même»  Con* 
fondre  ces  deux  genres  de  Pouvoii^s& 
d'AcT  1 0  lïs,  c'eft  ipéçonnoîtrç  toutes  les  rè- 
gles de  la  Logique. 

Je  dis  plus*    Il  n'y  a  pas  même  une  ombre 
de  raifon  àfuppofer;  que  le  Cerveau,  Or- 
gane matériel,  ait  aucune  part  à    TImagi- 
Ti  on:' quoique  ce  foît  là  la  partie  la  plus 
fpécieufe  de  la  PfycMogie  mêcbanique.    Les  Per-^ 
ceptions  de  l'A  me;  lors  même  qu'il  s'agit  évi- 
demment d* Objets  matériels»  quoique  correspon* 
dantcs  à  ces  Objets,  Ibnt  abfolumênt  diftînâes 
des  ébranlemens  du  €erveau  »  qui  ne  font  que  des 
Effets  pbyjl^ues  :  c'eft  ce  que  f  aï  montra.    Dès 
lors  ces  Perceptions  font  dans  l'A  me  elle-mê- 
me. Elles  exiftent  donc, diftinftement  des  ?iriî«* 
Içmens  du  Cerveau,  &  peuvent  continuer  k 
exilter  fans  eux;  tout  comfneJeAfottv^m^^(ie 
ne  préfente'içi    qju'une  fimilitude  imparfaite) 
f\ibfiftc  dans  ■  les  Cotps,  en  l"abfencede  laCaufc 
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tfii  Ta  imprimé. &  qqi  ne  les  fuit  pas*  La  P^r* 
teffim  d^Obîets  wa^ets  par  réminiicme,  cft 
doBC  auûibien  âans.l'AiMt£  elie«m6m&f  que  les 
premières  Perceptions  objets  de  la  réminiscence^ 
Ces  deux  Propositions  font  néçeflairement  liées 
Time  à  l'autre  »  puisqu'elles  renferment  en  com- 
mun cette  Idée,  que  tes  FfînciPTioifs  fom  dans 
TÂMS.,,^  La  Faculté  àe réminiuence  d'objets  de 
^,  toute  nature  ^  appartient  à  I'Ame  elle-même  :  ^ 
tfeft  là  la  feule  différence  entre  les  deux  Propofi- 
tions,  &  qui  tire  la  vérité  des  mêmes  Principes 
Cependant  elle  eft  fusceptible  d'une  autre  efpè- 
cede  démonftration ;  &  je  la  donnerai, dans  le 
Tpdté  que  j'ai  déjà  annoncé  plus  d'une  fois,,  en  ) 
démontrantj  d'après,  les  Règles  de  la  Micba^i- 
fue,  que  cette  Facutié  n'eft  point  dans  le  Csr** 
V.EAU,,&  ne  peut  y  être.  ^    ^ 

Sans  doute  que  des  ibraniemens^  accidentels 
du  Cerveau,  femblables  à  ceux  qu'y  occafion- 
nent  de§  objets .  extérieurs  ,  produifent  dan» 
l'A  ME  des  Perceptions  fembîables  à  celles  qu£ 
réfultentde  la  préfence  même  des  objets.  Alors 
l'A  ME  eft  irréfiftiblement  trompée;  &  c'eft 
probaljlement  .  d'où  réfulte  en  particulier  la 
Folie;  qui  n?eft  point  une  Maladie  de  TAmW, 
mais,  du  .Cerveau  ou  des  Sens.  Ceft  auifi 
fie  que  j'ex.pofe|:ai.        ' 


CCLtt         HISTOIRE  LÎpAîim 

Je  reprends  maintenant- la  fuite  de  mon  fii- 
jet  général,  &  pour  cet  effet  je  répéterai  ici; 
que  ce  font  les  idées'  des  anciens  Spirituatijlést 
qui  ont  hériflë  ce  fiijét  de  difficultés;  en  faifant 
naître  mille  attaques  de  la  part  dès  Matériatijles , 
qui  toutes.  Comme  je'  l'ai  déjà  dil,  lie  font  que 
des  argumehs  ad  bominem,  &'  que    parconfé* 
quënt  je  n'ai  nul  befdin  de  fuivre  dans  leurs  dé- 
tails.    Craignant  toujours' de  faiïe  participer 
YJme  à  \2l' Matière  par  quelque  fecret  lien,  & 
de  compromettre  par  là  fa  nature  évidemment 
Aiitinéte^  ces  Spiritualijles  ont  chargé  de  tant  dé- 
tails inintelligibles  leursdéfinitions  de  HEspritî 
feront  tellement  dépouillé  de  tout  rapport pos* 
fible  avec  la  Matière,  qu'on  ne  peut  plus  fe 
fe  faire  aucune"  idée  de  VÈire  qu'ils  fuppofenti 
&  que  fa  liaifon  avec  le  Corps  devient  une  cou-» 
tradidtion.    Ccft  ainfi  que  la  Peur    ôûtrepaffe 
toujours  les  limites  dés  précaution^/  &'fe  jette 
par  là  dans  deS    dangers    qui  n^euflent  point 
exîfté  fans  qlîe.    Si  ces  Pbilofophes  euflènt  at- 
tendu de  pied  ferme  les  Matérialités  fur  lès  li- 
mites des  connoiffarices  humaines,  &  que  lors-, 
qu'ils  aurpicnt  voulu  paiTer  au  delà,  ils  leureus- 
fent  demandé  leurPaffe-porc,  ils  "les  auroieût  in- 
failliblement arrêtés,  '  Car  tout  hotanie  droit,  eft 
frappé  d'une  queftion  péremptbirè  ;  &  ïi  TArgo- 
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mentateur  n^  pas  de  l'hôiméteté,  on  le  dévoile 
biesitftt^  Mais  ils  ont  donné  l^exempte  de  pas-* 
fer  les  limites;  ils  font  fortis  de  leurs  ligner,  & 
le  coQ^t  eft  dereno.  douteux*  Je  ne  fais  û  fai 
bien  reconnu  moi  •«-même  ces%nf/;  maifs  les 
attaqués,  fi  Pon  en  &it,  me  le  feront  apperce- 
voir;  &  fl  fen  fuis  ford,  je-rfauwi  point  de 
honte  d'y  rentrer.  En  atte^d^iti  je  vais  tiraoer 
id  en  peu  de  mots  celles  que  je  me  f«v^ 
fixées,:  ^  -  ..      :  - 

Première  Proportion. 

Uidée  de  Sub^takcb^  qui  ontave^  \ft 
Matierx  des  rapport,  dont  nous  connois* 
ions  les  effets  fims  en  connoîcre  la -pâture;  n> 
rien  que  de  très  intdlig^le  &  de  très  admiffi^ 

Ue.  <     .  .  : 

.    Seconde  Propojition. . 

On  ne  fimrolt  affirmer  p  que  les  pard.es  de 
l'U  HIVERS  que  nous  coânoilTons  pair  nos 
w'fïf  Sen«,  Ibieitt  toutFUKiVEHs;  qull  n'y 
att  pas  des  Etres  de  nature  totalement  in-« 
intelligible  pour  nous  dans  Pétàt  otifious  fom^ 
mes,  6c  des  rapports, iniioram  aùffl  |>our  nous, 
qui  exîftent  entara  ces  Etres  £c  ceux  que 
sous  eoûnoiflbnBV  par  quelques  utiés  dt  leuri) 
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Vtopriètés:  Il  eft  très  probable-  tô  conmiréi 
que  cela  eftainfi;  quand  on  confidère»  copbiea: 
de  nouveaux  £  t  &  e  s  >  &  de  rapports  entre  des 
£  t  Jt  B  ^  >  le  dévoilent  ^  en  luppoiknt  feulement  ^ 
le  paflagei  de  Técat  concevable  de  ?Efpèce  hu- 
maine qui  fçroit. privée  dé  la  Vi$i,À  cdui  oà 
elle  fc  trowe  avec  hVuei. 

•     ConféiùehcèSi  ' 

îK  Une  Substance^  fans  être  Matiè- 
iiE,  peut  être-conçue^agir  fur  la  Matière? 
,  &  réciproquement/  ^^  Rien  ii'bBUge  à  croire  > 
que  cette^ufeaTANCB  ne  puiflè,  par  fa  Ai- 
sure,  connoître  VUx  i v  £  r  s*  &  avoir  des  ra^' 
pomde  diver^s  genres  avec  d'autres  SubsIan* 
csst  fans  rentxemife  de  laJdA^^iÈÂE;  quoi^ 
que  dans  l'Homme,  fon  Ame,  qui  cft  cetti 
Sun^TAKCE,  ne  (Soiinoifle  rien  d'extérieur 
fans  Tentremife  dû  Co  rps.  3<>.^Rien  ne  s'op-^ 
pofe  ion  pltfSi  à  ce  qu^^n  ptew-'^dana  catte 
Substance  niême,  le  fiège  des  idiesiiè 
kl  réminifcmcey  ^n  uA  Jjnot  de.  tomçs^  4es  qpfrd*. 
Uons  inteUeSwltesv \ quoi^juc^: -dafiç  T-éfiat i «ftitôfc 
de  l'Homfue.,  «xiJi  ne  pûifferefîjîT^lf  des  àm^. 
Idées  ext^rieiffe^i  ^.  des  ij^preffims:  desv  objets 
e'trangers,  ni  agir  &r  cpux-^ci  *  j$iç  par  rentre* 
^ife  4»  fcjB  Orsmi  pf>rpQreki.,4/^,  Eo&n^\9t 

des-» 
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4eftruâion  du   corps    de    VHqwlme  ,    ou  la 

Mort,  n'entraîne ,  comme  conféquence ,  ni 

la  deftruâion  de  PEtre  qui  fenf,  ni  même 

fon  infmfiMifi,  pas  même  ]a  perte  de  fes  idieÈ^ 

acquiles  &  de  ks  faeultis  in^hSluelles\  en  un 

mot  elle  n'entraîne  point  la  perte  de  hperfonnaHféi 

;  -Tout  ce  Syftéïne,  qui  fera  fusceptible  d'und 

grand  :nombre'  de  dévcloppemens  partic5ulîers 

•<ch  cas  d'attaque,  acquerra  furtout  de  la  f^rce, 

tquand  on  lè'conipfarera  avec  celui  des  philofô- 

phes  que  f  ai  nommés  les  anéicns  SpipUuaîiftesi 

avec  celui  des  /^mi  -  SpirUualiftes^ ,  c^eft  •  à  -  dire  i 

de^eux  qui   ^imaginent    une  Substance 

diftinde  de  la  Matière  que  pour  la'ren* 

dte  pajjiw\  xhais  furtoût,  avtc  celui  des  Lla^ 

iitiaiifles  qui  n'a  aucune  ombre  de  fondement  . 

Tous  les  Philofophes  qui  ont  eu  de  nobvel» 
les  façons  rfevoif,  ou  la  Nature  en  géné^ 
ml,  çpSL  quelqu^me  de  fes  parties,  &  tous  ceux 
qui  fe  Ibnt  attentivement  occupés  des  fpécula* 
iiôns  ♦  des'^  I^Eilofophes  fiir  ces  grands  objets^ 
•dût  eu  occafion  d'éprouver  ;  „  que  rien  n*cB: 
;,  plu5  dîfSéite  pour  quelqu'un  qui  expofe  ces 
„  noBVetlesïa^aite  de  voir,  que  de  çMitrâindrç 
„  les  Mots  à  porter  avec  eux  dans  Tefprit  de» 
'„  autres  les^W^^j  qu'il  -y  attache, ' ou  da  h*BSM 
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^,  furer  qu'on  a  bien  faifi  ccUqs  qu'il  à  jeu. ta* 
„  tention  d'y  attacher*''  .        . 

Nous  avons  lieu  de  rcconnoître  que  m$  ^4P* 
frejpons  ont  réveillé^  ou  fait  n?ittre,  chez  Ici 
autres ,  les  idées  que  nous  avions  nous  mits^ 
en  les  employant;  lorsque  les  exprejponf  àotkt 
ils  fe  fervent  enfuite,  foit  pour  appfottitefi 
<  foit  pour  dé&pprouver,  font  naître  chcîS  noui 
des  idées  qui  fe  lient  à  celles  que  i^ous  avlofll 
eu  intention  d'exprimer.  Si  ce  lien  manque 
(ce  quieft  très  fréquent)  nous  ne  devpns,  ni 
nous  contenter  de  l'approbation,  ni  djsputei 
fuc-la  déBa*pprobation;  nous  devons  travaillera 
nous  faire  entendre* 

-'  Perfectionner  le  Lwgage  feroit  pn  de»  ptes 
grands '.fçrviees  qu'on  pût  rendre  èJ'Huiïianitéi 
car  c'eil  des  défauts  de  l'exprelSon  que  naifient 
la  plupart  des  ^ereUety  &  des  iptereihs  les  plus 
grands  maux  des  Hommes. .  Je  n'entends  pas 
parce  perfeaionnemeiit,  l'învcntiQn.de  nou- 
waux  Mots:  car  je  crpis  qu'elle  eft.  très  diffi- 
idic;  ellcme  paraît. même. impoflîWe  à  l'yard 
âes  idées  Jîmpies,:  ce  fonf  les.  JPjbfT^^^^  tes  ^oçia- 
tlons  de  Mots,  qu?il  feroit  k  fouhaitet  qu'çn 
pût  perfeôionner.  II.  faudroït:4'fcâbimer.  à  exar 
«ainer  toujours,  à  l'inftant  qtfil  ï^aîf  une  dlspu- 
tCp  û  les.^Afoif  prinpipaux.<|.ui  fo^t.cntrés  daç^ 
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la  tractation  da  fujet»  n'étoient  point  devenn^ 
équivoques,  par  la  ntfgligenœ  qu'on  apporte 
dans  le  Discours  ordinaire:  &  alors,  aulieu  de 
ces  Mots  ,(  qui  fans  doute  rendent  le  Langage 
plus  élégant  par  leur  brièveté ,  )  employer  fou* 
Vent  leurs  définitions,  au  risque  des  longueurs. 

Je  mets  ici  en  doute,  fi  nous  pouvons  faire 
rée\lement  de  nouveaux  Mots,  pour  exprimer 
des  Idées  Jimptesi  &  là  deflbs  il  fkut  que  je 
m'explique.    Nouç  pouvons  fans  doute  donner 
des  Noms  aux  Etres  à  mefure  que  nous  en  àé^ 
couvrons;  &  ces  Noms,  arbitraires  d'abord ,  de» 
viennent  cxpreffifs  par  convention,  dès  que  la 
plupart  des  hommes  connoilTent,  ou  peuvent 
apprendre  àconnoître^  &  la  Cbofe,  &  le  Nom 
qu'on  eft  convenu  de  lui  attacher.    Ceft  ainfl 
qoe  nous  donnons  des  Noms  aux  Efpèces  nou« 
vellement   connues   d'Animaux  de  Plantes  de 
tierres  &c.,  aux  divcrfes  branches  ou  famih 
tes  entre  les  Hommes,  aux  Individus  à  mefura 
qu'ils  naiffent  &c.    Nous  pouvons  encore  re-^ 
préfenter  des  Pbrafes  entières  par  des  Mots^ 
lorsqu'on  en  eft  bien  convenu.    Mais  je  ne  fais 
S'il  reite  une  feule  Idée  fimpte  à  repréfcnter  par 
Jm  Mot.  Un  exanien  attentif  de  cet  objet  con- 
duit même  à  penfer ^  qu'il  y  a  un  Langage  oH* 
0net,  fotmiÉ  en  marne  tems  que  VHqmuUi 
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qui  frappa  fon  ouïe  à  chaque  fois  qu'il  apperçut, 
fcntit,  apprit  dans  fes  premiers  développemens  ; 
&  qu'il  a  été  informé  en  même  temps,  qu'en 
répétant  ces /on/,  ou  des  Jignes  analogues,  il 
pourroit  réveiller ,  ou  faire  naître  chez  les  au- 
tres Hommes,  les  fenfations  qu'il  éprouve,  ou 
les  idées  dont  il  s'occupe. 

J'exprime  là  une  opinion  qui  auroit  befoîh  d'un 
Discours  à  part  pour  être  traitée  en  elle  mê- 
me, c'eft-à-dire,  en  faîfant  abïtrâftion  de  ce 
que  j'en  dirai  dans  la  fuite  quant  au  Faiu 
Mais  pour  ne  pas  trop  multiplier  ici  les  objets 
de  longue  discuffion,  je  me  contenterai  d'in* 
"diquer  qiielques  unes  des  réflexions,  qui  condui- 
fcnt  à  l'idée  d'une  première' Education  de  l'H  OM- 

pajouteraî  encore  préalablement;  que  dans 
le  but  général  d'épargner  des  longueurs ,  fi  fou- 
vent  inévitables,  je  me  fuis  ordinairement  abs- 
tenu de  citer  des  Autorités»  Mais  auflî,  afin 
qu'on  ne^  pût  pas  croire  que  je  cherchois  à  me 
faire  paffcr  pour  Inventeur,  j'ai  déclaré  que  je 
n'afpirois  point  à  la  gloire  de  l'invemion.  H 
ne  s'agit  donc  toujours  (tanf  ici  que  partout 
ailleurs)  que  des  Idées  elles-mêmes,  &  nulle- 
ment de  ceux  qui  les  ont  eues. 

Je  m'attache  dans  ce  Discours  à  rendre  fenfl- 
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ble;  „  qu'on  raifonne  toujours  mal  en  Pbyjique 
9i  Spéculative  9  tant  qu'on  veut  chercher  dans 
yy  ?  Univers  Jenfible  lui-même,  les  premières 
„  Sources  de  tout  ce  qui  s'y  exécute.  "  .  Ceft 
cette  même  idée  générale  que  je  veux  dévelop^ 
per  ici  dans  uije  de  fes  branches. 
.  ]c  diviferai  d'abord  en  trois  Claflcs ,  les  objets 
de  Y  Univers  fenjible  dont  je  croîs  qu'il  faut 
chercher  les  premières  fources  hors  de  lui,  ou 
dans  lui  fous  certaip  point  de  vue,  fi  l'on  veut 
fortir  du  labyrinthe  des^  recherches,  &  n'y  pas 
prendre  de  faufles  lueurs  pour  de  la  clarté.  Ces 
ClafTcs  font;  „  iq.  Tout  ce  qui  s'exécutp  dans 
9y  ï* Univers  Pbyjî^ue,  indépendamment  du  con- 
„  cours  des  Etres  fenfibîes.  2o.  Tout  ce  qui 
„  s'exécute  dans  cet  Univers  Pbyfique  par  des 
„  mouvemerj  qui  ont  leur  origine  dans  les  Etres 
9ifenfib{es.  3^.  Une  partie  d|C  ce  qui  tient  àl'/p- 
„  teWgence  humaine.  " 

A  l'égard 'de .  la  première  ClafTc,  l'objet  de 
ce  Discours  &  du  précédent  étoit  de  montrer  ; 
,;que  l'Origine  de  tous  les  mouvemens  qui 
„s'exécutçnt  dans  V  Utnvers  pbyfique ,  ne  fau- 
„  roit  être  en  lui."  Quant  à  la  féconde  Claflfe, 
j'ai! déduit  des  mêmes  Principes;  „  que  les 
ty  Etres  fenfibles  font  eux-mêmes  V^ Origine  de 
,j  leurs    mouvemens  fpontanés  :    c'^eH  -  à  -  dire  j 
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,,  qu'ils  font  réellement  des  Epres  aSifs ,  dans; 
,,  le  fens  rigoureux  de  cette  expreffion,  '' 

Refte  la  troifième  Clalfc  (pour  laquelle  fai 
fiispendu  un  moment  la  fuite  du  fujet  de  ce  Dis-? 
cours)  je  veux  dire  Vétat  aâuet  de  V Entendement 
pumain:  cette  FacuUé  de  I'Homme  s'exerce  fur 
des  données  -,  &ç  c'eft  de  ces  (foniT^^j^qu'il  sV 
git  ici. 

Je  prie  qu'on  fe  fouyienne,  que  dans  le^ 
thofes  morales  je  n'entends  pas  de  démontrer: 
la  dimonJïraHon  proprement  dite  ne  leur  ap- 
partient point.  Dans  cette  claiTe  de  chofts 
la  Raison  fc  déterminç,  t6utpef4,^  on  fèfern 
donc. 

J'ai  fouVent  étudié  ce  qtfont  dit  les  Pfycho- 
logiftes,  dç  l^originç  du  Langage  &  des  iVo* 
tioris  primitives  chez  I'Hommé;  mais  tant  qu'Us 
ont  voulu  les  tirer  orginairement  de  fa  nature , 
fy  ai  trouvé  les  mêmes  inconfiftences,que  dans 
les  fpéculations  des  Athées  fur  ^Origine  dn 
Mouvement.  C'eft  -  à  -  dire  que ,  comme  Pex* 
preffion  Nature  qu'employent  ceux -ci /ni 
tout  ce  qu'ils  en  difent,  ne  îaîlTe  aucune  idée 
*  dans  mon  eit)rit:  de  même  tout  pe  qu'ont  dif 
les  pfychologifte»  de  I'Entendement, 
pour  tirer  de  lui  feul  l'idée  de  YHommç  édu^i 
pe  me  montre  rlen^d'intelligiblç. 
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.  C'eft.  de  là  que  fai  conclu  (avec  ceux^  des 
Philofophes  que  j'ai  le  mieux  compris);  que 
,,1'HoMMB^  avoi,t  reçu  un  premier  Langagi, 
.„  fe-de  premières  NotUms  analogues  à  ce  Lan^ 
»«^5^-''  Et  dès  lorSjxl'HoMME  aduel  de- 
vient très  intelligible  pour  moi;  tout  comme  je 
jois  clair  dans  le  Monde.  Pbyfique^  dès  qu^une 
fois,  fai  admis  cette  idée  claire  2c  préçilè; 
„  que  la  Source  ;de  fes  Mouvemens  lui,  eft  venue 
„  d'une  Caufe  qui  eft  hors  de  lui." 

Lorsque  je, vois  une  Clafle  de  cho&s  où  la 
fucceffion  n^-eft.que  confervaUon\  mon  efprit  ne 
peut  fe  conteiatert  iàns  ad|nettre  pour   cette 
'Oaffc    une    Oriffne  hors  d'elle.     Tel  eft  le 
Mouvement  en  générai  dans  le  Monde  Pbyfiqw^ 
&  tel  eft  par  exeûfple  ce   Mouvement  particu* 
lier  qui  .produit  la  Végétation  &  tous  les  Etres 
organiféf'  en  |;énëraL     Une  Plante  naît  d'une 
Phnu,  qui  étoit  née  d'un  Plante:  un  Animât 
naît  d"un  Couple  d^ Animaux,  qui  chacun  d'çux 
étoientnés  d'ua  Couple  d^ Animaux.    De  là 
naa  Raifon  conclut;  „  qu'il  y  a  eu  une  première 
fjPtante^  un  preinier    Couple.  d'Animaux,   de 
«chaque  Efpèee  primitifue\  que:c'^ft  Jà  VOrigfne 
M  immédiat^  d^  ^i^fyieceffions,:oii  il  n'y  a  que 
$,cofiJervation\  &  que  cette   Origme  procède 
M  de  quelque,  i^fe.  qal  #  ,][H>^  de  VUiUvers 
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„  fhyfique ,  puisque  rien  ne  fe  manifefte  dans 

„  cet  Univers  qui  renferme  Kdffe  claire  d'Cr 

,,  righe.^^ 
De  même,  quand  je  vois  un  Homme édu^, 

je  trouve  qu'il  descend  d?Hommet  idu^uis,  qui 
eux-mêmes  avoient  été  éduqués^  &  f en  con- 
clus ,  par  une  analogie  immédiate  avec  les  Con- 
fidérations  précédentes  ;  ,,  qu'uil  premier  Hom- 
'  „  ME  fut  éduqué  par  une  •  Source  qbi  étoit 
,,  hors  dçl'Ht>MME/'  Et  alors  aufll  toute 
la  Pfychologie  devient  claire  pour  moi* 

Et  qu'on  remarque  bien ,  que  ce  n'eft  point 
là  une  Hypotbêfe  gratuite.  Car  dès  qu'une  fois 
il  eft  démontré,  par  les  règles  tes  plus  fûres  de 
la 'Logique,  que  ]e^  Monde  pbyfi^ue  tfa  point 
en  lui  la  Source  de  fcs  Mouvefnens\  que  les 
Ames  ne  font  pas  des  Phénomènes  Pbyfiques; 
&  que  parconféquent  il  y  a  dfô  Et» es  d'un 
autre  Ordre  que  la  MaHère,  &  un  Etre  Su- 
périeur qui  eft  la  première  Source  de  tout; 
dès  lors ,  ,^  TH  G  M  M  E  éduqué  à  fa  formation ," 
eft  une  idée  auffi  claire,  que  celle  de  „  IIIom- 
,  „  ME  Amplement  formé,*'  Et  fi  la  première  de 
ces  Idées  explique  les  Phénomènes  de'  I'Hom- 
me;  c'eft  une  Idée  phiiofophiquement  très 
admiifible. 
'  Je  rfcntreprendraî  pas  de  détenniner>  qucjlc 


^  Dtscoims  XIL  PE  LA  TERRE.    ccltscx% 

cft  rétendae  de   cette  première  Education,  a« 
delà  des  idées  générales,  ,,  d'un  Langage  &  df 
f,  premières  Notions  auxquelles  ce  Langage  fe 
„  rapportoit.''  '  L'es    réfiiltats   du    travail    de 
l'Entendement  fur  de  premières  données ,  &  de 
h  communication  des  Hommes  entr'eux,  font- 
au  ddlà  de  ma  portée:  c'eft-à-dire',  que  je 
ne  faurois  remonter ,  de  Yétat  adtuel  de  l'Huma- 
nité,à  cdïii  où  des  Idées,  reçues  d'ailleurs  que 
par  le  rapport  de  fes  Facultés  aux  objets,  com- 
mencèrent  à  être  combinées  par  Y  Entendement; 
Maisce  qui  ne  me  paroît  pas  hors  de  ma  portée, 
c'eft  dé  concevoir;   „  que  I'Homme,  com- 
,,  mençant  à  exifter  avec  de  fimples  Facultés 
„  inteHeâuelles  ,    &    fans   première    Education , 
„  n'eût  jamais  développé  ces  Facultés    au  delà 
„  de  ce  que  lui  auroient  fuggéré   la  Pitié  & 
'    ^YÂffeâion?^     J'ai     étudie'   quekjues   uns   de 
ces  prétendus  Elèves  de  la  Nature;  &  j'ai  tou- 
jours retrouvé  chez  ces  Etres  imaginaires,  les 
lumières  de  leurs  Inventeurs  éduqués.      Il  eft 
certaines  barrières,  que  nous  croyons  aifécs  i 
franchir  quand  on  nous   les    a  fait  franchir, 
mais  que  nois  n'aurions  pas   fongé  même  à 
franchir  fi  l'on  ne  nçus  cûc  pris  pas  la  main. 
Ainfi  par  excQiple,  je  vois  quelquefois  des 
Phiioibphes^  pw^ir  de  premiers  Axiomes >  fuivie 
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tigoureufement  des  conféquences,  &  ari^ver  à 
des  Propofitions  que  j'admets  avec  eux.    Mais 
je  vote  enfuite ,  que  ces  Propofitions,  prouvées 
ainfi/ étoient  déjà  connues;  &  que  par  tout 
le  travail  de  leur  Enfendementt  ils  n'ont  4àit 
que  fe  déterminer  entre  l'affirmative  &  la  néga- 
tive de  ces  Propofitions,  ou  les  dépouiUcrde 
tjuelques  erreurs,     Cefl!  tout  quelquefois  (& 
peut  -  être  toujdurs  à  l'égard  des  premières  N(h 
tions,^  que  d'avoir  VEnoncé  d'une  Pfopçjîtion, 
pour    la   retrouver   enfuite    comme   dernière 
conféquence  d'un  raifonnemcnt.     Car  c^eft  cet 
Enoncé  même,  qui,  a  excité  ^Entendement  k  la 
recherche. 

Cette  conficiération  n'invalide  point  la  marche 
iogique^  qui,  partant  d'Axiomes,  arrive  pour 
dernière  conféquence  k  une  Propofition  connue* 
Ainfi,  par  exemple;  quoique  je  fois  perfuadé,  * 
„  que  TH  o  M  M  E>  en  commençant  d'exifter, 
9$  ^PP^^  qu^ii  exiflioit  par   une  Caufè  que  fes  ' 
„  Sens  ne  pouvoient  connoître;"  ÇNotionfrt. 
miiive  qui  s'eft  propagée  chez  tous  les  Hom- 
mes;) il  ne  s'en  fuit  point,    que  I'Homms 
n'ait  pu  enfuite,  tirer  de  l'enfemble  de  fesan^ 
très  Notions  reçues  ou  trouvées,  des  argumens 
folides  pour  reconnoître ,    „  qu'en  effet  il  ne 
'„pouvoit  exifter  que  par  une  telle  Caufei'! 
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Ce  qui  revient  à  dire,  que.  „  prouver  une  clio- 
„  fe  qui  fe  préfente  déjà  comme  Fait^  affirmé 
*  „  ou  nié;c'eft  trouver  que  ce  Fait  èft  bien  dan9 
f,  la  nature  des  chofes,  que  rien  ne  le  contre*^ 
„  dit,  &  que  païtîOïiréquent  il  n'y  a  nulle  rai- 
„fon  de  douter  de  la  vérité  des  témoignageg 
„  ou  des  traditions  qui  TétablilTent." 

Le  Langage  primitifs,  donné  naiflkiice  à  mille 
autres;  mais  un  Langage  particulier ,  ou  une 
Jjangue^  a  toujours  Ibccédé  à  une  autre ,  com^^ 
mcrune  Plante  à  une  autre  Planté  de  fon  efpè- 
ce.  Car  l'efTentiel  d'une  Langue ^  pe  diffère  pas 
plus  de  reifentiel  de  toute  autre  Langue^  que 
l'Individu  d*une  ECpèce  de  Plante,  ne  diffère 
de  tous  les  IndividiK  de  la  même  Elpôce.  Ainfi, 
de  part  &  d'autre,  il  y  a  xme  Origine,     , 

Quant  aux  Notions  primitives,  elles  fe  (bnt 
'  fouvent  perverties  par  d'inexaéies  Traditions  & 
^  d'autres  accidens;  &  avec  elles  le  Langage  s'eft 
perverti  Maïs  d'autres  circonftanccs  les  ont 
lappellées  de  tems  en  tems;  ou  immédiatement 
de  la  pR£Mi£*R£  Source, ou  par  le  pouvoir 
q^j?zVEntendefnent,  de  retourner  en  arrière,  & 
de  fuivre  de  uouveau  la  trace  de  fes  pas  as^- 
furés. 

Mais  il  peut  y  avoi>  eu  telle  dégénératio^ 
4e  ppttc  Eduçafion  primitives   qui   ait    rend» 
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l'HoMME  incapable  d'y  remonter  feul;  &  je 
croirois  qlle^c'eft  le  cas  de  quelques  Sauvages ^^ 
qui,  probablement,  fe  trouvent  encore  tels 
qu'ils  font  depuis  bien  des  fièclcs,  &  qui  ne 
font  aucun  progrès.  Ils  ne. remontent  donc 
point  fculs  ;  il  faut  que  des  Hommes  idu^s 
les  aident*  Mais  alors  ces  mémçs  Hommes 
bruts,  reçoivent  V Education:  &  ce  qui  eft  bitn 
remarquable  ;  c'eft  qu'il  faut  poui'  cela  qu'ils  re- 
çoivent un  Langage  analogue  aux  Notions 
qu'on  veut  leur  communiquer  ;  le  leur  .eft 
fi  pauvre,  qu'on  n'y  trouve  point  de  reflburces. 
S'il  ne  reçoivent  un  Langage  que  d^Hommes 
qui  ont  befoin  d'eux  pour  cultiver  &  broyer  des 
Cannes  de  Sacre;  il . n'agrandit  pas  beaucoup 
.  fôns  doute  la  Sphère  des  Objets  de  leur  £n;m- 
dénient:  mais  s'il  leur  étoit  enfeigné  par  des 
Philofophes,  qui  leurs  transmiifent  ainii  les 
Notions  primitives,  il  y  a  peu  de  doute  qu'ils 
ne»  fiffent  enfuite  par  eux-mêmes  tous  les 
progrès  que  nous  avons  faits  &  ceux  qui  nous 
reftcnt  à  faire. 

Je  ne  veux  pas  pouffer  plus  loin  l'examen  de 
cette  queftion  fous  la  fimple  forme,  de  rai* 
fonnementim^is  j'y  reviendrai  quant  à  la  ques* 
tion  de  Fait;  ïots  qu'après;  avoir  raffemblé 
tout  ce  que  l'Hiftoire  naturelle,  fcrupuleufe? 
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ment  fuîvie,  nous  dit  de  notre  Globe ,  je  vien- 
drai à  montrer;  „  qu'elle  attefte  en  même  tems- 
,^  la  véricé  de  ce  que  nous  dit  Moyss  de  la- 
,,  première  partie  de  lUiftoire  de  notre  Globe, 
,5  &  de  celle  des  Hommes  \  Ce  fera  alors  f  efl?è- 
re  un  exemple,  de  ce  que  fai  dit  ,ci-deflus; 
5,  que  prouver  une  chofe  qui  fc   préfcnte  dé]tt 
„  comme  Fait  affirmé  ou  nié;  c'eft  trouver  que 
^,  ce  Faip  eft  dans  la  nature  des  chofes;  que 
^9  rien  ne  le  contredit;  &  que  parcbnféqueât 
„  il  n'y  a  nulle*  raifon  de  douter  de  la  vérité 
,^  des  témoignages  ou  des  traditions  qui  Péta- 
;,  blilTent"    Je  n'aurai  pas   inventé  VHittoiro. 
4es  premiers  Ages  du  Globe;  je  ne  iWal  pa» 
trouvée  par  \2l  force  de  mon  Entend^ent\  mfât 
f aurai  montrée,  ^  qut  liNature  attefte  l'Hiftoi- 
„  re  que  nous  en  doime  le  premier  des  £cri^ 
„  vains  fâcris.  "  ' 

•  Quant  à  préTenf ,  je  me  contente  d'avoir  ré- 
veilla l'attention  de  meà  Leéleurs  fur  beaucoup' 
de  chofes  folides  qui  ont  été  dites  à  l'égard* 
d'une  Education  primitive  de  VHoAM  e;  &  en 
général  d'engager  par  là  les  Phllofophes  à  exa-^ 
miner;  fi  tout  ce  que  la  Philofôphie  a  eu*, 
tfobfcurités  rebutantes  tfeft  point* venu,  de 
ce  qu'on  s'obftinoit  à  chercher 'dans  la  fphère 
des    chofts  Jmfibks.   les-Caufes  primitives    de 
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tout  ce  qui  s'y^  opère:  &  fi  au  contraire  on 
Ue  répandroit  pas  une  grande  lumière  dansl't/"^ 
nivfBrs,  en  y  admettant  les  Origines  néceflkires^ 
comme  ayant  leqr  Caufe  hors  de  lui.  . 

Le  Mo^vement  imprimé  à  la  MnUéte,  répand 
le  plus  beau  jour,  &  un  jour  ahfolument  né* 
«eflaire ,  dans  le  Monde  phyfique  inanimée    Les 
Etres  Jenfihles,  confidérés  comme  principes  di 
Mouvemntf  rendent  raifon,  fans  contradiûion 
fii  idée  inintelligible  j  des    mouvemens  f^onuh 
nés  qu'on  .leur  voit  faire ,  &  du.  fentimetif  que 
chaqtjie  Hoflime  a  des  fiens.     Une  Education 
prim^iwde  l'Hoj\fME>  éclaire  toute  la  JP/y- 
sbotogie.    Tels  font  les  Tublimcs  avantages,  qui 
4écou|ent  immédîatemc;nt  de  l'idée  d'une  Ç au- 
SfE  pRjBtti^RE  Iktjslligente;  fans  la« 
qpeHç  aucçntra^re,  on;  ne  trouve  partout  qup. 
Cahos.    Quelle  idée  fe   feroit  i^  Organlfte  d.q 
foH  Qrgue,  s?ii  ignoroit,  oune^youloit  pas  re- 
connoître,  que  quelqu'un  par  derrière,  en  a  en- 
flé les  foufflets?  , 
;  Ujne.  des  confidérations  qtiû .  mV^  conduit  è 
cette  opinion  fur  le  Langagi^  eft  gue  i^os  con- 
^  aoiflances'  intelleftuelles   ont  bea^i  détendre i 
nous  .ne.  faifons  plus   de   Mots  originaux;  & 
«DUS  i;nei  &mQW  ,  ni .  befqin ,    m   poffibilid 
é'en  fakft.riGbaqae.  IdéeJîmpU.  a  4éjà.fo^  Mat, 
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&  Va  eu  dans  tous  les  tems  qui  peuvent  nous 
être  connus.    En  avançant  le  perreâionnement 
de  notre  Intelligence  »>  nous  ne  faifons  rien 
^  de  plus,  ^'apprendre  des  Faits  &  combiner 
de  mieux  en'tnieux  des  Idées  Jimples.    Alnfi  » 
pour  transmettre  aux  autres  nos  découvertes, 
ou  les  réfultats  du  trav^iil  de  notre  Entende^ 
ment,  nous  ne  émouvons  non  plus  faire  autre 
chofe,  que  de  combiner  les  Mofs  attachés  par 
un  lien  orpnet  aux  Idées  Jîmptes. 
.  Chaque  Idée  .Jîmffe  a  donc  fon  Mo$  primitif, 
qui  a  fon  Jigne  &  fon  Mot  conespondant  dan? 
toutes  les  Langues  des  Hommes  qui  ont  raifon- 
né  ou  qui  raifonnent    Cependant  les  Hommes, 
en  formant  des  Idées  complexes  par  de^  compo- 
fitU?ns  d'aidées  Jimples ,  .ont  fait. e;n  .même  tems 
ÙQS  Mots  çompofési  &c  c'eftainfi  que  le  Langage 
(enrichit.     Mais  c'eft  auffi  de  l!ufage  abufif  de 
ces  Mots,  que  naiffent  tputes  les  équivoques;  à 
caufe  de  la  négligence  qu'on  apporte  dans  le 
Discours  ordinaire^  &  furtout  du  peu  de  Logi- 
que dq  nombre  de  ceux  qui  olpt  prétendu  rai- 
toxmer  pbihfopbiguernent.  ,Un  manque  très  com- 
mun de  cohéreijce  dans  les  Idées,  rend  indifFé- 
rent  r^mplpi^de  certains  Mots  plutôt  que  d?au- 
très;  parce  qpefpuvent,  en  prétendant  fe  faire 
comprendre  paç-le,s., autres,  on  ne  fe  compren4 
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pas  foi-même,  ^ôrs  dbnc  on  peut  commettre 
àifément'Pune  de  ces  deux  fautes  en  Logique: 
employer  des  Mots  compofés  ',  très  dijKrens  dans 
ïenr  origine,  pouf  feXj^rimer  une  même  Idée 
lomptexe-,  où  le-  même  "^Màt  'émpôjiy  pour  ex- 
primer des  Idées  complexes  d^f[éttitéi.'  Et  de  là 
Èft  réfultécet  incoiïvénient' •général;  t)ue  celiiî 
qui  combine  des  JMbw,  pour  '  repréfenter  la 
tiaifon  de  fes  ''Idées  \  n'àl  plus  fur  de  faire  naî- 
tre celles-ci  dans  l'efprit  des  autres  de  la  mê- 
me manière  qu^il  'les  a  eues  i  malgré  leur  in- 
tention de  le  bien  entendre  :  &'  là  confé4uence 
naturelle  de  ce  manque  de  Conformité  entre  les 
îdies  de  cetix  qui  parlent  &  de  ceux  qui  écou- 
tent ,  eil  q'uê  ces  derniers  jugent  très  fouveiit 
toute  autre  chôfe  que  ce  qu'il  fâlloit  juger  ^  . 
Tans  qu'on' 's*eri'  apperçoive  de  part  nî  d'autre. 
Je  n'ai  pas  de  doute  que  ce  nô  fcit  là*  te  four- 
ce  de  la  plupart  des  controverfes  qui  s^élèvent 
entré  des  perfonïiés  également  éclairées,  c'eft-à- 
aire^  qui  ont  un  nombre  égal  de  donnéei  pour 
former  desHaifonnèméns  &  des  Jugemeiis.  Car 
je  pénfe  qu'on  âccufe  les  Hommes  à  tort,  lors- 
qu'on leur  impute  de'réfiftcr  à  V Evidence.  Il 
arrive  fans -doute  trop  fouvent,  qu^ils  ne  veu- 
lent pas  convenir  de  ce  qu'ils  (entent':  mais 
cela»né  procède  que  de  ce  quils  n'ont  pas  en- 
core 
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core  atpperçu  l'Evidence  des  grandes  V^.iri» 
qui  doivent  déterminer  l'Homme  à  être  vrai- 
&  c'eil  cette  grande  Evrx,BK:c..Ià  qu'il  tant 
chercher  àfaireenteodre  à  leur  Efprit.  Car  josqu»,, 
lots,ea  vain  leur  préfentera-iH>n4es  Evidence* 
particulières,  tant  qu'il  ne  leur. conviendra  pat 
d'avoaerqtfils les  fentent,ils  ne  l'avt>ueront  pas. 
Ceft  là  le  iUjet  de  tout  mon  fécond  Discours,    . 
Me  fondant  fur  cettç   explication  dir  Fait,. 
bien  connu,  de  la  difficùh«Lqu'ont  les  Hpmmçs 
à  s'entendre  dans  tout  ce  qui  tient  aux  chofes 
intelleâuelles,  je  ne  crains  point  de  reprendre 
•  ici  fous  une  nouvelle  forme  l'objeé  princii^alde 
ce  Discours, s&n  de  tâcher  de  le  rendre  plus  inteK 
ligibJe  à  mesLeâcursicar  je  le  crois  important 

Un  des  moyens  que  j'ai  employés  pour  éia- 
tlir  les  Propofitions  d'où  découle  la  diftjoâion 
de  l'^mc  d'avec  les  Organes  chez  I'Homjhr, 
a  été  de  fixer  le  fens  dejMow,  devenus  arbitrai-» 
resparn^ligençe:  Jibttdont  quelques  uns  font 
évidemment  rwnp/exw ,  par  leur  compofiUonî 
&  d'autres ,  quoique  Jimptes  en  apparence,  l;?- 
priment  réellement  des  Idées  compiexts. 

Le  premier  &  le  principal  de  ces  Mou,  eÛ 
celui  de  Ph  ys  i  q  u  k.    Si  nous  le  prenons  dans 

Jmt  L  J*  Partie,  OE 
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foti  feus  rfcyrîïologtque,  il  ûgnïRé  c'onndijpàncc  âè 
fa  Nature;  fe  alors  il  exprime  la  Science  la  plui 
générale    qu'il    foit    poflible    d^îmagirier;  c^r» 
^'eft-ce  c^i  n'éft  pas  dans  la  N  ^  t  ù  r  E? 
u  Cependant,  quand  nous  vertons  enfûîte  i  par- 
ler à'^Obfemations  de  Ph  y  s  t  QUfi',  â'^Expirien^ 
0$i  de  ?n^SitiVE,àoSyflémes  d€'?HXSï<ivu\ 
Pobjet  de  cdte  Science  Ife  trouvé  réduit  à  ceci» 
bien  particulier  &   très  diftipâ;;  favoir  :  „  La 
',,  Substance  qui  aSefte^ios  einj  5en/,con- 
jj,  fidérée  uniquement  par  des  Propriétés  qui  la 
,i  manifeflent  ii'ces  5oîJ. ''  ^ Dès  lors,   nommer 
jc^acoiie  cette  Science  la*  ConnàiJJànce  delà  Na- 
ipuâp],  eft  une  définition  vicieure ,  où  une  aflertion 
.gratuite.    Car,  à  dé  dfernier  égard,   comment 
favons-nous,  „  que  nos   cinq  Sens  nous  font 
,,  ou  t)euventttous  faire  connoître,  fou/  ce  quieft 
:„  dans  la  Nature?  "Quant  à  moi  Je  crois  très 
'0é  de  prouver  jfeinême  je  penfe  avoir  prouvé; 
•  ^y  qu^il  exifte  d  ans  la  N A  turè  >  des  Substances 
„  que  nos  Sens  ne  peuvent  àppcrccvoîr;  &  (Jue 
„  probablement  il  en  exifte  .nombre  d^aatres, 
',,  dont  nous  n'âppèrcevôns^^  pas  même  la  néces- 
„  flté,  parce  que  nous  ne  démêlons  pas  encore 
,;?  toute  llnïuffifence  des  Caufes  pbyfiques.  ^  Car 
lorsque  nous  avons  démontre  que  çps  Caufes  te 
peuvent  pi|S  opérer  certains pStîtSjHous  n'àvqnis 
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pas  montré  ^«^  ce'qtfellcj  ne  peuvent   pts 
opérer.-    '  "       • 

fai  fixe  (Pabord  le  ^feris  particulier  de  ce 
Moi  important^  là  Physique;  pfuxre  que  ce 
n*eft  qu'en  le  fixant,  qtfon  pourra  s^entendre 
avec  les  MatifUtiftis.  Il  ftudni  quSIs  difent,  fi 
c'eft  là  le  fens  qtflls  y  attachent:  &  cnr  ce  cas; 
Jious  foinmes  en  oppo$tion  fonnellé;  car  je 
di^  que  ta  Phtsi q u s,  àînfl  définie»  ne  Iku^ 
roit  îend're  raîrpn  de  rt/nfyèrx,  ni  en  partieti. 
Uei*  de  ?Hmnm.  MàissSb  prmtolent  le  mo^ 
^fitYsiQÛViàans  us  fens  plus  générai,  pent^fc 
^tre  alors  pourrions  nouis  nùiis  accorder,  lbî« 
vant  fe  fens  qù'ib  lui  dônneibient  CTeft  Jjôur 
rendre  ces  Préliminaires  plus  Faciles, que  je  valk 
déveioppier'  ici  phis  particulièrement  l'idée  c6m* 
plettê  que  jè  iné  fais  ie  là  Science  nomm^  la 

Cette  Science'  me  parbîtaToir*  trois  Parties; 
très  diftîntffes',  fiç  qui  ne  doivent  jamais  être 
confondues^  La  Partie  itéa^Jt^ue^  la  Pàrtîfc. 
tbibriguey^  &  la  Partie  mifbàfUiue.  Je  vàî«  le* 
Itfllgner  létirt  fonânons ,  &  définît  les  CAÙttèm 
Min&îfi  quelles  ont  feibn  toôL 
"  tar  Partie  iniiaphyfique  de  laPftTSiaB^fieft 
tsèé  bornée ,  &  en  même  tems  trèsaifôment  défi-^ 
niflàble.    Elle  s^oécupe  des  PropriitU  iffentieltet 
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que  aous  avons  droit  d'afligner  à  la  Substan- 
ce objet  de  la  Physique.    Cette  recherche 
eft  presque  uniquement  Touviage  de  PS  nt  i^  k- 
DEMENT.    Nos  onf  StfJ  corpercls  ne  font 
que  de  premiers  Informateurs;  ils  npus  inifam-* 
fent  des  Faî«/«  Puis,  par  àes  abflraffions  foc- 
peifivesr  nous  pénétrons  jusqu'à  des  Caufes  û 
générales  y  que  nous  ne  .voyons  plus  tien  au 
delà ,  &  que  nous  ne  Tentons  point  de  poiEbiUté 
àce  qu'il  yaît  quelquechofe  audelàdansle  Mmde 
fbyfique.    Si  ces  Caufes  fe  trouvent,  lâns  fortir 
de  l'Idée  diftinâe  de  la  Substance  objet 
.descifi;  S£N8>  ce  font  alors   des  ProprUtù 
^ffintietks  de  cette  Substance; c'eiUà-djre^ 
qui  découlent  de  (à  nature. 
.    Cet  examen  fait;  fi  les  Praprtf/rf/,. découver- 
tes, jointes  à  ce  que  le  Mmde  fbyfi^ue  doit 
avoir  reçu  d'ailleurs,  favoir,    \p  Mouvements ^ 
foumiffent  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  l'in- 
telligence de  la  Physique,  cçtte  Partie  eft 
complette.    Mais  fi  cela  ne  fuffit  jpas,  il  faut 
Hller  de  nouveau  à  la  recherche,  &  par  la  iné- 
me  roi;te.    Car  remplir  ce  vuide  par  des  Pro^ 
priètés  gratuitement  Hippofées,  Sç    feulement 
parce  qu'on  les  croit  commodes  pour,  rexplica- 
tion  de  quelques  Phénomènes,  ce.  n'eft  plus  de 
ISL  Mtutpbyfique^  c'eft  la  JFbA/f 
Cette  branche  de  la  Pots i que  a  fait  le  f« 
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^t  in  XX.  Discours;  &  Je  croîs>  que  les  PttH-' 
priètés<ivLe  faî  rcfufé  d^accorder  à  la  Matièrb- 
font  exclue^  par  là  Rai/on  ;  eu  même  tems  que  cet» 
les  que  faî  admifes  font  (Ufflfantcs  à  laPHTSx^ 
QUE.  Màîs  quant  à  ce  dernier  point,  cen'éft- 
pas  à  moi,  c'eft  à  Mii  LmSagz,  à  l'établir;' 
car  c'eft  par  lûî  que  fcn  fois  convaincu. 

La  féconde  Partie  de  la  Physique  tdte' 
que  je  Pai  définie,  eff  la  THorie.  Celle-ci 7 -au - 
Contraire  de  la  Pîartie  mitapbyjl^ef  tient  toute 
entière  ii  Wbfervaiion:  c'eft  YExpMenei  ginira^ 
Ufie;  ou,  en  d'autres  t&mt$,l^'RecùiUt  en 
Loix  de  ta  Nature. 

Ici  fe  trouvé  encore  une-  ambîçulté  de  fens, 
quieft  devenue  trèsnùifible  à*  la^^HYSiQuv^ 
&  mémo  à  la  Phllofo^hieea  général.  Renfér^^ 
mant,  ûtns'  s'en  appércevoir,  dan^'lc  fens  d» 
mot' Lot  temployé  de  cette  manière,  l'Idée  de^- 
quelque  diOfc  û'impêraHf,  on  s'eft  accoutumé- 
peu  à  peu  à  concevoir;  ,,  que  la  Nature  i* 
3,  ordonné  UX&  £frei  d'agir  fuivant  certaine'* 
»  Loix.  ^  Et  trouvant  dans  cette  idée  obicu« 
w,  celle  de  Cauîsb,  on  s'en  eft  contenté,-  es 
l'on  a  ceffi  les  recherches  ;  comme  fi  l'oiïavfeit 
«u  en  ceUi^  l^Interprttafion  de  ta  Na??u  ee.  -  - 

Mais  jamais  les  Phîlofopheaf  vrais  Logiciens  ^ 
h  qui  nous  devons  la  découverte  de  ce  qu'ils  diiti 
appelle  4o«  Lqix  de  ta  Nature,  ne  les  onf 
9E^ 
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ibXQlicé^s  àms  ce  feus.  Il  n'ont  entende  par  là^ 
q^  des,  Pbénomhis  généraux  &  fans  exc^on; 
qjsày  deyenoient  ainfi  des  PmrNCipfis,  aux-^ 
qqds  dévoient  être  comparés  Ijcs  Pbénomèha  par* 
tteufiers  &  coïïifHxtsi  tellement  que»  fi  partant 
de  ces  Prihci>9S»  on  pouvoît  les  lier  paf 
des  confiîquences,  }uftes  à  quebiu^  de  ces 
pbémraènis .  partufJierf»  on  feicât  qenfé  avoir 
éfifxné  PexpUca4<^i  de  ceux-ci  ;  ^  que, celui  qui 
j^tiiqueroit  cette  es^pUcationj»  ne  poucfoit  le 
faire  avec  fondement»  qu'en  attaquant  la  Ti^- 
ntB  $  c*efl>à-dirç»  $0  i}4  ^  '^  $én4mtff^t  ob* 
firvé.  i 

^ïiCTfonç  de  Ja  THiomiJit  eu, donc, , ces 
liifix  ^h  if^furep  généralement  .adnjifès^  &, 
aiixqpei^es  cû^  xie  ^onnoît  aucune^  çxçeption) 
tÉ^cis  que  r-T  ^  Grf^U  -"  la  cominuçtUm^  du 
agfiuçeffmf  en  tigflf  droite,  tant  {u'it  v?y  a  poinf 
d^ekfiach  — r  h  ài^lf^  ^^^f  ^^  ^9TP/  i^*  /^ 
4p^iunt^&  Ses,,rèef€S  ?—  Vaugmenta^m  4e  ta 
i^Jpe  d^s  Corps  dan^s  leur  Cbute,^Juivc^nt^cirtai* 
m  pfQgreJJiçn  rr  tout  ce  quL  tient  |à  la  r^flefsion 
^,  rifraOimdes  rayens.de  la  Lumière  ^c*  .  ^ .., 
•Mâia  la  THèoRis  tfeft  p<3(int  J^cpij^ife.nî  fl 
lûre  dans  toutpe  fes^  Branches  :  >,  çqs  gpççnd* 
^^ftïomib^i,  gui;  Ij^tjani  exce2HB^pi^}]o^f^nt 
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;moiji$  falots  à  e^ûepfion.  Ceux  -  d  fortbent  les 
.  liiories  pcmiculUns  des  di\Eer&s  Branches  de  la 
PHYSiQUrE  :  c'éft  le  Recueil  de.  ce  qtfoo;t 
le  plDs  çifnéralemeBt  o])fet\ré>  &  qui  &  trouve 
le  fdas  .géiiéraleinent<^admlÂ.ei)0:e,  les  Phyfl^ 
<ietiaà  Végzrà  àcixs  Branches  i  an  eœore^dede 
t\xié  chaque  xtoayel  Qbfenrateur  mtelligent  tient 
y  ajoiateFi.  ..Ttmtes  les.Braiiches;  de,4a  Ptttrsi^ 
kvE  ayant  leura:  Tbéorat  .fartkukira  daiis  <e 
'&ds  i  je  ne  n^atzéte  pas  à  ea  dbnojir  des  ejseii* 
pies.  j  n 

\-    £d  gjÉi^rahdPOC  la  .TitéonîE». telle  qne  je 
l'c»vifeeeîicl>  eft  r<ti?iméi^g«:^.PiiiKCi»JÛr 
Mrésdes,xYKVtSi.ï  &  fille  fie -fiigpWe    qu'aune 
^Jaine  QinéraHfatiffL  :        :  :^ 

.  La  troifiiètne  Partie  que  fai  diâingiuie  àiosh 
BHrsilUvrMi  eft  celle  que  fai  .appeilée.Mtifi^ 
iif^«.  (]oa  vçrra  bientôt  pourquoi  }.v  Cen  eft 
proprement  Ui  partie  fpùutaîivn  celle  qui  sVht 
ftupe  dePexplioatiûh  de  ta  Ta^oiits^eil  dies- 
•ihaitlcsXÎAU^Btf  desîLdiic  g^rtrfir  tmî  fflrï*< 
itères^  à^^i  ea.wti  mot,  oçUe'iquî^rend  «aitba 
'jfes  fommeiu.  ';•  '  •  ^  -  •-  -^--^  --  -^  •       '       ♦• 

Tant  qu'on  ne  prend  pour  Pri  k  c  i  i^i«  c|^ 
^  ]L  6  i  X  #  idNum'^i  ttti^  EX^atîiHi  pbyJÎM 
Jlfi$   «^eitc^ie  bKiviiBiibnjdie^âcV^ 
jlfjt^v^e  .;pat  J'E^ft^     ou^ibn^^^Otàiéi^  iM4A 
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ipaf  ^tenlplê.     Il  eft  génëmlement    reconna; 

to.  Qtie  tout  Cdrps  qui'  monte  librement  dans 

^iia  Fluide  9  elt  mo;ns  pefant  X]iie  ce  Fluide. 

2K  Que  lé^'fro$$tnwnP  -s'oppc^lfe  à  ce  que  de  pe- 

.tits  Corps ^.qui  montent  dans  un  Fluide  fucces- 

d6yementffloinardenfe>ptiiflent  atteindre  eSeâi^ 

rsremeot  le  point  oùils  fb  troureroient  de  mé-^ 

^  me.  prfanuut  ffiOfifue  que  le  Fluide  environ- 

rjiant  :.  3»^: Enfin,  que  c^eil  la  pr^J]^  de  TA^- 

^la3û$phè^e  iqni  Ibutient  le  menure  dans  le  Bâ>- 

Tomètre.  .  ^ 

'    Partant  de  là>  fal  montré  far  f Expérience 

^contre  le  ifisntiment  de  quelques  Phyiiciens) 

t^ue  les.. Fapeori  montent    dans  r^ljr,   parce 

qu'elles  font  moins  pelantes  que  lui.    Et  liant 

ite. nouveau  :Fai$^  avec  les  autres,  fen  aicon- 

«lu  ;  „  que  lorsque  VJir  fe  trouvoit  mêlé  de 

:^^  Vapeurs Jf  il  devoit  arriver  le  plus  fouvent, 

Y»  &  abibaâion  faite  d'autres  Caufes,  qu'il  près- 

•^  lât  moins  te  menure  du  Baromètre.  ^     D'où 

.^n  fai  déduit,  une  des  explications  de  cet  au- 

.*re  ^aj>,.lkTodr,  ,,:que.la  Jhauteur  damercun 

,^  varie  dans  le  Baromètre  ^  fans,  quSi  change  de 

îw.plaea  "  :   .  ;-  =  - 

^  En  toutce^;  &:  dans  tout  cas  pareil,  il  n> 
,4que  des.J%»'tf,..Sc  des  liailbns  eDitr^eu]6  ccm» 
)IQ€IS  ou  })|rg6^ètiques;  mals^.il 'n^j^  a  pas  un 
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mot  de  ce  qu'on  pourroît  appellèr  la  AWj&in*- 
fuede  taFnrsiQvti  iVAâHm  cOcbie  des  Par-* 
ticults  de  lia  M  ATI  ÈRY  le&  tines  Ihr  les  au« 
très:  il  n'y  a  que  des  liaifons  ifr&r/^w'de  cer- 
tains  Pbénomines  à  d'autres  Pbincmènet.    Pour 
trouver  ces  Jûions  cacbies,  il* feut  remontrer 
aux  Propriétés  ejfemietks  de  la  Matierb»  en 
dàluire  d'abord,  &  immédiatement,  les  i^nom^a 
-igêniraux,  ou  les  Loix  géninales  ai'  fa  Nature p 
&  marquer  toujours,  de  la  inème  manière,  le 
pafTagè  de  ces  L  o  i  x  générales  aux  L  o  i  x  par-^ 
iicuUères  des  diyêrres  Branchèi^de  la  Physi- 
que, par  la  liaifon  de  Caitsf  i  Effet.  Eu 
lin  mot  il  ne   s'agît  plus  de   jP^s,  comme 
fnoyen  d'explication;  il  s'agft  de  Raifonnemens.^ 
Mais  fans  doute  que  ces  .Riii/bfïn^enjrne  doivent 
jamais  être  contredits  par  les'  Fâftx,  puisqu'au 
contraire  ils  doivent  fervir  à  les  expli^er.  ' 
•  Ccft  ce  genre  à?ExpUcation'p  qui  conflîtûe  la 

tïxûQ  Jféculatfve  de  la  Physique  que  fàî 
nommé  mécbanijue  par  la  raifon  que  je  viens 
d'indiquer,  lavoir ;qu'elle  ne  parle  qued'^Ô/oju 
rieJtes,  quoique  càcbées,  dQS  Particules  dQ  la  MA- 
TiÈBB  les  unes  Eir  les  autres.  Or  comme  tout 
ce  qui  èft  vraiment  ihteiligibîe  pour  nous  dans 
res  Aâiioni,  fe  réfout  toujours  en  dernière  Anà- 
Iy(ê  à  ces  feuk  Èléinens,  ImpénétraMiti^^  Figu^ 
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hi ,  Momeniènt .  ..&  X»w  ;  ç-e.  ,qij|,  «ppftîtù^,  «pifi 
tous  1(K  ly.^me^s.  fcnfibles  de.  I»  Science  nojn- 
ttëe  t  A  MÉ,ft^^  ^i<iXJKiftâ  çr4j.p9pvoir  nom. 
ioer  \^PMiit./iiéfukitivf  de  -la  PçtîfKipE,  i| 
Partie  nUçb^û^.  Cir,  eapore  ,,iç  I^^igage  p^- 
tWuIi^r  éif  l'wC;^  de  l'anttç  eft.  lat .  GÉo  m»^ 
'jÇ«t^    _   .„_  t,_i(    .■  ..  ...... .^  ..... 

ÉpjQji  ceSjÇ/^««,^nfidénÊi«ou^ 

^fn;,  fea^._.p%igçeUigiWe  ;-jtp|if -Cç.  <ià-^m 

'^^^^  0^  ^9f«*,  dVutreg  Çc^s  élémtnui^ 

^'^''^r?^^  #Ç^*  :ùH?%ibî?ïS  4'l«'i4.^i-is»' 
*?'  iP^..^e..nu^ep.de  ce  (?('afî^ié;jiJifol^Hne|if 
indiffxmCrfile  ,fiç  <jof  riftllte,  d^  ^î^fflan^.^ac^ 
t.^f  dÇsPfo^^iif  ef«itf^;//,4ç,n9trft  ^wsjtAjtç^ 

&  ^^,^^\:'Ppfw¥'^^*^^ym\^\^,'ilp»  e'eft.4 
«r  quelq?j^;ç%^  d^?»aoger  ,ik.,^%ffl4me>  -  qoe  lé 
»^MATi|ç^E  doit, .^'origme^  4e,  fçs  jjfo„^<^ 

.'  Pa^  i^ dpjfi'c^^s^a^fopslH^^  ôt  desba- 

E  :f.o 


^j^.  tovif  fptre  ppire.   On  en  jKrarrt  dire  ce 

qi^oà  <?<>i^^r?lifpwâWe}  '  mais  69  né  parlera 

^us  ?HTSiQV^r.Je  dirai  donc  çe.qiie  f&x 

ôfois.    ,i  C*eft.  ^ue'  tpu^  té  qi4 .  ^  ineiplica-. 

l^blé  par  (Ses  Etémms»  &  en  particulier  l'orî- 

j^  |ine  du  Mtwemm  dans  la"  Ji.A» i È  «  b  (  &  i 

j,péut4tre  JaÇaufô.de  À  fiiontinuation)  âjt.. 

^,partiçnt.à  des  SuHstaRcbs  qui  ne  foné 

^  pas  les  objets  de  nos  4m^  Sentie  tn  partie 

^,  à  la  Mat  i è»k  ell6*înéme,  par  des  Pfopf^/i* 

J.que  nos. sW ne  %nf oient  apperceypir,  " 

lusgiiiici  je  n'ai^  parlé  qjue  de  notre  Ph ys i- 
Ïjj jt"  (jde.ià^  PïiY siQjj  B  ^tVHqmr^^  dont 
^'^-fi^!eft.i!iortié'  à>  5u,Bsj^>^cii  "ot»jet  de 
f^s  cènq  §«tf>  &  mÊme  aux  PmrJ^t^}  ^^  cette 
8;p^STAN<?E  par  lesquelles .  elle  fe  ipanifefté 
i'ççs  5«u.  Je  V^iii 'maintenait  l'enyifegèr  fous 
5|i.'"j^int''dé"y?[^'l^}is;  g^érai,,pn  prenant  im 

^çjnpVe.,hy|gQ5%4^u^!        /■   ,  •  ^    i 

àifl^ïenç4es.çiui^,3pti:es  'que  ceux ëgj.e' font, 
^'effiç,  À'q^àî'a^^e  de  ce  nouvd.'Ôjjgafle,  il 
^j^t.^  ^éçftuyi^^é  ftçrtjveiles  Substances  dai^ 

.     S  u  B  s T A  N c ES  ëntt'eiles  &  .avec,"  ceUes  qu'il 
t(^r>^o^t,èc4^:^^ts,.noy^eavix._&^§^,  ei^tre 
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irties  (exemple  que  faî  appuyé,  &  qfue'fap-' 
puyerai  de  nouveau,  par  Analogie),  alort  fif 
PhysiClue  sVtendroit  dÊanslès  éois  ParHèK 
La  Partie  méta^yfi^uè  s'occuperoii  des  Pràprii^ 
fis  ejfentieites ,  &  des  efets  étrangers  k  elles,  que 
maûifefteroient  ces  S  ù  b  stances  nouvellement 
connues  ,&  même  les  anciennes  qufn'ivôiéntéti? 
eonfidérées  que  par  quelques  unes  lie  leurs  fa- 
ces. La  Partie  tbéori^ue,  raiïembleroit  lés  nouveaux 
Faàsi  les  généralifèroic,  en  cônclurôit  îàs  Pbi- 
nomènes ^  généraux  ou  Loix  génércJes.'  Et' It 
VsLïtie  fpécuJatiye ,  qui  refteroit  toujours*  mécha* 
.72ifue,.raîremblant  toutes  les  ii&sd* Jaions  dt 
ces    Substances  ^objets*' des  ^  Sens  les 
unes  fur  les  auttes,    en  côiiclurorr  des-  Caufei 
étéfi^entaires^  qui  devîendroïent  la  bâte  des  JE*- 
fUcations  du  eommeru.     Il* y  auroit  alors    uni 
doute  plus  qu*ïfnpénéirabititi.   Figure,   Mouve^ 
Vient  &  ÇboQ  dans  les  Elémen»  de  la  Mé- 
CH>NÏQUÈ  nouvelle r  maïs  nous  ne  laurions 
pous  repféfénter  quels  ils  feroierit,  parce  que 
nous  ne  nouis  répréfèntons  point  un  ûouveau 
5^/,  quoique  nous  fentions;  par  Anoldgic,  la 
polfibilitè  qu'il  y  en  eût,  iion pasun  feul,  msis 
un  'nombre  indéfini.  '  ^ 

De  ces  idées,  claires  en  élléis- mêmes  à  ce 
qu'ilmepardît,jepaÎŒe  aîiKm'eiit  à  concevoir^ 
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que  fi  TEtre  que  nous  nommons  THommb^ 
acquéroit  un  Sens,  ou  le  nombre  Tuffifant'de 
Sens;  ou  peut-êtfe,  fi  feulement  il  changeoit 
d'Orgoww;  ou  encore,  s'il  étoit  féparé  de  fes 
Organes  adtuels;  fa  Physique,  c'eft -à-dire^ 
fon.  degré  de  conhoifTance  de  la  Nature,  pour- 
roit  alors  renfermer  la  Psychologie»  La. 
manière  dont  il  opère  inutleduettement  lui  fe- 
roit  connue,  comme  il  connoît  à  préfent  celle 
d'opérer  Micbaniquement  dans  le  fens  reftreint  de 
Ik. Physique  aftuelle  :  il  discerneroit  les 
Promûtes  ejfçpitltesjics  Substances  acti- 
ves, d'avec  celles  des  Substances  passi- 
ves; il  connoîtroit  leurs^  rapports  \  &  il  con- 
cluroit  de  ces  nouvelles  connoiflances  ,des  Caufes 
iUmmtaires,  qui  devîendroient  fa  nouvelle  MÉ- 
CHANïQUE.  Et  ce  paflage ,  de  fon  ancien 
état  au  nouveau ,  feroit  ftmblable  (àj^  diffé- 
rence près  du  degré),  à  ce  qu'il  éprouveroit 
fi,  n'ayant  point  encore  la  Vue  &  ne  connois- 
iknt  la  Chaleur  qlie  par  le  Tact,  il  paflbit  k 
vojr  le  Feu  ordinaire  &  le  SoteiL  Auparavant 
il  eût  pu  dire  (comme  le  dêvroit  dire  en  pa- 
reil cas.  le  MatiHaîiJUy,  „  c'eft  mon  Tacç 
„  qui  a  la  Propriété  d'être  cbaud:  "  en  acqué- 
rant la  Vue  il  feroit  détrompé. 
Telle,  eft  l'idée  générale  que  je  mç  fais  de  la 


çccri  H  I  5  T  0  ï  t  ï       X-  Kâkia, 

pH  V  s  I  Q  u  B  de  l'Homme ,  tant  préfente  que  ; 
.future.  Quant  à'  fa  M  et  a  p  h  ys  i  q  u  b  ,  cbn- 
fldérée  comme  Science  à. part,  elle  demeurera 
toujours  la  méme>  dans  le  point  de  vue  fous 
lequel  je  la  confidère.  Car  c'efi  la  Science  qui 
s'occupe  de  ?Éxiftençe  des  Etrbs>  de  leurs 
Propriités  effentidtes ,  iodes  Rapports  réels, pro^ 
|)ables»  ou  poffîbles  de  ces;  £tb^i|S  ^^t^'^^ 

|l/n  envifageant  Mommb  comme  paSanti^ 
de  fon  état  aétuel,  à  un  état  où  fes  Moyens 
de  connoître  IXTKiVE^a  âugmenteroient>  mou 
but  a  été  dé  ^xer  toujours  nûeux  le  iEbns'qijb 
f ai  donné  dans  ces  Discours  aux  mots  ^uivo- 
ques  Physique,  Matierb»  Métàphts!' 
QUE,  Théorie,  Loix  de  ta  JVbmrr,  Mj^ 
t:HAKiQUE:  &  f  ai  pris  poiir  cela  mon  exem< 
pie  dans  le  plus  important  llijet  de  la  Ph'ilor 
fophie,  qui  eft  en  même  tems  celui  où  Vian 
.  biguité  di}  fens  des  Mots  a  produit  le'  plus  de 
confufion.  L'importance  de  la  Queftion  que  |e 
traite  n'eft  pas  douteufe  ;  ainfi  je  mé  fais  un 
devoir  d'y  proportionner  mes  efforts  ^our  nie 
rendre  intelligible,  ô'efl  pourquoi  je  vais  dan- 
ner  un  nouTcl  exemple,  &  de  l'application  de 
tous  CCS  Mots,  &  de  l'influence  dé  leur  déter»- 
mination  fur  l'idée  que  nous  pouyou  nous  fai- 
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te  de  THoi^Miî.'  îï  en  îétvitêrà  pèft'-ëtrte  çn- 
pn,  tjue  qtKrlques.  Phijofophes  rehtifonf  que 
ia  fHvsiQUB  eft  Iî(  première  de  toutes  lesScienv 
ces,  &  que  quelques  partions  du  Matiriafism 
comprendront  d'après  cèsidi^srigte'iiëtàlcj/fèules', 
que  c^cû  kâQS'  éjuivo^es  qu'ils"  doivent  Icàt 
^l.ufîo^;  c'eft-à-dîre  que,  pfeiiallt'(;fârti  s'en  ap- 
percevoir)  certains  Mots  en'  dfift'rdrifcs  acçep* 

tiens' dans  le  cours  de  leurs  Raifbnneïnens,  Ils 

t       ..      .     .  ,         .  '■ 

croyent  trouver  S^es  SoluttohS  pbyJtqUe't,  là  oh 
il  n'en  cft  âticunè';  fcnlblables  en  cela  au  Chy- 
èiifte,  qui,  coiifondant  les  diverfc^  PropriV;/r 
■des  S|fLS,'Croiroit  aVoir  beaucoup  Tait  avet? 
iine  feule  Substance,  parçequ^ii  aurolt 
ôpércf ,  Iblon  lui ,  avec  p  y  S  e  l.  ^ 

L'exemple  que  je  vais  prendre  l^ra  l'InvcrfQ 
^u  précédent  J'y  paffôîs.  Comme  je  viens  de 
le  dire,  <Je  Yitat  prifent  de  I'H'ôM'MI,  à  un 
i^at  où  fes  Moyens  de  connoître  tIJnivers 
feroient  plus  étendus  ;  &  là  je  ne  pbuvois  em- 
ployer que  des  idées  générales,  en  exprimant 
f effet  qui  dévroît  en  réfiilter  fuf  fa  Ph  ysxque. 
|e  vais  maintenant  reprendre  un  exbûiple  que 
}'d  déjà  esquiffé  ci-devant;  c'cft-à-dîre,  je  vais 
rabaiflèr  l'H  o  m  m  e  au  deffous  de  ce  qu'il  eft; 
çonfidérer  fa  Phy inique  dans  cet  état  àbjefî, 
$c  les  nouveaux  acceiTôîreS  de  cette  Physî- 
^vsi  puîis  je  le  *  relèverai  à  Vétat  '■  où  rtovts-  1q 
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connoifrofis.    Le  paQage  de  l'Homme,  de  fon 

(ta$  préféra  i  un  éuu  futur  C^qnel  je  crois  fer* 

inement),  deviendra  par  là  plus  intelligible. 

Mais  je  prie    qu'on,  veuille  bien  confidérer 
que  je  ne  vais  employer  qu'une  Image,  &  qu'on 
ne  perde  pas  de  vue  ce  que  cette  forme  ent- 
porte*    Une  Image  rfeft  jamais  une  dlmonfira^ 
tion:    c'eft  un  nouvel  arrangement  de  Pbrofes, 
deftiné  k  fuppléer  à  l'immenfe  difficulté  qui  & 
trouve*  à  ce  qu'un  enfemble  de  Mots  transporte 
avec  lui  Penfemble  des  Idées  qui  lui  correspon- 
dent dans  l'efprit  de    celui  qui    les  emploie. 
Nous  ne  devons  donc  pas  trop  prefTer  une  Image  ; 
ce  qui  revient  à  dire,  que  nous  ne  devons  point 
at^quér  les  ExpreJJlons  d'un  homme  qui  décla- 
re d'avance  qu'il  a  peine  kfexprimer\  que  bien 
au  contraire  1  nous  devons  chercher  à  compren- 
dre ce  qu'il  veut  nous  dire  foiis  cette  Image, is: 
l'aider  de  nos  propres  Exprejftons,  û  nous  Ten- 
tons que  nous  pouvons  lui  en  fournir;  &  cela 
nous  arrivera  presque  toujours,,  lorsque  nous     j 
commencerons  à  appercevoir  le  fçns  qu'il  atta- 
che aux  fienncs.    Ceft  donc  là  le  ièrvice  que  je 
demande  à  mes  Ledeurs, 

Ici  je  vais  tirer  de  ITIommb,  tel  qu'il  eft, 

l'Idée  d'un  Etre  plus  imparfait  que  lui;  en  le 

,xnettant  dans  une  fituation  où  fes  Facultés  m- 

teUe£lueths  auront  moins  ù'AideSé  Je  le  confiderai 

dans 


I 
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dans  cet  état ,  &f  examinerai  cnfuite  le  change- 
ment qui  devfoit  s'opérer  dans  fes  Rapports  a,i€!b 
TUnivers^  en  paflanti  de  cet  état,  dans-ce^ 
lui  où  nous  le  connoiflbns. 

Je  laifle  donc  à  cet  Embrion  d'HoMME  fit 
Faculté  que  je  crois  dilVinftive,  celle  de  raifotp^ 
fier  fur  tui-^méme,  &  de  contempler  ce  qu'il  ap^ 
pelle  I'Univilrs  qui  n'eft   autre  cholè  pour 
lui,  que  tout  ce  qu'il  connoît  &  conjeékire: 
mais  je  le  fuppofe  dans  une  Enveloppe ,  qui  d  V 
bord  lui  couvre  entièrement  tes  Teux  &  lui  em- 
maÏBotte  \qs  Jamlfeu  &qui  eifuite  lui  embraflô 
les  Oreiller  le  Nez  &  la  Boutb'e  ,  &  <îOUVïé  toliL 
te  &  peau  aâxrçlle  ;  de  deforte  qu'elle  afToiblit 
confidéraldêment  tous  ces  Organes.    Le  Sens-ife 
la  Vue  eit  donc  abrolument  nui  pour  lui  ;  fà  Fa- 
culté toeomotrice  eft  réduite  à  la   feule  aide  de 
fes  Bras,  engourdis  par  V Enveloppe  (ce  qui  le 
rendent  très  pare^ux);  fon  Ouïe,  fon  Odorat-, 
fon  Goût  &  fon  Toucher,  font  extrêmement  foi* 
blés. 

Pour  fuppléer  à  cettç  foibleffe,  ou  engourdis?, 
fement  des  Organes  des  quatre  5m/  de  nojtre 
Ewbrion,  &  lui  donner  cependant  Tufage  de  fés 
Facultés  au  point  quilui^eft  nécéflàire,  faâg^  ^ 
mente  la  force  des  principaux  objets  qui'  dolr 
yent  affcâer  ces  Sent.    Ainfi  ?  Enveloppe,  par, 

Ime  l  L  Partie.  O  F 
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.hiquclljî  feule  les  Individus  s'appercevront  les 

jjm  les  auties,  aura  d^abord  une  façon  de  Por^ 

M^wiXf  placera  la  Bouche  de  fon  Masqua  ce 

qui  augmentera  prodigieufement  les  Sons  qu'il 

jjrofèrera ,  .4c  les  fera  entendre  à  fes  femblabies. 

.Cette  Enveloppe  îéTSL  Wriffée  de  Pointes,  qui 

pénétrons  au-trav<ers   de  Y  Enveloppe  des  autres 

.^ndivi4us  jusqu'à  l'Organe  de  leur  TaS  (la  peau 

aôuelle)  ,  fans  cependant  les  bleffen  Cette  Bh 

ly^pp^, exhalera  des  Odeurs  très  fortes,  diftinc- 

t%s  des  Odeurs  des  autres  Corps,  &  diffe'rentci 

dans  les  Individus;  Ce  qui,  malgré  la  foibleffede 

Jeur  Oéorat,  rendra  fenûble  la  préfence  des^uns 

«ux  autres,   fans  qu'ils  fe  touchent  ni  qfu'ils 

j?arlent,  &  produira^  à  cet  égard,  l'effet  de  là 

jyue  chez  I'Homjmb   fens  Enveloppe.    Quant 

aux  Alimens  de  notre  Embripn\  la  dalTedes.  vé- 

l^taux  croîtfa  daos  le  lieu  où  il  fera,  fa  réûden- 

pQ>  &L)  cgUe  des  Animaux  s'y  rendra  par  quet 

-que  attrait  particulier. 

Je  m'arrête  ici  un  moment  pour  faire  com- 
.prende,.que  cet  état  où  je  réduits  I'Homme, 
quoique  imagimire,  ne:  renferme  point  des 
Idées  purement  '^Wm^n'^e/.  L'Hommjs,  en 
'Cet  ét^t.  relfembieroit,. quant  aux  facultés  iror- 
potethi^  à  plufieurs  Clafles  d'Animaux.  Nous 
«onnoiflbjîtf  dans,  ce  .câ9,    ik  CalUs  -  in/eâcs 
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pstrmi  les  Animaux  tèrreftres»  &  dai3S  la  Met  à 
VHuUre,  le  BalanuSy  le  Pouffe -pieds ,  la  Con* 
^ue-ànatifère-Sc  quantité  de  Polipes;  qui  tous* 
vivent  par  Familles,  par  Grouppes;  qui  fë 
transportent  peu,  &  presque  feulement  pour 
avoir  de  la  place;  &'qui  tous  trouvent  leuf 
fubûftanciè  autour  d'eus:.  Quant  à  l'idée  dd 
VEweloppe,  il  y  $  longtems  qu'on  a  employé 
ixhelma^e  femblable,  en  reprélfentant  le  paflàgel 
del'HoMME  â  une' exiilence  nouvelle,  pàf 
le  changement  de  la  Chenille  en  Chryfaliàei 
ptSÀ  en  Papillon.  -^  ^ 

.  :  Tel  fera  donc  l'H  o  mmk  dans  fon  Enveloppe. 
Je  ne  cherche  rien  au  delà  par  mon  imagination 
pour  définir  plus  précirément  cet  itàt,  &t  It 
fendre,  ou  plus  vrall&mblable,  ou  plus  analo« 
giie  h  celui  d'Etres  exiiians  :  ces  préciûons  fë« 
f oient  fatiguantes,  fans  utilité. 

Ceft  maintenant  de  cet  Etre  (  dont  je  prié 
qtfon  aît  là  description  prélème  à  refprit)  que 
je  vais  d'abord  confidérer  la  Physique. 

Suivant  le  fens  que  fai  attaché  à  ce  moti  Itf 
PôYSjQUfi  de  notre  Etre  hypothétique  aura 
M>ujourj  pour  objet  (comme  la  nôtre),  ^^  la 
u.SvBSTA^QE  qui  fe  manifelîe  à  fes  Sbns,  eon^ 
„  lidérée  uniquement  par  les  Propriétés  août  ce» 
OP  a 
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„  Sens  feront  affeftés,  &  qtfU  connoîtra  par 
„  là ,  &  connoîtra  feules.^ 

Cette  Substance,  ainfi  définie,  fera  la 
Matière  pour  notre  Etrt.  Elle  ne  renfermera 
donc  point  pour  lui ,  tout  ce  qui  tient  au  w- 
fibte\  car  il  n'aura  aucune  efpèce  de  moyen  de 
Pappercevoir  ni  de  le  concevoir.  Il  n'ignorera 
pas   entièrement   l'exiftence    de   quelque  tkojt 
dans  I'Univers,  qui  aura  des  rapports  avec 
quelques  Propriétés,  k  lui  inconnues,  du  viftbU; 
car  il  éprouvera  la  Chaleur ,  qui  accompagne  la 
préfence  des  plus  grandes  Sources  de  Lumière 9 
c'eft-à-dire  le  Soleil  &  le  Feu  ordinaire.   Il 
éprouvera  qijelquefois  Teffet  Ju  Feu  y  mais  fans 
le  produire  lui-même,  ni  le  connoître.    Rien 
donc  de  ce  qui  tient  à  la  Lumière,  ni  à  ce  qui 
l'accompagne  le  plus  fouvent ,  fevoir ,  la  Cauft  dt 
la  Chaleur  y  n^  fera  matériel  pour  lui:  la  Subs- 
tance qui  eftia  Matière  pour  l'HoMME 
fans  Enveloppe,   confidèrée  comme   lumineufh 
fera  totalement  hors  de  la  Sphère  de  les  Fa- 
cultés; &  les  liaifons  de  la  Propriété  lumineufi 
avec  Texcitatiop  de  la .  Caufe  de   la  Cbaleuft 
très  obfcures  pour  VHoMMEfansEnveloppe((i)f 

ia)  J'ai  conidéré  ce(  ol>j«t    dans  WV»  Volumi' 
te$$rf  X42. 
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feront  un  myftère  impénétrable  pour  notre 
Etre.  Ainfl,  pour  ip'arrêter  à  ce  feul  coeffet 
du  vijîble,  la  Chaleur  (&  je  pourrois  en  citer 
d'autres);  la  Perception  qu'en  aura  notre  Etre» 
fera  pour  Lui ,  entièrement  de  même  genre  que 
celle  qu'il  aura ,  &  que  nous  avons  ,  de  l'adtion 
de  i'ÂME  iiir  les  Organes. 

LaPHYSiQUEde  notre  Etre  (qui  eft 
ainfl  déterminée  par  les  Principes  généraux  que 
f ai  pofés  à  ce  fujet  )  fera  auffi  divifée  en  fts 
trois  Parties;  la  Partie  miiapbyji^ue ,  la  Parie 
tbiorique  &  la  Partie  fpiculative.  Mais  ici  fans 
doute,  je  me  trouve  arrêté  dans  les  développe- 
mens.  Car  cette  PjH  y  s  i  q  u  e  eft  une  Science 
toute  nouvelle  à  former:  nous-mêmes,  avec 
tout  ce  que  nous  favons  déjà,  ferions  encore 
au  berceau  pour  cette  nouvelle  Physique, 
presque  autant  que  le  feroîent  les  premiers 
Pbilofopbes  d'entre  nos  Etres \i  quatre  Sens» 
Je  ne  pourrai  donc  jetter  qu'un  coup  d'oeil  gé- 
néral fur  fes  trois  Parties. 

La  Partie  Métapbyfi^ue  s'occupera  toujours 
des  Propriétés  ejfentietles  de  la  Substance 
objet  de  cette  Physique.  Pour  tout  Etre, 
cette  Partie  fe  développe  par  la  maturité  de 
l'£nimiemen/;&  nous -même  nous  aurions  bien 
de  nouvelles  abftraâions  a  fuivre»  avant  que 
OF  3 
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nous  puflîons  arriver,  d'après  l'idée  de  ces  quatre 
(Seks,  à  concevoir  la  nature  de  la  Matière, con- 
fidërée  fous  ce  nouveau  point  dé  vne ,  &  trou- 
ver les  Propriétés  qui  lui  (broient  ejfentietûs^ 
Auffi  crois -je  entendre  les  premiers  Pbilofopbes 
de  PEfpèce  à  quatre  Sens,  créer  chez  Elle  la 
Métaphyfique  des  Qualités  y  &  la-  foiitenir  âuflî 
iongtems  que  rEfpèce  fe  payeroit  de  Mots. 

La  Farcie  Théorique  devant  déterminer  les 
L  G I X  générales  de  ce  que  uotre  Etre  appel- 
roit  LA  Nature;  elle  demeyreroît  Iong- 
tems à  l'Etude  des  Pbénmènesi  à  leur  Génë- 
r^lifation,  à  la  -  décompofition '4es\Pi&^'«om^« 
complexes;  avaiît  qu'elle  pût  avoir  un  enfeiîtiblq 
4c  Phénomènes  généraux,  qui  répandît  autant  dé 
clarté  dans  cette  Physique,  qu'il  y  en  4 
déjà  dans  la  nôtre.  ■    -    ' 

La  Partie  Spéculative  enfin ,  cherchcroit  d^qs 
les  Idées  réfoltantes  des  Propriétés  effentieltes  in- 
telligibles de  la  Matière  (déjà  découvertes 
par  la  Métaphyjîque') ,  ce  qui  pourroît  ft  lier  \ 
Tidée  à?Jgem phyjîque\c\\t  discerneroit  ce  qui, 
étant  étranger  aux  Propriétés  eJfentieUeî ,  &  cepen- 
(îant  certain  par  les  Phénomènes Çcommç;  l'éft  le 
Mouvement  dans  notre  Physique),  dcvrolÊ 
|>rpvenir  d'une  Aaiqrt:  extérieure  ^  la  Matière: 
l^;'^  'a  naîtroit  la  Mécbani^ue  de  l'Eîpecci  jç 
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veux  dire,  la  Sdi^nice  qui,,  dans  ft  partie  Spécu^ 
tatm,  expliqueroit-  les  Loi x  générales,  par  des 
effets  intelligibles  d^4gms  jonnus,  &  ainfi^ 
PA<3:ion  ineeùigible  de  la  Mat  i  èke  fut  la 
Matièbe. 

]e  me  fuis  borp^à  définir  ce  que  cette  nouvçllç 
Physique  devroit  aire,  parce  que  je  ne  faurois 
connoître  quels  en  jferoient  les  réfultats.  Mais 
je  vois  claîment  des  cliofes  qui  n'y  feroîent  pas 
renfermées,.  &  par  cx-cniple,    1^  Caufc  d^  1^ 
Cbakur.    Le  $oleil,  par  fa  piiçfence,  exfiiteroit 
cette  Senfation  dans  nqs  ETm;s;_mais,  privés 
de  la  Fue^  ils  ne  pourroîent.:  jamais  avoir  la 
moindre  idée    de  la  Source  de   cette  Senfa- 
tion.    Longtems  fens  doiJte,  ils  la  <;roiroient 
dans, leurs  Organes;  &  ils  pafferoient  par  bien 
des  erreurs,  avant  qu'il  s'élevâ.t  parmi  eux  des 
Philofophes  qui  leur  diffent  :  „  Il  ei^  très  poffr- 
„  ble ,  très  probable  même ,  qu'il  éxifte  des 
„Etre^,  &  des  Rapports  de  cçs Etres  en- 
„tr'eux  ^  avec  nous,  qi^  lîous  ne  pouvons 
w  connoître  par  nos  guatre  Sm,  &  qui  pa^v 
„  conféquent  ne  font  pas  l'objet  de  notre^Bn^- 
„  siqub:  que  ce  foit  de' ces  ETiiES^&  de  ces 
„  Rapports,  que  réfultç  che?;  nous  U  Cbatmr 
„qi|e  nous /«n^oni,^ qui  croît  &  décrois  qvti 
„  le  i»odifi.ç^:W.  jJ^lle  .manières  »  ipais  dont  nous 
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„  ne  trouvons  point  la  Caufe  dans  les  Prùprii" 
j,  tés  efferukttes,  à  noos  connues^  de  la  Ma- 
Sf  TiÈRE, celles  qui  font  l'objet  de  notre  Phy- 
ii  s  I Q  u  E.  De  ce  que  nous  ne  connoiffons ,  ni 
1^  ces  Substances,  ni  la  manière  dontel- 
„  les  agifftnt ,  nous  ne  devons  point  en  con- 
„clure  qu'elles  n'exiftent  pas;  puisque  ?effet 
„  n'eft  pas  moins  certain,  quoiqu'il  ne  foit 
„  pas  de  la  nature  de  ceux  que  nous  trouvons 
,,  dans  notre  Physique.  Peut  -  être  que  fi 
^  „  nous  avions  un  Sens  de  plus,  nous  connoî- 
„  trions,  &  ces  Substances,  &  la  nature 
,,  de;  leur  ASion  produôrice  de  la  Chaleur,  & 
„  même  de  nouveaux  rapports  de  ces  Subs* 
„  T  a  N  c  E  s  avec  nous,  dont  nous  ne  pouvons 
„  connoître  maintenant,  ni  la  nature,  ni  au- 
,,  cun  Effet."  Sans  doute  encore,  qu'on  réfifteroit 
longtems  à  croire  ces  Pbilofopbesi  &  cependant 
nous  lavons  bien  qu'ils  auroient  raîfon. 

J'efpère  que  je  me  ferai  maintenant  expliqué 
d'une  manière  fixe  &  claire ,  fur  ce  que  fai 
toujours  entendu  par  les  mots  Physique, 
Matière,  Métaphysique,  Théo- 
R][E,  Méchanique;  &  favoue  que  je 
defirerois  que  ceux  qui  prendront  intérêt  au 
fujet ,  voulufTcnt  bien  maintenant  relire  ce  qui 
précède,dès  le  Xc.  Difcours;  car  je  crois  qu'ils 
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y  tronveroient  plus  de  ckhë,  &  que  peut-écre 
ils  y  feroient  moins  d^objeétions. 

Ufemble  d'iabord  »  d'ai»rè;  cetteifivItAticm  »  que 
faurois  dû  fairede  renfemUe  de  ce  que  je  dis 
ici»  on  prianAuh^  &-  non  un  appendice:  mais  - 
feTpère  qu%n  y  rëBéchiflant,^  on  approuvera 
Yoîdre  que  j*ai  foivi  On  n'awoit  pas  fi  bien 
fenti  la  nëceffitë  âemes  diilinâions^  avant  que 
de  connoître  les  objets  que  je  vôulois  éclaircir 
par  elles  ;  &  maintenant  qu*on  connotc  le 
tout  enfemble»  je  defirerois  qu'on  revît  les 
applications.  ♦ 

On  fendra  micnt  la  convenance  de  cette 
marche,  lorsqu'on  aura  vu  où  elle  conduit  en- 
fin ;  &  c'eft  ce  qui  me  refte  à  montrer^  en  con- 
tinuant d'employer  la-  même  Image.  Il  s'agit 
auifi  de  déterminer  le  fens  de  Motsi  mais  de 
M0ts  graves ,  puisqu'ils  expriment  les  objets 
auxquels  viennent  enfin  aboutir  toutes  les  rccher* 
ches  de  la  Philofophie;  je  veux  dire  Mort  & 
RÉSURRECTION.  Mais  je  prie  ici  de  nou- 
veau qu'on  fe  fouvienne,  quil  ne  s'agit  que 
d'une  Image.  Je  la  crois  fiisceptiblc  d'être  ar- 
rangée &  pouflée,  auffi  loin  que  pourroient  al- 
ler les  objeâlons  de  dAail;  les  gens  ingénieux 
en  jugeront i&  en  même  teins  ,  qu'il  ne  pourvoit 
yavoir  d'objeâionsraifonnables^que  celles  qui  , 
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poiteroient  fur  le  Principe  mlmerâç  l^/f^o^y^^ 
&;  qui  en  mêmp  tems^  feraient  fQiKi^&     ;       ; 

Après  donc  que  phaqûô  Individu  de  notre 
EJpicf  emUèmaHiue^mtoit^ifé&iMJ^cqttiànk  tefflfis 
fous  la  forme  que  j'ai.  d^#njie,.'fQii  Ewehm- 
yîeilliroit,  &  par  Jà  elte  ç*prouveroif  <ies  ûém^: 
gemens.  Ces  \  émanations  ji  ijès  afpërité^,  par 
ïesquelles:  ^Individu  étoit  dcpiptt^.S^  discemi 
par  fcs  femblaWes ,  s'altèrerioient  &  marquet' 
lioicm  du  défordre;...t  enfin  YEnv^hp^Ci  s'ou" 
vriroit.  .    ..    .   '.' 

Voilà  l'HoMMB  qui  paroîL  Examinons 
<et  Etre  femblable  à  Ko  us,  au  moment 
où, pour  la  première  fois,  il  f^Mcowmiiùv^ 

Son  Qdarat  débarraffii  lui  rend  inftipportables 
les  Odeurs ^  qui  s'exhalent  autour  de  lui;  (on 
Ouïe  délicate  eft  cruellement  blçflëe  psûc  les 
fons  tonnans  &  rauques  .de  ceux  qui ,  Vififtant 
d'auparavant,  étoient  fcs  femblabler,  leurs  af^ 
/  firités ,  qu'il  rencontre  de  toute  piu-t,  afeûent 
plus  cruellement  fon  Taif  que  les  d^ds  du 
Porc-épic:  tout  en  un  mot,  cbe?eux,  &  dans 
leurféjour,  lui  eft  infuppaft^JJe,.  il  faut  qu'il 
les  fuie  à  l'inft^nt;  quoiqu'il  ne  celle  pas  las 
aimer:  cependant  il  fe  confole,}  parce. qu'il  ^ 
juge ,  d'après  ce  qu'il  éîMrouye,  qu'ils  T^prour 
yeronc  bientôt  eux-mêmçs. 
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Mais  qu'elle  ^pteBpn  peut  •  rendre  ce  qu'il 

fcflt,  ch  Ff^yarif  pour  la^  première- fois;  fimtf 

Que  rieHf  abiblumeût- r/en,  dons  fou  ^/oi  pr^^ 

cèdent •/lure&cdoûné  la  môlnih-e*  idëè  deJâ 

Vite!  J^rfeiïtreprendi^i'lûreïacôt  ^a«  dé  Tèxv 

primer;*  maisr  je 'feus;  qiPattirë  Ibïtement  par 

çt  q^'il  appc/çoit  ïein  de  liit^,  îiîfuppGrtable-»- 

inent  blèfle^de  toute  manière,  &^pat  les  Etres 

qui  font  autour  dé*  lui;  &  par  le  lieu  où  il  a 

vécu  qui  ne.lui  prérente  plus  que  fang:Q ,  Tentant 

le  pouvoir  qu'il  a  fur  des  Membres  qui^  luj, 

'  av«^îent-été  inconjDus.  jufqy'alors;  fts  Jambes  lui 

fervent  d'Ailes,.  &  il  part  commç  un  Trait  pour; 

venir .  vivre  iiTéc  N  o  u  s. 

Cependant -fou  £mvelopp^,  refenn^  par  éJas^ 
ticité,  demeure  à  fes  anciens  femblables.  Mais- 
plus  de   Sonsy/plus  ù^  Odeur  s,  aucun   rapport- 
^oUmtaire  avec  ^  eux.;    ?  Individu  ùi^  TEfpèce  à 
quatre  S  E  N  s  eft  M  o  i|  T  ;   fçn  Cadavre  Te  •dé-_ 
truit  peu  à  peu, les  particules  quWecompofoîenç 
(^  disperfent,  11  a  fait  place  à  un  autre  Individu. 
L'HoMMB  néantmoins  çxifte,  ^  les  jEm^ 
prions  d^ Homme  no  l'ont  point  apperçu.    En 
vain,  faifi  d'admiration  à  la  wede  I'Unive^Sj 
ft-t-il  entonna  les  Louanges  de  fon  Ckba* 
y  EUR  qu'il  connoilToit;  leurs  Oreilles  engour- 
dies n'ont  pu  l'çntendreî  fojp  nouveau  Corps  n\ 
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point  exhalé  d? Odeurs  discernables  par  leur 
Odorat  \  il  a  bientôt  échappé  à  leur  Taâ  ob- 
tus >  en  foiant,  pour  éviter  des.  feniatlons  in. 
fupportables  8c  pour  arteindre.  des  objets  ra- 
viffans;  &  ils  n'ont  pu  le  fuivre  par  la  Fî*^.... 
Mais  quelques  Philofopbes  4'entr'eux  leur  avoient 
appris  à  le  fuivre^par  VlnteUigence,  &  ils  n s 

CROTENT    POINT    QU'iL    SOIT    DETRUIT, 
*      *       * 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  ce  Tujet; 
car  maintenant  il  faudroit:  entrer  en  matière  fur  les 
Micbanismes  Pfycbologifues\ce  que  je  réferve  pour 
un  autre  tems.  Mais  ce  qui  tient  encore  à  mon 
plan  aftuel ,  c'eft  d'examiner  le  Syftême  du  plus 
confiant  des  Matérialiftes  ;  je  veux  dire  celtii  du  Dj. 
P»iESTLY,  qui,  ayant  penfé  qu'il  fimplifie- 
roit  le  Syftême  du  Dr.  Ha«tley  dont  il  a- 
dopte  le  Miebanisme,  lui  a  été  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plaufible»  en  lui  ôtant  une  Ame  dis« 
tinâe  des  Organes. 

Je  n'ai  en  vue  dans  ces  Discours  fur  l'HoM- 
MB,  que  de  montrer  rimpoifibilité  d'expliquer 
cetETxE  par  la  Ma$ière&nïe  ;ain(i  le  De.  Priest- 
LY  croyant  avoir  dimomri  l'opinion  contraire, 
je  ne  puis  me  dispenfer  d'examiner  fe3  Argu- 
ment 
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L  out  ce  qui  fait  la  matière  des  trois  Discourt  qui 
précèdent  &  du  fuivant,  aînfi  qu'un  plan  de  réfuta- 
tion du  fyftême  duDt.  Hartlby,  étoît  écrit  & 
connu  de  plufieurs  de  mes  aimîs,  longtems  avant  la 
publication  faite  à  Londres  d'un  Livre  qui  a  pour 
titre:  A  frei  iUcuffion  oj  th  Thûtims  of  Matfriaiismê 
&  P!nlefcfbicat  Ntsejity  Vc.^  (Discuffion  libre  des 
Dodrines  do  Matérialisme  &  de  la  NéceiBté  Philo* 
fbphique  &c.:)  Ouvrage  qui  confifte  en'  une  Corres- 
pondance entre  le  Dt.  Pa  i'ce  &  le  Dr.  Pribstlt^ 
fut  le  Syftême  de  ce  dernier;  &  ces  quatre  Discours 
eux  -même ,  ainfi  que  le  X IV,  étoient  écrits ,  avant 
quej'cuffe  connoiflance  dePOuvrage  publié,  quoi- 
que, j'aie  l'avantage  de  connoître  les  deux  Auteurs, 
Mais  j'étois  en  voyage  lors  de'  la  publication;  &  de- 
puis nion  retour,  le  foin  de  la  revifion  &  de  Pim- 
prelEon  de  mon  propre  Ouvrage,  m'a  empêché  de 
donner  une  attention  footenuc  à  ce  qui  paroiiToit  de 
nouveau.  ^      • 

Quelle  n'a  pas  été  ma  fatisfaûlon,  au  moment  o» 
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cetœ  Controverfe  cft  tombée  entre  mes  mJîns^  d'yr 
vpir  que  l'un  des  hdmmôS  ddm  je  rciçeftoig  le  plul 
û  fbilotï^hie  &  .te..ca^âère  oia^l,  ii.  dffîadu  Ja 
caufe  de  l'Homme ,  par  les  itiêmes  argumens  qui  me 
frappent.  En  effet ,  dans  le  nombre  *de  ceux  qui  fe 
préfentent  en  foule  'contre  le  Syftêfne  du  Dr; 
Pribstly,  nous  avons  employé,  le  Dr.  Pricb 
&:  moi,  précifémeut  les  mêmes,* -lorsque  nous  avons 
envifagé  le  fujet  fous  le  même  point  de  vue.  Et  en 
niénïe  tems,  la,  connoiffance  quefai  'âéjâ  par  ce 
tiioyen  des  repliques'du  Dh  Priestly  contre  ce^ 
argumens  I  me  montre  toujours  mieux  combien  ils 
font  fondés.  ,..:;•. 

Cet  Ouvrage  important  m'étant  connu  aujour- 
d'hui ,  il  femble  qvie  je  devrois  fupprin)er  le  Discours 
qui  ya  foivre.  Cependant ,  malgré  la  reffemblance 
4oot  je  .vlejçis.de  parler  »  j^  ç^toïf,  qu'il  refte  encore 
quelque  utiji^é  k  J^on  trayait^  La  mwe  du  fu« 
jet  générai  quç  je.  traite^  m'a  fait- prendre  la  qucs*' 
tion  de  plus .  haut ,  ce^  qui  pr^yJLçnt  ynieyx  qtrei-* 
^uôfoîs  les  rçpjiqi^es  d^x  Dr.  Pnig^x^Yi  quoique 
je  n'en^rquve.aïucune  qui  ^k  ^.  la  force  contre  lé 
Dr.  pRicMd  D^iUfiuTs.çet  Qpvrjigç  n'eft  pas  tra- 
duit ç  &  KÇuis  bien  avfe,  que.;  ceux  ^  mes  Lefteurs^ 
qui  n'entendent  pas  l'Açgloi&,  jpuiiTcnt  juger  de  ce 
qu'ifs  auroient  à  attci>4re ,  du ,  Dr.  P  i  jic  «s  (  bien 
coni\ti  dans  la  Répubïiqqe  des  Lettres)  trai()ant  plu^ 
à  fond  queptnoi  cert^aines  ftoes  pîtftiçuljère$  ilu  fyfli- 
jue  .du  Df.  P  R  j|.E  s  a' L  Y%  ., 

. ,  A\i  refte.  toute  cette  ;.Co,rfesp«idanGè  ,  qù  deiUX 
Ecctéjîaftiques  y  tous  deux  religieux  ^  qui  fe  ^trpuvççit 
«ians-de^  idécis.diamècralfimem  f^pspofées  fur  m  JP^^ 
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i  itnpoitant  de  la  TUdogte ,  &  qui  ne  fe  ménagent  poiçt 
eti  âtgumens ,.  fôutienhent  néantinoihs  cette  vive 
Cs^trorerfe  fatiis  (bitir  un  inftant  des  égards  que  lef 
hommes  fe  doivent  les  uns  aut  autres^  impriment  ta 
€omii|u9  &  reftent  amis  »  û'eft-pas  feuletném''  une 
répon'fe  péremptoire  à  ceux  '  qui  prïètendent  qu^il 
faut  cefTer  d'être  religieux  pour  devenir  t§lér09f^  c'eft 
OU'ëaleaipk  à  leuK'ofilrijr,     \         ;^      \ 
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DISCOURS    XIII. 


Examen  du  Syflême  du  Dr..Pai£Tii£T 
fur  la  nature  de  THomme. 


jLà^ 


^e  Dr.  Hartlet  fairplt  du  Cerveau  la 
Scène  de  tout  les  pîiénomènes  pfycbologifues; 
mais  il  y  mettoiè  un  Spedateur,  favoir  FAmb> 
Etre  /entant.  Le  Dr.  Priestly  a  cru  qu'il 
ëtoit  plus  fimple  de  fa|re  de  la  Seine  même,  le 
Speaateur.  Ceft  en  effet  fuprimer  un  Etre;& 
cela  feul  paroiffoit  au  Dr.  Priestly  une 
grande,  recommandation  pour  fon  Syftéme. 
J'examinerai  cet  argument  général,  après  avoir 
expofé  comment  notre  Dr.  s'y  prend  pour  at- 
teindre à  cette  grande  JîmpUciti. 

J'entre  d'autant  plus  volontiers  dans  l'examen 
de  ce  Syftéme,  que  j'ai  l'avantage  de  connoître 
fon  Auteur,  &  que  par  mes  relations  avec  lui, 
j'ai  été  perfuadé  de  la  vérité  de  la  profeflîon 
qu'il  fait  dans  tout  fon  Livre,  d'être  Cbritien* 
&  de  croire  travailler  au  bien  de  la  Société  par 
l'avancement  du  CbriJUanisme ,  en  le  débarraffant 
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de  cç  qu'il  régarde  comme,  uçe  Poftrjne  qui 
dojvie  prife  aux  Incrédules.  Heureufement  pour 
jes  Hommes,  le*  Chriftianiftne  a  de  plus  folides 
fQndetiiens;  car  je  compterois  peu  fur  celui-là. 

Le  Dr.  Friestly  s'eft  mal  repréfenté  le 
Syftême  du  SfirituaUfme.  f Remployé  ce  mot 
pour  défigher  en  général  ropinion  de  ceux  qui 
ne  eroyent  pas  que  la  Pbyfîque  explique  tout 
l'H  o  MME  ).  Il  a  arrange  ce  Syliême  d'une  ma- 
nière propre  à  lé  rendre,  je  ne  dis  pas  feu- 
lement aifé  à  réfuter,  mais  ridicule;  &  il 
a  triomphé  aifément  de  ces  chimères.  Les  Spi- 
ritualiftes  qu'il  combat^font  ceux  dont  f  ai  parlé 
dans  le  Discours  précèdent,  qui  eroyent  que 
TA  M  E  &  le  ..C  o  RP  s  n'ont  aucune  Propriété  corn" 
inune,  &  que  malgré  cela, ces  deui  Suèstances 
font  capables  d'une  communication  intime  & 
d'une  aâion  mutuelle  l'une  fur  Tautre  (^):  ^ 
il  leu/  attribue  de  plus,  nfte  telle  répugnance 
pour  la  Matière,  qu'ils  la  regardent  com- 
me vile  &  abjedte ,  &  comme  le  tourment  de 
?Etre  fintant  qui  afpire  à  en  être  délivré  (i). 

Mais  il  y  a  àPmtxQS  Spirituatijles  quipcnfcnt, 
^m les  Sv  3 sTAifc& s /entantes  &  les  Subs- 
tances fbyfiques  ont  de  très  grands  rapports^ 
&  qui  en  même  tems  n'ont  aucune  répugnance 

{û}  DiiqmifiiiOMi  rtiêiii^,t9  Mattff  ST  ^irH,  t^ffi 
9X3LVÎ1L  er  pafim. 

imt  L  L  partie,  "   ^^      " 
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pour  la  Matière;  au  contraire,  comme c'eft- 
par  elle  feule  que  m  CM  MB  I  dans  fon  ^tat 
préfent,  peut  avoir  communication  avec  les 
Etres  femblables  à  lui,  ils  la  regardent com« 
me  la  Tource  de  la  plupart  des  biens  donc  ils 
jouiffcnt.  En  mon  particulier ,  quoique  je  fois 
bien  aile  fans  doute  qu'elle  me  laiilè  tranquille 
de  tems  en  tcms;  comme  dans  le  Tommeil  & 
fur  lès  Montagnes;  je  lui  fais  grand  gré  de  tou- 
tes les  fenfations  agréables  qu'elle  me  procure 
dans  ce  Monde;  bien  que  j'efpère  d'en  avoir 
d'incomparablement  plus  agréables  fans  elle,  ou 
avec  elle  différemment  modifiée*  Ainfi,  à  tous 
ces  égards,  le  t)r.  P r i  e  st  l  y  ne  répond  point 
^à  ceux  qui  penfent  &  fentent  comme  moi 
.  Mais  je  vais  examiner  le  Syilême  qu'il  adopte. 

Pénétré  de  l'idée,  qu'il  réconcilferoit  tout  le 
monde  au  Matirialifme  s'il  anobliffoit  la  Matièrîf 
&  croyant  qye  tout  ce  qu'on  y  trouvoit  de  mé- 
prifable  &  d'abjeâ:  confiftoit  dans  fon  tmfM^ 
.  trabilité  &  fon  inertie^  il  a  fait  des  efforts  in- 
croyables pour  la  laver  de  cesacculàtîons.  Mais 
la  ^acheeft  indélébile,  &  fa  Matière  efl 
tout  aufli  impénétrable  Se  inerte  que  celle  de 
Newtoît. 

Au  refte,  voici  une  fingularîté  dgns  notre 
Auteur  qui  eft  aiTcz  reiiiafqtirf)la  II  débute 
par  exprimer  fa  vénération  pour  fè  grand  Hom- 
me que  je  viens  de  nomtner  ;  fé  propoÛMit  loi 
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j^rincipes  de  fit  Phildbphie  ^lour  règle»  &  les 
répétant  à  tout  moment  :  tandis  qu'il  renverfe 
de  fond  en  comble  ee  qui  Pa  fait  le  plus  gnmd 
auz  yeux  du  Monde,  $c  le  confervera  grand 
dans  toutes  les  Gënërations;  je  «veux  dire  la 
Pbyfifut.  Il  eft  peu  de  Syftéme  de  Pbyjlqui 
pltis  ano^i^NeW'i'onien  que  celui  duDr.  ^ 
PsiEstLT.  Dans  fes  principes  de  Pbyjigue # 
Newo^o  K  se  ceffe  de  parler  de  fotidui,  de  j»o« 
res,  àHmpènitraMitéf  d*snertie,  de  divijibititi  g 
de  Maffe  ;.*&  lé  Dr.  P  r  i  é  s  t  l y  veut  abfolu- 
ment  détruire  toutes  ces  notions,  parce  qu'el- 
les donnent  à  la  Matière  un  air  vit,  & 
qu'il  croit  que  c'eft  pour  cela  qu'on  ne  fe  foucic 
pas  d'être  tout  Mat  i ère» 

Nous  fommes  donc  félon  lui ,  un  compoffi  de  * 
Cbofes  (Je  ne  feis  qilel  nom  leur  donner),  qui* 
en  fb   féparant  à  la  Mort,  nous  lailfent  à  la 
vérité  tous  par  pièces  éparfes,Cins  que  le  Sm- 

~  timent  puiSe  fe  réfugier  dans  aucune; mais  qui 

feront  de  nouveau  raflemWées  par  le  Créateur. 

,,On  aflîrme/dit  le  Dr*  PriëstlY  Ça), 

,^  que  la  Matière  eft  rifceiTairement  une  Subftan- 

^,  ce  fotide  &   tmpihitrable ,  &  par  elle- même 

.  v^^defUtpée  de  Ifut- Pouvof'r  *  comme  de  celu! 
,,ê?attraâion,  ou  rtpiUJîon  ÔÉC.  où*  ''(cène 
4evroit  pas  être  oS ,  mais  fif}  „  comme  on 
p  l'exprime  CQnSBWëSQ^i^tt,  que  la  JMai/'repoi» 

(  #)  P»gi  a. 

OG  a 


ccxxiv  I^  I  s  T  O  I  R  K\     h  Pahtib.' 

„  fèdc  une certaine/orce éPinertie^^  C ce  n'eft  pas 
force  Ct))»St  qtfelle  cft  totalemeaot  indifférente 
„  au  npos  ou  au^  mouéemenP,  cédant  aux  impres^ 
'„  fions  étrangères; "(Voilà ce  qu'on  entend  par 
inertie')  „  Que  le  Vulgaire  fe  foit  .formé  de  tel- 
'„  les  opinions  &  y  acquiefce,  je  ne  m'en  éton* 
„  ne  pas  .  ..."  Il  y  a  quelque  honneur  à  être 
dans  ce  VulgaireAk  avec.NBWTON  &tes  j^us 
grands  Philofophes  de  ce.  Siècle:^ mais  ne  cr- 
tons  pas  des  Nbmj,  contçe  des  Argumens,& 
voyons  ceux  qif  allègue  notre  Auteur,  pour  com- 
mencer dè^ce  point  àrejciter  les  idées  dnFulgqire. 
On  avouera  fens  peinp-,  "  dit-il  (0*  n  ^ 
tout  Corps ,  entant  que  f<Jide  &  impénétrable , 
doit  avoir  une /orm^;  mais  il  n'cft  pas  moins 
évident,  que  tien  de  ^urf  ne  peut  exUler, 
,^  fans  que  fes  parties  ayqnt  un«  aitraâion  mu- 
„  me/Ze, pour. les  tenir  contigues,ou  les  confer- 
„  ver  à  une  certaine  diftancc  les  unes,  des  au- 
,^  très.     Donc  ce  Pouvoir;  iPqttraSiofi  eil  né' 
. ,,  ceffaire  à  Yexiflence  mime  de  la  Matière)  ?uis- 
,,  que  aucune  .Subftance  ne-  peut  conferv.er  une 

„  forme  fiins  lui Si  donc  vous  ôtez  ce  PQ^' 

,j  voir, là  Solidité  même  des  Atomes  disparoicra 

{b)  L'expreffion  latine  JHs  inertia  îtttL  pas  moi  ns  intza&e  | 
cvcVh  renferme  too jours  quelque  iééedç  forte,  St  titintsiofi 
aux  hQÙQns  obCbores  de  rancienne  Pmiofophie.  Le  no€ 
InerPU  ne  doit ,  renfermer  qae  ridée'd*anV/a#  ,  qû  tilge  9M 
Caufi  extérieure  noEveUe  poar  être  dfmig^»  i 
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',,  entièrement;  ce  n'eft  plus  Matière,    puisque 
',,  les   propriétés  fondameiitîiles  de   cette  §ub- 
V,^ftaîice  manquait    totalement......    On  dira 

„  peut-être  que  les  particules'  qui  compofenjt 
',>  ufi  Atome  folide,-  peuvent  être  conçues  com»- 
,i  me  placées:  abfotament  au  contaâ:  les  unes  des 
„  antres,  fôns<îu'il  foit  hefoin  d'un  attraâion 
i,  mutuelle  entr'elles.    Mais  alors  cet  Atome  ne 
i,  fera  pta^  eompaâe  iii  dur;  ce  qui  cependant 
„  eft  néceffaire  à  Vimpénètrohilité*    Ou  fi  fes  par- 
,,  tics  font  retenues  enremble  par  un  pouvoijr' 
^y  étranger, \l  fera  toujours  vrai,  qu'un  Pouvoir 
,,  eft  joéceflaire  à  &  Solidité,  à  fon  ejf^nce;  car 
,^  làns  cela^  toutes  les  parties  fe  fôpareroie^t 
„  les  unes  des  autres  &  fe.disperferoient  .  . .  ., 

„  &  toute  la  Subftance  &'évanouiroit .  « . .  ^uél- 

,,  que  Solidiû  que  puiflè  avoir  un  Corps ,  il  ne 

\y  Ta  qu'en  conféquence  d'un   certain. PoKwir. 

„  Le  Pouvoir  eft  donc  Caufe\  &t,  s'il  y>  quçl-* 

,i  <jue  fondement  dans  les  règles  les  plus  fimples 

,i  &  les  mieux  établies  du  raîfonnement  en  Phi- 

,,  lofophie,  la  Caufe  (qui  eft  ce  Pouvoir')  cq^^ 

p,  ftnt,la  Soliditi:,qmn^en  eft  que  reffct,cefle.," 

Tout  ce  raifonnement,  fait  pour  combattre 

Yimpénètrabilité,  n'eft  qu?une  méprife.    L'Auteur 

confond  Vimpénètrabilité  avec  la  dureté  ;  quoic^ue 

ces  notions  n'ayent  aucun  rapport  l'une  à  l'autre. 

On  nfentend  par  impénètraMté ,  dans  le  Syftême  de 

NBWT0N&  dans  toute  bonne.  Pliilofpphie, 

OG3 
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que  cette  Notion  fimple  &  ûécefikireineiit  11^  à 
ridée  à^itmdue^t,  que  deux  Particules  ou  Corps 
93  quelconque  >  ne  peuvent  pasexifter  à  la  fols  au 
^,  même  lieu  ;'^  &  nous  verrons  bientôt  que  la  Ma^ 
tière  du  Dr.  Pribstly  eft  impénètrabk  commç 
la  nôtre*  Son  argumeiït  donc  ne  porte  quecon- 
tre  la  dureté  des  Atomes  ou  premiers  Eléf 
mens  ;&  il  n'en  affbiblit  point  la  certitude:  Ui^ 
4ivifim  aâuelle  à  f  infini  étant  une  eontradi(^ 
tion,  il  s'enfuit  que  les  Atomes  doivent  ^trç 
indivifés  :  &  voilà  encore  tout  ce  que  l'idée  de 
àureti  emporte.  Le  Dr.  dit ,  que  fans  un  Pouvoir, 
les  parties  des  Atomes  fe  fépareroient  Içs 
unes  des  autres  &:  &  disperferoient;  &  moi  je 
dis,  avec  la  plupart  des  Pbilofophes,  que  fans 
un  Pouvoir,  elles  ne  làuroient  fe  féparer  &  fe 
difperfen  &  je  ne  mets  pas  en  doute  laquelle  de  ces 
deux  Propofitions  eft  le  plus  conforme  aux  rh 
gtes  de  ta  Pbitofopbie. 

Notre  Dr*,  comptant  peu  fins  doute  fur  feS 
preuves  métaphyfiques  de  l'abfençe  de  toute  Sk 
tidiPé  dans  la  Matiisre,  Veut  fonder  fon  Sy&> 
têmefur  l'expérience;  &  voici  comment  il  s'y 
prend,  „  S'il  y  a  quelque  chofe  de  vrai,  ''dit^r 
il  (tf),  „  dans  les  dernières  découvertes  faites 
,,  en  Pbyfique,  la  réfiftance,  dans  la  plupart  des 
^  cas,  eil  caufée  par  quelque  chofe  d'une  m* 
^  ture  totalement  différente  de  tout  çc  qui  eft 
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,>  tnasériilovt  fotide;  favoîr,  par  un  Pouvoir  de 
\,  rifutjion,  qui  agit  à  une  certaine  diftance  du 
9»  Corps  auquel  on  fuppofe  qu'il  appartient  ;  & 
^^  dans  quelque  cas  que  ce  foit^  on  ne  faùroit 
,>  j?rouver,que  la  réfijianee  foit  >occafionnée  par 
,^  autre  chofe.  "    Il  rapporte  alors  ces  çxp^ 
riencesi  dans    lesquelles  on  montre  qu^il  y  a 
beaucoup  de  diJScuUe  à  amener  les  Corps  à  un 
cofoaa    rç'el  ;  puis  les   dilatations    &  conden-* 
fitâons  des  Corps ,  qui  prouvent  que  leurs  par- 
ties ne  font  pas  aui&  relTerrécs  qu'elles  pour- 
Toient  l'être  :  &  pènfant.que  jamais  on  ne  peut  ' 
amener  des  Particules  à  un  contaâ  réel,  il  en 
conclut; 55  qu'ail  ne  faut  pas  fuppofer  des  Etres 
,,  inutiles,  fayoir  des  Corps  qui  ne  fe  rencontrent 
53  jamais  :  deforte  qu'il  n'y  a  réellement  que  des 
i>  répufjions  Sç  des  attraôions  dans  Ja  Matiè- 
,,  »e;  &que  ces  Pouvoirs  oppolësTe  rapportent 
y,  feulement  à  certains  Points  de  l'Efpace;  Points 
95  matbimatiques  fans  foHditi,  &  qui  ne  peuvent 
f%  être  confidèrés  que  comme  le  heu  où  lePow^ 
,>  voir  fe  rapporte-  '*    C^eft  une  idée  du  Pèce 
BoscoWi€R,  qui.eft  entièrement    adoptent 
parle  Dr. Priestxy. 

pavoue  que  s'il  y  a  quelqu'un  qui  comprenne , 

te  que  font  des  Pouvoirs,  qui  ont  de  ?itmduep 

qui  fe  rapportent  à  des   Points  mathématiques^ 

qui  ^^atîirent  &  fe  repoujjent  ,&c  que  ce  foit  là  une 

.&lttUoadeiidilSiQult^  f^ir  u.MAxi^afi»  i\  ».^ 
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Sens  déplus,  ou  de  moins, que  moi  Nbwtok 
avoit  bien  vu  ces  réputjtbns,  ou  ces  réffftances 
qu'on  éprouve  à  amener  les  Corps  M  vrai  ccm^ 
iaât;  mais  il  les  avoit  attribuées  tout  ûmple^ 
ment,  à  l'eflfet  d*un  Fluide  éMjligue  qui  les  en- 
vironna, &  dont  IM/r  &  le  Feu  nous  donnent 
des  exemples  palpables;  &  il  a  déclaré  exprès- 
fément ,  qu'il  regardoit  cette  affoçiation  de  mots, 
Energie  fans  Subftance,  comme  une  expreflîon 
vulde  (Je  fens.    XI  étoit  même  û  loin  de  croire, 
que  la  réfifio^nce  oppofée  "par  les  Corps  à  leur 
approche  fût   invincible ,    qu^au    contraire  îl 
prouvoir  par  Texpérience ,  &  il  expliqûoit  par 
fon  Fluide  ^/a/î/fwe,  qu'après  que  la  ripulfion^ 
réfultance*  d'une  certaine  diftancç,   avoit  été 
vaincue,    l'effet  d'une  plus  grande   proximité 
étoit  une  adbéjîon  très  forte  des  Corps 9  produir 
te  par  la  prejjlon  extérieure  du  même  Fluide 
^lajligue  (a)  :  Contaff  au  refte,  qui, noyant  lieu 

que 
(«)  Le  Le^eor  fer»  bien  Mef d'entendre  NRynan 
far  cet  objet.  Je  tire  le  paffage  fuiviint  de  fa  Lettre  à 
IlOYtB  qae  j'ai  d-^j^  citée.  „  .  Qnand.  de«x  Corps,  qui 
1^  6'approcbcnt  Tan  de  l'antre  ^^  feront  arrlrés  à  une  tel* 
p  le  diftance,  queVEtlier  commencefa  à  feraréEer  cn- 
f>  ««"'eux"  (U  a  expifgné  «Tiparafant  comment  il  conc^ 
voit  qne  cela  dcvj^t  arriver)  ^  tla  commenceront  à  r^ 
flftcr  à  un  plas  grand  rapprochement  "  (il  a  aafll  cwlîf 
que  à'oh  precédoît  cette  réfifianu)„  âe  à  tendre  an  coft- 
■m  ^^^  ^  ••^teigner  run  df  r^viTf  j  Iciquellts  rl^/Unif 
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que  par  qu(flques  faces  des  Particnlôs,  faifle' 
toujours  entr'eUes  des-  vtiides  incomparable* 
ment  plus  grands  quen'eftlamafle/o/i^e:  cj  qnî 
peut  donner  lieu  à  de  plus  grands  rapproche-* 
mens^par  de  plus  grands  efforts»  en  multipliant 
en  même  tems  les  points.de  contai:  &  voilà 
ce  qui  trompoit  le  Dr.  Priestly 

Je  pourrois  réfuter  pied  à  pied  tous  les*  mo- 
tifs qu'allègue  le  D^*  Priestly,  pour  fe  con- 
tenter ainfi  de  Mots  aulieu  de  Caufej,  &  lever 
toutes  les  difficultés  qui  Pont  empêché  d'être 
fentièrement  le  Disciple  de  Newton,  donc 
Il   pren4   lès   principes    philofophiqucs    pjur 

rè- 
j^èc  tendance  «ngmenterdnt ,   à   meï^lre   que   les  Corps 
^  i-approclieront  davantmgei  parce  qae  par  là  Vs  ooca^ 
f,  (ionnerontiïiieraréfàaion  cdttjoara  plus  grande  de  VEtber 
'^  encr'eax.    Mais   enfin,    quand    iU   viendront  Auprès 
^  Faa  àm  l'antre,  que  l'excès  d3  prefllon  de  VEtbêr  en- 
.   jj>  vironnint  far  celle  de  VBtber,  raréfié    qai  eft  entre* 
^  deux,   deviendra    trè^    grand ,   il   pouffera   le»,  deaj; 
f,  Corps  l'un  vers  l'autre  ^vec  violence,  &  proluira  une 
„  très  forte  aJbéfion."  Je  ne  fois  qa'éaoneer  les  Propo- 
iltions,  pour  les  ^ppofcr  à  celles  du  Dr.  PRiESfLY,& 
«loniTcr    que    NbWToN  étoît  bien  loin  de   trpu\cr 
comme  lai  dans  lea  Phénjomènes  p  q\i'il  n'y  avoic   ql 
Cor^s  ni  eontatk  de    Corps.     Quant  à  l'explication  p^yi- 
ftqae   qu'il  donne  ici  des  a$tr calons   &  féputjionsy  pour 
les  rapporter   toutes  à  des   impuljtons  méchiniques  ;    il 
©rétîndoît   feulement  montrer  par  là,  qu'oa  pauvoit  1^9 
cf  nccyt-ir  aiaû  ^  &  que  c*étoît  ainfi  qu'il  les  cooceYoicm 
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lègle.  Mais  je  n'en  al  pas  befoin  pour  mon 
objet  préfent  ;  &  je  me  contenterai  de  mon« 
trerj  que  fkfins:ulière  Matière  eft  toutaaffi 
impénétrable  &  inerte  que  la  nôtre. 

L*idée  ^impénétrabilité ,  ne  renfermant  donc  que 
celle  de  la  contradiâion  qu'il  y  auroit  à  ce  que 
deux  Particules»  ou  deux  Substances  é« 
tendues  quelconque»  pufiènt  être  dans  un  nié« 
me  /feu  en  même  tems»  le  IX  Pribstlt  ne 
peut  qu'attribuer  la  même  Propriété  à  fes  S^i* 
res  dePouvoirs  «car  il  leur  attribue  r»/m^on  ;ainfi 
il  faut  de  toute  néceffité ,  pour  qu^une  de  ces  Spb^ 
res  prenne'  la  place  d'une  autre  ,  que  celle-ci 
fe  déplace.  C'eit  là  tout  ce  qu'on  doit  enten* 
dre  par  impétïitrabitité;  qui»  ainfi  que  je  Fai  dit 
ci<»devant»  n'a  rien  de  commun  avec  la  duretéj 
De  quelque  façon  donc  que  l'on  conçoive  Ist 
Matïèr»»  elle  pourra  être  comprimée» divifëe» 
fubdivifée  à  l'infini,  &ns  ceilèr  d'être  impénétrable. 

Elle  eft  de  même  inerte  dans  l'Hypothèfe  du 
Pr.  Pbiestly,  Car  qu'çlt-ce,  que  Vlnertiei 
Ceft  d'abord  la  perfévèrence  de  laMATièaK 
4ans  le  repos ,  tant  qu'il  ne  furvient  aucune 
caufe  de  mouvement;  &  elle  renferme  encore» 
fuivant  pluOeurs  Pbilofophes»  cette  autre  idée; 
que  lorsque  la  Mat  lis  rb  eft  en  mouvement  ^ 
elle  y  perlévère  jufqu'à  ce  que  quelque  Cauft 
fafle  cefler  le  mouvement  \  &  quant  à  cette  der- 
nière idée  I  renfermée  paj  quelques  Philpfoflies 
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dans  celle  d'Inertie,  fi  ce  n'eft  pas  xme  Pro- 
priété de  la  Matièr»,  ç'eft  du  moins  un  Phé- 
nomène   général  &  fans  exception.     Le  D«. 
PïLiBSTLV  pourroit  -  il  refufer  ces  Propriétés 
à  fes  petites  Splfères  de  Pouvoirs?  Elles  ont  réla^ 
tien  avec  TETpace  :   elles  occupent  donc  des 
Ueux^  &  fe  meuvent-,  &  dès  lors  toutçs  les  no- 
tions vraies  relatives  au  Moavemen/,  leur  font 
applicables  comme  à  toute  autre  façon  de  con- 
ccvoir  la  Matière.    Parconféquent  fa  Ma- 
tière eft  encore  inerte  comme  la  nôtre. 
i       AVnfi  ,après  bien  des^ffbrts  pour  concevoir  1^ 
^    Matièrb  d'une  façon  qui  pût  écarter  ces  idées 
;    à'impinètrabUité  &  à?inertie,  il  n'a  fait  encore  que 
i    de  laMATpÈw  impénitràbte  &  d'inme.  C'eft  que 
ce  font  là  des  Propriétés  eJfentielUs  de  la  S  u  bs- 
TANCE   quelconque   qui   compofe  le  Monde 
fbyfiûue.  Et  voilà  en  mémetems  qui  caradlèrifs 
bien  la  nature  des  Propriétés  ejfentielles:    „  ce 
„font  celles   que  les  plus  grands  efforts  dç 
„  l'Imagination  ne  fauroient  féparerdes  Sucs- 


„  TANCES." 


Quoique  je  n^e  fois  propofé  d'être  très  court, 
fur  un  ûijet  qui  fait  fi  peu  à  notre  point  fonda- 
mental, je  ne  puis  m-empôcher  de  rapporter 
un  des  Argumens  du  Dï.  Pr  iest  lv  contre  la 
Soliditi  de  la  M  A  tiè r  fi.  „  On  a  affuré  >  "  dit- 
il  (a),  „  &  cette  nfferUon  n?a  jamais  été  dé^ 
(a)  Ptg.  XI"* 
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„  truite,  que  rien  de  ce  que  nous  connoiflbm 
„  ne  s'oppore,à  ce  que  toute  la  Matière /o- 
„  tide  qui  compofe  le  Syftéme  folaire ,  ne  pût 
„  être  contenue  dans  une  coquille  "  de  noix; 
•  „  tant  eft  grand  l'en?ace  vuide  dans  les  Corps 
„  les  plus  denfes,  en  comparalfon  de  leurs  par- 
„  tiès  Jolides^  '  Puis  donc  que  la  SoHditi  paroît 
„  avoir  fl  peu  à  faire  dans  ce  Syflême,  il  eft 
„  réellement    étonnant    que    les    Philofophes 
„  n'ayentpas  fongé  plus  tôt,  qxx'Elle  n'y  avoit 
„  peut-être  rien  à  faire  du  tout.  ^ 

Je  vais  expliquer  au  Docteur  pourquoi 
les  Philofophes  n'ont  pas  fongé  à  fe;paffer  tout- 
à-fait  de  Matière,  quoiqu'ils  enayentdeman- 
dé  fi  peu.  C'eft  qu'ils  vouloient  expliquer   des 
Phénomènes  p&y^^aex  Se' non  métapby figues , k 
les  reptéfenter  tels  qu'ils  étoîent    Or,  avec  les 
trois  quarts  du  contenu  de  cette  coquille  de  noix 
Qplus  ou  moins ,  car  je  ne  connois  pas  les  pro- 
portions) ils  ont  fl  raifonnablement  fabriqué  de 
petites  cages  à  barreaux  très  minces,  repréfentant 
les  Atomes  indivlfés  9&C  les  ont  fi  habilement  ar- 
rangées, qu'ils  font  venus  à  bout  d'en  faire  un 
Soleil ,  fept  Planètes  principales  &  beaucoup  de 
Satellites;  ,&  qu'avec  le  quart  reliant,  divifé  en 
bien  petites  Majfes,    &  combiné  avec  beau- 
coup de  Mouvement,  ils  ont  fait  des  Fluides 
difcrets,  auxquels  ils  ont  aflîgné  l'exécution  de 
tout  ce  qui  s'opère  dans  ce  Sydêmc  folaire.  Ainfi 
une  pleine  coquille  de  noix  de  cette  Matièrk 
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sox^^ns  leur  a'  paru   faffiCmte;   parce  qu'il 

falloic  que  leurs  Sphères  fuQënt  à  claire-.voie.« 

&  les  particules  de  leurs  Fluides. difcrets  très 

•petites  &  aès  écartées  les  unes  des  aucrçs:: 

&ns  cette  néceflité,  didtée  par  les  Phékomè* 

Kfis  ,    comme  ils  puifolent  au  Magarm  .de  la 

Nature»  ils   auroient  pris  autant  de  fteiries  c^ 

quittes  de  noix  qu'ils   auroient  fenti.  en  ayoif 

bèlbin.    Ils  ont  demandé  bien  peu,  j'en  conj- 

viens;  mais  ce  peu  leur  étoit  abfplumept  nér 

ceflaire>  car  fans  cette  petite  quantité  de  M  a^ 

"XiERS  sotiDS>il&  n'auroient  conçu  pi  Soleil^iv 

Planètes 9  ni  Mouvemen$.  Je  dis»  ni  Mouvement:^ 

parce  qu'il  ont  toujours  penfé,  que  pour  qu'il 

y  eût  du  Mouvement  f  il  falloit  que  quelle  cbafe 

fe  mût\  fuivant  ce   Principe   de   NewtoîI:* 

»^  qu'une   énergie    ians  Substàkce  el);  unp 

„  Chimère.  " 

Mais  venons  au  Syftéme  fondamonta^  du  Dr. 
Pries^ly;  &  fans  confidérer  s'il  adélivré  ou  non 
la  MATJièRE  de ?impênétrabititi  &  de  VinertieÇ^^is^ 
que  jen'ainiajfôion  nii^aînepources  qualités  làj), 
examinons  fi»  telle  qu'U  l'imagine»  nous  a.u- 
'  rons  mieux- par  elle  un  Et  h  £  f entant.  Le  Dr. 
le  trouve  tout  fimple:  car  puisque  la  Gbo/i^çe 
nous  nommons  Matière  ne  confiile  que 
dans  des  Pouvoirs \xitn  n'empêche ,  (felon  lui, 
qu'elle  n'ait  le  Pouvoir  de  femir.  Pour  moi  je  trou- 
ve que  l'empêchement  eft  devenu  plus  clave- 
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ment  informontabte  dans  Iba  Syftêffle  ^ue  dai» 
tout  autre.  Car  tant  qu'il  s'agiffoit  (PuneSUBS- 
Tànce>  à  laquelle  des  Pouvoirs  d?anraSion 
tx,  de  ripuljîon  étoîènt  attribués,  il  reftoît  cette 
idée  obfcnre;  „  qu'une  Substance  pouvoit 
,,  être  douée  de  plufleurs  fortes  de  Pouvoirs;^ Se 
alors  il  falioit  discuter  cette  Queftion  :  auticn 
qu'ici  il  n'eft  pas  befoîn  de  discuter;  un  Pow 
voir,  fut*il  intelligible  fiwis  Substance,  fe- 
roit  tout  I'Etre  même.  •  Uii  Pouvoir  d^attrac* 
iion,  eftun  Pouvoir  d^attraSiùn  ^  &  ne  fauroit 
être  rien  de  plus.  Cette  claffe  de  Pouvoirs 
compofe,  fuivant  notre  Dr.,  une  partie  delà 
Matière;  le  refte  eft  àQS  Pouvoirs  de  ripuU 
Jion\  qui  ne  peuvent  être  non  plus  que  cela. 
Maintenant,  fi  nous  voulons  avoir  des  Pom- 
voirs  de  fentir,  il  en  faudra  faire;  car  quand  je 
permettrois  au  Dr*  de  les  tirer  des  Pouvoir/ 
ÔL^attraaion  &  de  réputjion  ,  il  n'y  gagnerolt 
rien;  nous  ferions  feuls  de  notre  avis. 

Ce  qu'il  y  de  plus  furprenant,  c'eft  que  le 
Dr.  Priestly,  qui  pâroît  bien  comprendre 
que  des  Pouvoirs  ne  peuvent  être  en  eux  -  mê- 
mes que  Jîmples  &  diflinas,  aît  cherché  à  feirc 
réfulter  la  Faculté  de  fentir,  d'un  certain  arran- 
gement de  ces  Sphères  à^attraSHm  &  de  ripuir 
'  Jion  dont  il  compôfe  le  Cerveau  de  WfioMMK* 
^  Il  faut  qu'il  n'ait  jamais  entendu  Socràte  dans 
le  Pt^èdon  de  MonfieurMocss  MRifDSi'^ 


iytscoiJMnXnt.  dbiaTERKIL   «ecxfM 

60  H  h;  car  je  ne  concevroîs.  pas  comment  11 
eftt  pu  réftfter  aux  âémonftrations  que  dpmic 
notre  Socrate  contemporaîii,  de  ce  qui  peut, ou 
ne  peiit  pas,  réfulter  des  compofitlons' d'ELiS- 
lH  b  k  s  dont  les  qualités  font  àttentUnies,  Mats 
je  vais  répondre  diredtement.   - 

Pourquoi  le  Dr.  P  ri  est nt  penfe-t-il,  que 
le  Monde  Pbyfique  n'eft  comparé  que  de  petites 
Sphères  ^^attraSion  &  de'>  riputjîon}  Ceft  qu'en 
examinant  les  Pbinomines  \m  àim,  il  croit  trou« 
ver  toujours,  en  fin  d'analyfe,  que  tout  Ife  ré- 
duit à  des  (Utraâions  &  r^putfions  ûaA  S  u  B  8- 
tanck:  c'eft  là  ce  qui  lui  a  fait  admettre 
fa  M  AT  I  è  RE  telle  qu'il  l'a  décrite.  Aînfi  donc, 
les  Elémbks  ne  font  qvi'attràâim  &  r^t* 
Jion ,  quand  les  P  h  É  N  o  M  È  K  es  ne  montrent 
qxx'anraâion  &  réputjion.  Et'  quand  Jes  Phé- 
KoMEN BS  montrent  de  te  SenJlbiUti,  de  là 
Confcience  de  Soi;  que  feront  les  Elémsks? 
Ne  feront -ils  encore  qvPanraSion  ^riputficmi 
n'y  aura-t-il  point  dé*  Facutté  de  fentir  dans  les 
îngrédiçnsî 

„Cet  argument"  dît  le  Dr.  PuritSTLip 
qui  le  connoît  (a),  „  a  été  fans  ceffe  rebattu 
„par  les  Métaphyficîens,  qui  s'y  tonfioient 
„  beaucoup;  mais  pour  ma  part  je  ne  laurdis  y 
^,  trouver  aucune  force.  ...  Cëft  comme  11 
^  l'on'  difoît  qu'il  ne  peut  réfulter  i'Hàmmit 


^^d'un  clayeffia,  parce  qu^  les  notes  fifnples, 
^,  prifes  féparément,  ne  peuvent  faire  aucune 
9f  HûrrwoTîi^,"  Je; lui  demande  pardon;  ce  n'eft 
,pas  comme  fi  -Pondifoit  cela;  &  je  ne  fui$  point 
ëtopné. qu'il  n'admette  pas.  l'Argunjient,  quand 
Il  y  re'pond  ainli;  car.c'eft  u?ie  preuve  qu'il  ne 
le  comprend  pas,     Queft  -^e  -  que  ra  a  r  m  o- 
-N  ijE?  C'eft  Vuniçn  de,  deux  ou  plufieursSoi^î 
dont  l'enfemble  eft  agréable^  k  l'Oreille.    II  eft 
doçc.de.  Vfffence  même  del'HAMj^NiE  de  nWe 
pas  dans  chacyn  4te  fes  Elbmkks^  comme  il 
l'eft  de -celle  ii&/Nombref^  de  n'ôr*  pas  dan^ 

^j  La  Fù  àvL  Corps  humain,  dit-il  encore,  ne 
„  pounra-t-eHe  donc  être  réelle,  parce  que  cha- 
,j  que  Piarticqle.  n'^eft  pas  Vie?  '^    La  Vie  du 
Corps. humain  (âbftraaion  faite  de  robjet.  en 
quçftipn)  n'étant  (^\m  certain  arrangement  d'Ok- 
c4NEs,cft;dan5  lemêmç  c^s.que  rHARMONifi; 
-ellç  ne  réfiilte-.que  d'ua  enfemble,  &  ne.  peut 
ainfi . iç  .irpavcr  dans  lc§  .  15i<emens.    Pour 
qu'une  Montre  mefure  te  temps,  iï^n'ell  pas  né- 
•  ceffaire  q\f^  chacune  de  fes  particules ,ni  mcme  d'à 
fcs  Parties  I,  jpuifle  auiS  mejurer  le   temps.   En 
,un  mot  ce. ne  font  là  que  des  Propriétés  atta- 
chées à;ridée;  de  rowpq/i//on';  ou  plutôt,  (pour 
s'exprimer  exaAement)  ce  font  AtsR^uUatsk 
non  des  Projprt^/^/,  des  dertîiçrs  Effets   &  non 
^  Açs  Caufes  primitmii  dç  qui  eft  cliiirement  dé- 
férent;, '*    *         ^Jfia 


Mais  voici  où  Te  Dr.  Pribstlt  auroic  déjà 
pu  reconnokre  la  *folidité  du  raifonnement 
qu'il  cotobat,  &  par  l'exemple  même  qifil  ci- 
te ,  s'il  n'eût  été  entraîné  par  la  vivacité  de  fan 
Imagination.  Il  compafe  encore  ce  raifonnement 
à  celui  d'un  Bomfflequi  préténdroit , ,,  que  le  San 
i,  ne  peiit  pas  corififter  dan»  les  vibrations  de  F  Air, 
,i  parce  qu'dri  fon  te  pourrolt  réflilter  du  mou- 
ij  vement  d'une  /Aile  particule  de  ce  Fluide 
>,  élaftique  ".  Pérfonne  que  je  fâche  n'a  dit,  que 
le  Son  ne  tenoit  pas  aux  Particules  individuelWs 
de  l'Air,  mais  à  leur  aïfembTage;&tout  Icmon* 
'  de  dira  au  contraire ,  que  chaque  Pgrtidul^  du 
Fluide  qui  transmettes  i>ons,  en  tranivmjt  une 
partie ,  inais  troi<  foiWe  pour  être  apperçue  par 
notre  Organe  ;  &  que  c'eft  dû  nombre  de  ces 
petites  impreflîons,  que  réfulte  une  impreffion 
fuffifante  pour  être  apperçue.  Le  fentinlent  de 
la  Lumière,  qui  né  peut  réful ter  chez  novfs 
que' d'un  faifcéàa  de  jRayonx,  tfell-il  pa«  pro^ 
duit  parce  que  chaque  Particute  lumineufe  h 
la  Faculté  de  J'exciter? 

Voici  un  autre  riial-eiitendu  de  notice  Autcui. 
Il  s'agit  dé  Vuhité  de  TEtre  qui  fent\  de  l'imu 
î)roprièté  àbfolue  de  toute  idée  de  Parties  attii- 
buées  à  cet  Ïtre,  à  la  manière  dont  honscon^ 
devons  des  Parties  dans  la  Matière.  *  ,y  Cet 
i,  argument,  dit-il  (i>),  ne  prouvé  pis  piui 
,,  contre  fa  divijibnitivqat  fi  l'on  conduôit,^ 

^ïùm  I.  L  Partie:     \         Ôtt 
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^,  ce  qu'une  5pWr^  eft  tt«#  Cljofc,  ^qu'elle  eftde 
„  même  d'un^.  eflence   indpi^ijîble.    Jl  eft  vrai, 
(ajoute-t-il)  qu'il  eft  impoffible  ie  couper  une 
^^  Sphère  en  deux  SpHÈEfi{i;mai$  elle  peut 
„  &re  divifée  en  Parties,  de  manière  à  n'érre 
,,  plus  iSpè^r^i  Alafi  (ans  dovite,  ce  Système 
.  p^  ^intelligence   que  nous    appelions  ?Am  de 
^f Homme i  nç  peut  pas  être  coupé  endeu^ 
„  Ames;  mais  il  peut  êcredîvifcf  &  diflbujt, 
„  de  manière  à  ne  faire  plus  du  tout  un  Systê- 
^j  M9  d^inieUi'gmcti  une   Ame  *'.    Après  cecte 
eompftraifon,  dont  il  triomphe  beaucoup,  il 
«joute  :  ;,  Si  quelqu'un  peut  définir  V  Unité  de  con- 
f^fcience  d'une  .manière  plus  favorable  à  la  prea* 
^,  ve  de  l'immatérialité  de  I'Ame,  je  ferai  char- 
.„  m^  de  l'entendre ,  &  de  lui  donner  attention  ". 
Pour  moi,  penfant  queja  défjnîtîon  qii'il  de- 
mande a  été  donnée  jrius  d'une  fois,  &  que 
toute  idée  de  Par/w,  affirmées  ou  niées, quant 
AU  Moi  de  THomme,  eft  à  fon  égard  comme 
celles  ù^  couleur  ou  de  goûtf  je  me  contenterai 
de^  répondre  à  fon  Argument :,j^  que  fi  quelqu'un. 
„  peut  prouver,   que  Ia>  Corifcience  de  Soi  dé-  . 
„  pende  dp  la  forme  fph^rigue ,  cubique,  pyra- 
4,  midale,  ou  toute  autrç ,  j'admettrai  que  cette 
.«  Facu!t4  n'appartient  qu'i  unEnfçmblepfcy^^e." 
:  P9ur   fe   rapprocher  .davantage    du    fujet, 
J?Apte^r  compte  encore  ailleurs  YunUéM  Pamt^ 
è'CMlQ;  des  ^^res  fwraux .'coUf^s ^  comme  les 
]États  &  les  autres  Sociétés    de  ce  :gfiQr^>  q^» 
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qiïoîque  cotUpofife  de  plus  ou  moins  de  Mem* 
\jfres^  ont  mie  Ibftfe  <le  Moi.  -Mais  là,  comme 
ïbttis  ÙL  comparâifbtt  des  5o»j,  il  ne  s'appep* 
çoit  pa«  qu'il  plâldfe  tiotit  catrfe.  Quoique  ce 
genre  d'exeiripte  Ibit  encore  completteittent  d^. 
feâ:ueux;  paire  ^tie  \o  Moi  de  I^Hommb  ne 
|)eut  être  que  fenti  &  comparé  à  lui-même  t  II 
tious  ramène  à  cet  argument  fi  rtbattu  (&  qui 
ie  féi-a  bien  davantage,  parce  qu^il  eft  toti^ 
Jours  une  Egide  contre  tous  ces  riionftrueux  as-- 
femblages  de  Parties  pour  compofér  le  Moi  dé 
PHomme);  favoîr,  que  fi  ce  Moi  étoît  un 
Compofi»  ce  ne  pourroitôtre  qu'entant  que  cha- 
cune dé  fcs  Parties  auroit  la  Propriété  du  Tout} 
c'eft-à-dire,  celle  de  sn'feniir.  Car  Ces  Etrei 
fnoraux  cotkêHfi ,  auxquels  le  Dr.  nous  compac- 
te, n'ont  un  Moi  commun>  que  parce  que  cha- 
cun de  leurs  Membres  à  fon  Moi  particulier. 

Les  Elémens  d'un  Conîpofé  qui  fe  fent,  ne 
ifeuToient  donc  être  que  dès  ÊHmens  qui  fefen^ 
Unt:  &  cela  feul  fuffiroit  pou'r  détruire  toute 
idée  à'Etémens.  Car  un  fettl  de  ces  'Elémens  ex-» 
pliquera  tout  le  Phénomène;  tandis  qu'avec 
plujîeurs  il  cft  inexpliqnable.  Nous  allons  dond 
nous  rapt>tocher  beaucoup  le  î)t  P  A  f  é's  iiir 
&  moi  *,  8t  i^oumn  qiie  nous  le  foyonS  llir  lé 
fond,  ne  me  Tentant  pas  en  état  de  donner  la 
fôrûie,  je  lui  en  laifl'erâi  la  gloire.  '  Nous  âu-i 
rons,  je  le  reflète  ,  trop  de  ces   ÈLÉîiiÉNS 

knififenreAiytL^M'pXiuinQ  Yéixt  lluVhe  féUk 
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nature  d*ETRB,  pour  ne  pas  muUiptkr  tes 
Etres  Jani  nicejjiié  9  conviQnitîi  aifément  que  noua 
aurons  affez  d'un  Elément  qui  fe  fente,  pour 
qu'avec  des  Ei/£  m  e  n  s  à  anraûions  &  réputé 
fions  y  nous  compofions  THomme.  ]e  fens 
qu'il  n'y  a  qu'une  Chofe  en  xnpi  qui  fe  fenfe,&B 
que  cette  chafe  eft  Moi.  Je,ve\ix  bien,  pour 
nous  accorder ,  que  ce  foit  un  de  ces  Eiàme^s, 
dont  beaucoup  nous  embarrafleroient  v  pourvu  1 
dis- je,  que  le  Doûeur,'  qui  aime  à  expliquer, 
fe  charge  de  ce  foin. 

Il  y  a  cependant  une  difficulté'  à  notre  entière 
conciliation;  c'eft  que  lorsque  nos  Elémens 
de  diverfes  Efpèces  fe  fépareronfe,  PEi^ement 
unique  qui  fe  /enf,  fubfiitera  comme  aupara- 
vant; tout  de  même  que  -  chacun  de  ceux  qui 
ont  attraélion&crépulfion  continueront  de  fubfis- 
ter  avec  leurs  Propriétés  particulières.  Mais 
cela  pourroit-il  arrêter  la  conclufion  de  notre 
accord  ?  Le  Dr,  leroit-il  donc  fi  fâché  de  com* 
prendre, que  lorsque  fonCoRPS  fe  décompofera, 
fon  Ë  L^  me  N  T  qui  fe]  fent  fubfiftera  toujours  i 

A  la  première  Ledure  de  cetOuvraage,  & 
après  avoir  vu  les  flngulièries  difficultés  qu'y  fait 
le  Dr.  Priestiat  cont^feune  Ame, ou  une  Subs- 
tance diflinûe  duCoBt>s  dans  I'Homme,  j'étois 
fort; impatient  de  voir  ce  qu'il  dkoit  de  la  Di- 
vinité; perfuadé  qu'encore  là  nous  nous  rap^ 
procherionfii;  &  je  ne  me  trompai  pas» 
.  Après  des  chofes  trè^  judicieufeai,  fur  ce  que 
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igious  pouvons  coiicevoir  ide  la  nature  de  Dieu, 
&  for -la  folie  djs  tentatives  d'explication  d'un 
Etre  fi  fort  au  deflbs  de  notre  Intelligences 
le   Dr.  pRîÈSTLY    vient    enfin  à  le  définir 
aîQfi,  d'après  ce  qtfen   dit  PEcriture  Sainte. 
,^  tJn  Etre  préfent  partout,  foutenant,  &  à 
Ton  gre'  changeant,  les  Loix  de  la  Natures 
&  qui  fi^eil  PoSjëf(f  aucun  de  nos  Sens.  -''  (a). 
J'adopterai  fehs   Teftriétion    cette     dernière 
expreffion  poùrTAME',  c'eft-Mire,  que  je  di- 
fàî  d'elle, "()uV??en'ejî  Mjet  d!^ aucun  de  nos Senr 
Je  ne  vois  pas  ce  que  le  Dr.  pourroit  y  objec-' 
ter;  car  il  ne  peur  plus  la  rejètter  comme  con- 
tradiiftoire,  ^i  même  improbable..  "  H^ne  ^oum   , 
ra  pafe  non  plus  reftifêr d'admettre,' que TAme*; 
fens  être  Pôhjet  d'aucun  de  nos  Seîïs,  peut 
avoir  des  rapports  avec  la  S Ob  s^t a^ c  e  qui 
en  eft  l'objet,  favoir  la  Matière;  puisque 
Dieu,  qui  non  plus  'n'eft  l'objet  d'âueun  do 
Bôs  Sens,  maintient  &  change  à   fàn  gré  tes 
Loix  de  ta  Nature.    Il  agit  donc  fur  ïa  Matiè- 
re; &  les  Ames  âuffi  aglffent  à  quelques  égardi 
fut  la  Matière  :  je  n'ai  jamais  dit  ni  penfé  que 
cela;  &  le  Dr.  Priestly,  d'après  fes  idées  fur  la- 
Divinité  ,  ne  faurolt^y  trouver  rien  de  con-' 
trâdi<aoire,ni  même  d'improbable.      ^ 

Rappliquerai  donc  encore  à  I'A^e,  cette  au* 
tfe  idée  quSl  appliqtie  â  Disu  (a).-  „  H'y  *= 
„  dit- il,  nombrç  de  ralfoiis  de  conclure,  qi.« 

Oh  3 
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^fbn  Ejffejw»  outre  9i4'elle,'iK>i)S  eft  incoonu^ 
^  (çornoie  la  najc^re  d^  tcwue  i^uire^ESfence  nou? 
,^  Teft)  a  des-Propri^t(fs  eficûtiel^ement  diffé- 
^^  rentes  de  tcîuceauire  Çhal^,  .  Ainfi  nous  nous 
^  tmmperion&  certaineme;ît>  fi  nous  nommioi^ 
^  du  même  Nom*  dies  Chofesfi.dipërentes  enr 
-j^tc'eUes.  "  Je  n'employé  point  cela  comme 
un  Argument  ai  bominem,  car  p-eft  mon  Opinion 

Il  fait  enfiûte  une  concç^Iion  >  quant  à  l'idëe 
iUmmcuériatUé ,:  dont  j/sme  contenterai  encorq 
pour  VJ.me,  afin  que  nous  ^yons  entièremeînt 
4'aççprcL  i,  Si  par  le  terme  à^Hmv^timt  ",  dit-r 
y.  OÙ*  ,1  wus  entendons  ^fiçpletnent  df'fignq 
j^iine  Su^STANaEiqui  a  des  Propriétés &d64 
„  Pouvoir^  effentieUemgnt  ddfôrens  4/5  ceux  à/^ 
^  la  MATi£ii]$]f  il  eil  clair  qi^  j^  yfz^  ^cune 
^  gbjeâion  contre  cette  expreilipa;.  &^  je  crois 
^  qu'en  effets  c^ell  ainfi  que  tçut:  Ip  xnqiv^ 
^:J'e^tend^'?.   Je  le  crois  auffi. 

II  femiblç  donc  que  ce  ne  foit  qu-qn  çiî>rit  ^«i 
£ç<^e,  ré^tJifau  C%rifimnnme,  qui  aît;  jett^  1« 
{)|*.  P  ni  B3;T  I,  X;4^ns  le  Afi^î^if/i|/i«K/[  ;puîStqu'W 
fon^lil  Jfcdmet  toîas  les  Argmpens,.  d^^  SfitUncn 
/jîjw^.wfojçinable  ep  parlant,  de  Ift  Çivinitii. 
fiçq^e  par  lècil'  3'^^  toi^t  moyen  #  cpfitdterlt 
%ri7tta/i/^  dea^AMiR  Mais  ila  cru^^On  rèdw* 
^nt  l'I^^çjjHaà  âtre  tout  MAtiÈHS,  d>tta- 
guer  avec  pHiç  d'avantage  ujoe  Qoftrj^e^  %  l'^é» 
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gard  de  iaquQlle  il  eft  bien  iatolérant ,  quoi- 
qu'il attçQde  )ft  tolérance  pour  lui. 
,  Dans  rintqntfon  de  jeiter  un  blâme  plus  fort 
for  cette  Doârineji  en  IWociatit  avec  celle  de 
ûsxA  SuBatùm CJB3  dans  rHoMM£>  il  accuiè 
celle-ci  dç  n'être  ^\»'une  Id^e  pajpnne ,  intro- 
duite dans  le  Chriftianisme  par  les  Philofophes 
Payeiîs  convertis.     Nou^  devons  à  ce  but  un 
tableau  très  iméreflant  des  Opinions  anciennes 
fur  I'Ame,  qui  :  prouve,  contre  fun  intention, 
que  cette  Doctrine,  ainiî  que  celle  de  Texiften- 
ce  de  Dieu»  font  des  Idées  qui  adcompagnent 
l'homme  de  tcait  tems,  &  qu^il  trouve  vraies 
dès  qu^l  s'examine  U  qu'il  porte  fon  attention 
for  ce  qui  eft  mmxî  de  lui.    tes  Révei^atioiis 
proprement  dites   ont  tioujours    fuppofé    ces 
Idées  chez,  les  Hommes ,  &  n'ont  été  dcdinéqs 
qu'à  les  eonferver,  &  à  en  bannir  les  erreurs 
qu'y  avoie^it  introduit  des  Traditions  défigurées, 
ainfl  que  rignorance  de  I'HoihmEi  Sç  l'intérêt 
de  quelques  bosnaves  qui  fe  difoient  les  Mini- 
ftrçs  de  leurs  Uiuux  (a).   ^ 

Jl  faiit  encore  »n  curieux  tableau  des  diver- 
fes  Opinions  des  Pères  de  TEglife  &  d'autres 
Théologiens,  fur  la  nature  de  I'Hommk;  ta- 
bleau qui  fe  continuera  laûs  doute  dans  les  Gé« 
Aérations  fuivftntes,  &  où  l'opinion  du  Dr. 
.PjLiESTi/Y  paroîcraauai  cona^e  un  pbénomè-  . 
^HQ  très- curieux    Du  tout  enf^mble  il  réfultepa 

(^)|e  reviens  àicçc  obkCii^osUdern,  FarU  decec  Oavraa^* 
^  OH  4 
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déplus  en  plus,  que  lorsque  TH  o  m  m  e  veut 
expliquer  ce  qu'il  ne  comprend  pas ,  il  n'y  a 
point  de  bornes  a^x  Chimères  qu'il  peut  fe  former. 
'  Uentreprife  du  Dr«  Pr-iestly  ae  prouver 
enfui  te,  que  FFcriture  fainte  prêche  le  Ma$i^ 

•  tiaUsme,  m'a  t)aru  totite  fcmbable  à  celle  des 
Adeptes ,  qui  penfent  trouver  la  Pierre  pbihfa^ 
fbale  dans  les  Livres  de  Sahmon.  Mais  furtout 
elle  m'a  rappelle  bien  péniblement  toutes  nos 
malheureufes  Controverfes-,  dans  lesquelles  la 
fubtilité  humaine  «ii'aidant  des  équivoques  duJan-  ' 
gage,  fait  dire  aux  Auteurs  facrés  le  noir  corn* 
me  le  blanc.  L'expédient  le  plus  général  qu'em- 
ployé notre  Auteur  pour  y  trouver  des  paflàgesqca 
le  favorifent ,  eft  de  fuppofer  d'eiltrée ,  fan?  aycunc 
preuve ,  que  l'idée  de'  Pimmortatfié  de  PAme  fut  la  . 
malbeureufe  Hérésie  qui  s-'élèva  dés  les  temsdes 
Apôtres ,  &  cdie  qu'ils  condamnent  dans  plu- 
fieurs  de  leurs  Epîtres.  Après  quoi  il  rappqr- 
te  des  Condamnations  d'IFÉ restes,  qui  ne 
font  pas  la  moindre  menâorn  de  cellerlà,  mais 
où  il  la  trouve,  parce  qu'il  Fa  ''dans  l'el^rîr. 
J'ai  lu  un  Auteur  qui  prétendoit  précifément 
le  contraire ,  &,  que  c^étoit  le  Matérialisme  qui 
étoi t  défighé  par  cette  H  é  R  é  s  i  s. 

*  Une  autre  idée  plus  générale,  &  qui  tient 
plus  à  la  Philofophie,  paroît  donner  au  Dr. 
Priestly  beaucoup  de  confiance  dans  fon 
Syftêmé:  c'eft  un  Principe,  qui,  bien  entendu, 
'eft  très  raifonnable;  mais  qui,  rtal  entendu i 
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devient  auffi  rinflrument  de  l'erreur:  je  veux 
âlre  le  Principe ,  qu'î/  ne  faut  pas  faite  par  h 
plus,  ce  qui  peut  fe  faire  par  le  moins.    Ce  Prin^ 
cipe  eft  celui  (Je  la    Saq-essb    suprême^ 
nous  ne  faurions  en  douter.    Mais  pour  nous, 
:qu'eft-ce  que  le  Jimpte>  qu'eft-ce  que  ?Oec(mo* 
wiquef  qu^eft-ce  que  ce  qui'  peut  fe  faire  ptj 
4ine  feule  forte  d'Ei^ÉMENS?  Celui  qui,  no 
cpnnoilfant  pas  l'Horlogerie ,  dirait  qu'il  vau*» 
4roit  mieux  ne  faire  les  Montrer  que  d'un  feul 
M^taV,  Qu  qui,  ne  çonnoilT^nt  pas  la  chymie, 
prètendroit  qu'il  ne  faut  faire  l'Eau  régale  que 
de  Nitre,  parleroit  à  peu  près  comme  le  Jlfo- 
tériaiifte,  qui  trouve  qu'il  eft  plus  fimple  d'ex- 
pliquer les  Phénomènes  derHoi«ME,par  ane 
feule  Su^STANCB,  que  p?ir  deux.    Tout  fe- 
roit  exemple  fur  ce  point,  ^^r}&  l'Art  comme 
danis.la  Nature*    11  faut  fans  doute; n'employer 
que  ce  qui  eft  néceffaire  aux  Effets  ;  mais  il  fkut 
y  employer  tout  ce^qui  eft  néceffaire.  •  Et  le  coo- 
noifTons-nous  quand  il  s'agit  de  la  Nature? 
Due  par  exemple  que  nous  avons  découvert 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à  former  THoMMEy 
parce  que  noutavpns  ciw^  Sens  qui  obferventj 
&  \me  Intelligence  qui  combine;  c'eft  ft  rappro-' 
cher  de  l'Enfant  au  temps  où  ils'amufe  de  ho- 
chets,   qui  fe  contente  d^un    chifîbn  étranglé 
par  un  fil,  pour  fe  rcpréfcnter  I'Hom^e. 
Le  Dr,  Prie STL Y  attaque  toujours  le  S;^i^ 

riiuàlisme  par  ces  Argumms  ad  hominem,  dont 
QH  5 
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le  Phîlofophe  devroit  s'abftenir;    je  veux  dite 
ceux  qui  n'affeftent  que  des  parties  vicieufes 
dTané  Syllême,  particulières  à  quelques  uns  iç 
cecDc  qui  en  adoiptent  le  fond  ;  ou  même  qui 
peuvent  être  Wparées  du  Syftéme  d'un  Hom- 
me,, fans  que  fes   raifons  fur  le   fond  foyent 
»oins  folidcs»   .Ainfl,  pgr  exemple,  îlartaqac 
wcore  des  opinions  paniculières  fur  la  prëexis^ 
tcnce   de  I^Ame  à  la  tiaiffanee  de  PHomm0-> 
fcr  fon  état  après  la  Mort^  fur  le  Véhicule  (\\À 
la  tranfporte  hors  de  ce  Monde.    En  cela  il  ne 
m'attaque  j)as,  non  plus  que  tous  les  autres 
Sfiritualijîes  qui  fe    contentent  d'admettre  ce 
qu'ils  feraep^^  &  n'entreprennent  pas  d'expliquer, 
torscju'ils  voyent  qu'ils  ne  le  peuvent  pas.    Il 
employé  auflî,  pour  foutenir  ^iâimttéàe  VA  me 
irvec  le^;  Organes,  tous  ces  Argumens  aux-^ 
quels  on  a  cent  fois  répondu ,  tirés  des  Mata^ 
àiîs  &  A\x Sommeil.:  Mais  quiconque,  en  diftin* 
guant  la  Substance  immatértette   d'avec  1« 
8uB5JTAKCfi  matârietle ,  n'a  pQint  refufé  d'ad- 
mettre entr'elles  des  Rapports,  eft  à  l'abri  de  ces 
gbjcdlions  (ci).  .  '      -  ^ 

ici  On  peut  voir  far  ce  point  une  paitk  da  fécond 
Wmoire  de  Mr*  Suiztr  fur  PimmortaUté  de  F  Ame  4fmfé^é* 
fée  pbxfiquemenf  ^^u»  le&  Mémoûet  de  l'Académie  de  Berr 
lin  pour  l'année  1774*  L'équivoqiie  4c  ^ous  les  Pfaéno« 
mènes  par  lesquels  on  prétend  prouver,  qne  le  manvsis 
^Uc  du  Corps  afiFeCbe  e(rëntiellement  Vindentité  perJonneUef 
jiisqa'à  U  déuruise   momentanémenc ,  quoiqu'elle  fe  re- 
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Je  crois  donc  avoir  fufli&niment  •  répondu  i^ 
tpus  \Q$  argument  par  lesquels  le  Or.PRiEiTLX 
jious  tue  tout  à  fait  à  la.  Mor$f.  afiii^  de  pourvoir, 
attaquer  avpc  plus  d'avantage  uiieDoâïine.  qu'il 
n'aime  pas  :  je  >vais  donc  finir  par  une  remarcyie 
fur  ropinion  qu'il  peut  avoir  lui  même  de*  foiji^ 
jSyftême, 

Après  avoir  établi  didaifbquejnent  ce  Syllême 
fur  des  Principes  >  le  Dr.  Prije^tj^y  fi^it  comme 
divers  Auteurs,  que  j'ai  eu  occafion  de  réCutep 
dans  le  cours  de  mon  Ouvrage ;c'eH-àrdire, qu'a- 
près avoir  tiré  toutes  les  ÇonféqueneesdesPrifiT 
çipes;  Conféqueuces  qui. font  fes  Propofit|on^. 
fgtPda^^Ql^Sî  craignant  que  les.  Principes  ne 
fotyent  paS; à  l'abri  d'attafiuç;s  direûes^  il. les ,^ 
abandonne  daos  un  4P^ic:^« .  intitulé  Echiry  , 
ciiSiiiysns  fur  Us  reûbenbês  précédentes,  hkil  yeut. 
Ken,  li  nous  le  defirons,  nous,  rendre  nptrç- 
Matièrs    Me^immne  :  il  le  inontre    très. 
çuulant  fiir  cet  objet.    I^ais  alors  il  devoit  re- 
tourner ^  an4èiç»,&  voir  ft,  eaembraflkni 
4'entrée  la  P*yjgt4p,4je  N»vrxQig/.  il  eût  pi^- 

,      .        :    faire 

BoavttUe  pas  ua  aiçlikur  eut  4a  Cor^y  «ft  démoiui^ 
d'une  manière  txèks  Imxûneafe  dan^  ce  ,  Mémoire  ;  biea 
qa'affociée  à  un  Syftême  Tur  l'A  ME  ,qui  gène  .bieaucoag 
l'Âocear  ,  &  que  je  n'admets  pas  y  excepté  dans  les  Ar. 
gomens  généraux  ^  qoi  prouvent  la  totale  im|)ttiilance  d« 
MatériaUim^l  expliquer  fout  rttO^afE.  - .  j.     •    . 
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faire  un  feul  pa»  plauflble  vers  fon  but.  Il  l'eût 
pu  fans  doute,  en  y  mettant  auffi  peu  de  coW^ 
rence;  mais  il  eût  fallu  imaginer  une  autre  chaî- 
ne, que  celle  où  il  voyoit  tout  fi  lié. 

Je  ne  puis  finir  à  l'égard  de  cet  objet  fans  re- 
marquer, qu'il  eft  bien  étonnant,  qne  fur  des 
Argumens  flpeu  réfléchis,  le  Dr.  PRTESTLY,que 
je  regarde  comme  un  véritable  ami  de  l'Humanité 
par  le  coeur, fefoit  cependant  avanturéfi  incon- 
frdérénïent,  à  tenter  d'enlever  de  l'efprit  des 
Hommes  la  confiance  en  ^Immortalité  de  leur 
Ame  :  qu'il  les  ait  voulu  perfuad€r<  à  toute  for- 
ce, qu'ils  font  entièrement  détruits  après  leur 
Morf  ;  ïie  leur  laiffànt  d^efpérance  que  dans  la 
Révélation  Boangelique  :  tandis  qtfif  fait  bien, 
qu'elle  eft  plus  généralement  contefl:ée  que  l'ftn^ 
mortalité  de  TA  M  js;  puisque  déjà  les  Juifs*  les 
Mahométans  &'  la  plupart  des  Payeiis  admet- 
tent'cette  dernière  fims  l'Autorité  du  C&ri^/an//- 
wîe;&  tandis  même, qu'kn  jugement  de  quantité 
de  perfonnes  fenfées,  ilàaifoibli,  plutôt  que 
fortifié,  lefeuî  fondement  qu'il  îaiffe-  aux  efpf 
rânces  de  l'H  o  m  m  e. 

'  Cette  réflexion  me  donne  lieu  d'examiner  dans 
lé  D//roMrj  fuivant,  la  cjueftion  de  la  liberté  Si- 
cfire,  objet  qui  demande  bien  des  çonfiderations,^ 
Sç  fu?^'le(^uel  notre  Auteur  eft  encore  fi  tran- 
chant, qu'il  fenjble  qu'entrainé  par  fe$  grands 
fuccès  dans  les  expériences  de  Phyfique,  il  pré- 
tende trop  à  rinfallibilité  fur  tout. 
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DISCOURS  XIV. 

De^la  Libetté  A'écriTe  dans  ies  Matières 
pbihfopbiques. 

C  e  prendrai  pour  texte  de  ce  Discours,  un 
partage  de  la  Lettre  de  Monfieur  Moses  Men-^ 
DELSsoHN  à  Mr.  Lavater,  fur  les  disputes  de 
Religion.  Je  ne  faurois  m'appuier.de  qui  que 
ce  fàt  que  je  respeûaffe  davantage  ;  &  qupique 
j'aie,  toujours  penfë  comme  lui  fur  ce  fujet,  j'ai 
plus  de  fetisfadion  à  rfétre  que  fon  Commen- 
tateur, qu'à  ëxpofer  mes  propres  idées.  •Voici 
donc  ce  que  dit  Mr.  Mendslssohn  fur  cet 
iinportant  fujef  (a). 

„  La  Loi  de  la  Nature  nous  oblige  làns  dou- 
„  te  à  répandre  parmi  nos  femblables  noscqn- 
„  noiflances  &  le  goût  de  la  vertu  ;  &  à  extir- 
„  per,  autant  qu'il  eft  en  notre  pouvoir,  les 
»  préjugés  &  les  erreurs.  On  pouroit  xonclure 
„  de  là,  qu'il  eft  du  devoir  de  tout  Homme  de 
„  comb^tre  publiquement  les  Opinions  de  Re- 
„  ligion  qu'il  regarde  comme  errpnnées.  Mais 
„  tous  les  préjugés  ne  font  pas  également  nui- 

la)  mut  im  AvmffemgnriL  la  tlt«  de  U,  tradaâionf  ; 
Françoîfe  da  PSBDOH»  Jmjf*  S773« 
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„  fibles  ;&  il  ne  faut  pas  voir  du  même  œil  tous 
,,  f«ox  que  nous  croyons  remarquer  dans  la-So- 
,;  ciécé-  Les  uns  font  dire<aement  contraires 
„  au  bonheur  du  Genre  humain;  leur  influence 
^,  fur  les  çtioeurs  oft  raanifeftement  pernicieufe  > 
^,  on  ne  fauroit  même  s'en  promettre  aucun' 
„  bien  accidentel  :  de  font  ceùx-Ià  qu'il  fautter- 
„  rafler*  De  cette  efpèce  font  toutes  les  er- 
„  reurs  &  tous  les  préjugés  qui  troublent  notre 
,,  repos  &  notre  félicité,  &  qui  étouffent  dans 
„  VHomme  le  getme  de  la  Vertu  avant  qu'il 
^j  puilTe  édore.  De  ce  nombre  font,  le  Fana- 
„  tisme,  la  Mifanthropie,  l'Efprit  de  perfécu-, 
„  tion,  la  Légèreté,  le  Libertinage,  l'Impiété- 
„  Mais  les  Opinioni  de  mes  femblables  que  je 
,,  regarde  comme  des^errcurs ,  uniquement  parce 
„  qu'elles  font  oppofécs  à  ma  convidion,  ne 
,i  font  que  des  Principes  théoriques  abftraits, 
„  trop  éloignés  des  Principes  pratiques,  pour 
,,  être  immédiatement  funcftcs.  Par  leur  univcr- 
„  falité  cependant,  ces  Opinions  peuvent  être  la 
„  bafe  fur  laquelle  une  Nation  a  établi  le  Syfteme 
„  de  fa  Morale  &  de  fa  Vie  fociale.  Ainfi,  par 
„  accident,  elles  font  devenues, importantes, du 
„  moins  pour  le  Peuple  de  la  lé^iflation  duquel 
„  elles  font  partie.  Combattre  de  pareils  Dog- 
,,  mes,  parce  qu'ils  nous  femblent  des  erreurs > 
,/ c'efl  fouiller  Ijes Topdemens  d'Un  Edifice,  fans 
^^être  iûf  de  H^yoix -iitàyé,    Qiiiéofiqiie  s'int^- 
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„  relie  plus  au  Bonheur  des  Hommqs  qu'à,  fk 
„  propre  Gloire ,  ne  fe  bazardera  pas  à  dire  fou* 
,i  avis  fur  des  Préjugés  dç  cette  efpèce:  il  fe 
„  gardera  de  les  attaquer  publiquement  >  afin 
,,  de  ne  pas  refiterfcr  unJWncipe  deMorîile,;qui 
,^  lui  eft  fufpeiSt,  avant  que  fes  Concitoyens 
„  aient  adopté  celui  qu'il  veut  luiïUbftituer"(a). 

Çeil  diaprés  des  Principes  fi  fages  fi  juftes  & 
fi  humains,  joints  à  l'exemple  que  me  fournit  le 
Dr.  Priestly  lui-même,  que  je  vai*  exami* 
ner  fon.  Principe,  qWondoit  écrire  avec  la  plus 
grande  liberté  ^  tout  ce  qu'ion  penfedes  plus  impor» 
tans  fujets.  Soh  motif  ei\  vertueux  ;  il  croit  que 
ta  Vérité  rie  peut  qu^y  gagnera  &  il  le  fuiti  au 
tisque  d'encourir  le  blâme  d'une  grande  partie- 
du  PubUe,qui  attache  beaucoup  d'importance  à 
des  îdéps  N^ontraires  aux  fiennes.  Mais  je  crois 
qu'il  fe  trompe  dans  le  Principe ,  &  que  ta  Vé^ 
rite  peut  y  perdre  'beaucoup. 

Nous  croyons  lui  &  moi ,  avec  tous  les  Chré- 
tiens, avec  tous  les  homrnes  religieux  de  toiit^ 
Religioi;i,avec  la  plus  grande  partie  des  Théis- 
tes, que  ru  o  M  Me  a  une  autre  Exijîence  à  at- 

tçn- 

(a)  C*eû  là  une  conûdératîon  bien  ]forte  pour  ne  pai 
•ttaqaer  légèrement  ce  qu'on  a  nommé  les  Préjugés  vutgai» 
res  :  c'eft  celle  que  je  prefle  dans  ce  liîscours.  Mais  J'y  rie* 
viendrai  fous  ane  autre  forïae  à  la  fin  de  cec^  Ouvrage || 
éù  j^ezsmiaérai  l'Origine  des  Opinions  wtgair^s. 
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I  à  laquelle  (on  Exiflencâ  aftuelle  nVstpas 
rente.     C'eft  pour  nous  tous  le  fondement 
paix  de  TAme,  &  de  cette  réiîgnation  gui 
;e  fi  fort  les  maux;  c'eft  encore  le  plus  fer- 
tile ^ppui  des  vertus  fociales.    Ceae  perfiiafion 
eft  fbuvent  mêlée  de  beaucoup  d'erreurs,  &  d'er- 
reurs quelquefois  nutfibles  :  mais  tant  que  la  ba/e 
demeure,  la  Société  &  les  Individus  en  éprou- 
vent les  plus  grands  des  biens.     Et  quand  au  Sa* 
lut  dans  une  autre  Vie,  le  Dr.PaiESLY  n'ed  pas 
de  ceux  qui  ont  méconnu  TËilence  de  la  Dm- 
NiTÉ,  au  point  de  croire  qu'ELLE  punira  les  jEt- 
reurs  involontaires.     11  fait  que  Dieu  a  fait  dé- 
clarer lui  même,  qucJes  Gentils^  qui  font  Jam 
la  Loi,  feront  jugés  Sàm  la  Loi.    Ainfi  nous 
avons  bien  des  Principes  communs;  &  il  ne  s'agit 
que  de  favoir,  d'après  ces  Principes ,  quelle  règle 
ont  doit  fuivre  qi^ant  à  la  propagation  de  Tes  idées 
fur  <^s  objets  fi  importans. 

Le  Dogme  de  Y  Immortalité  de  F  Ame  eft  inl. 
primé  dans  refprît  de  tous  les  Hommes:  nous 
le  trouvons  chez  toutes  les  Nations.  Mais  chaque 
Individu  quia  réfléchi,  qui  a  reçu  des  înftruftt- 
ons,  ou  même  qui  a  adopté  rOpinion  dominante 
dans  fon  Pays,  s'eft  fait  a  ce  fujet  des  Idées  par- 
ticulières, foit  fur  les  preuves  de  lldée  générale, 
foît  fur  le  comment.  Peu  à  peu  il  a  attachéridéé 
elle-même    à  tous  ces  Açceflbires.;  tellement 

que 
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i  que  fi  on  lés  lui  enlève,  Vlàée  Fotiyattîentale  peut 
les  fuivre;  à  moins  que  d*autrès  AcceflbiiseS  ; 
reçu*  avec  la  même  conviârion-,  ne  la  rappellent 
avec  eux.  .*,....:.  .^  .:. 

C'eft  aflèz  dîfe'  qu'il»  cft'-îïn^rftdént  d'àtt'aqiier^ 
ces  Acceflbîres ,  &  par  ime  ï^rèrnîère  confîdénii- 
«on  que  rexpërîence  noâs  aîfteV  t'eft  que  chla- 
que  fois  qti*on  ôft  obligé  de  tba^tiger-  d'OpîBîbn 
fur  un  o]i}etjl^  vônvi^làrf  sWoiblit  pour  tbut 
objet.  Car.  quelle  raifon  péremproîre  à-t-bti 
d'abord,  qvie'ceqfffi  paroîc  folide  aujourd'hui  i 
:eftflus  ré^lltmem  folide , 'qiïe:  de  •  qui  paroiflbit 
tel  auparavant,  &  qui  cependant  Veft  ^trouvé 
fins  èppuif  ^11  n*dft  pasbéfoîiï^débalottèrlotlgi. 
■cems'Ies  Opinîôni'  des  hortmes,?  pour  qu'cnfih 
•ils  ne  croyehc  'plus  HéM:  'ît  ëri  elV  bien  peu  qui 
fe  ddnnefit'Uâ::p^tee,  ou  quî'^ScRénc,  tirer  dëi 
Règles  de  Certitude^  des  voyes  mêmes' par lesqûel-^ 
lès  rts  oftt^déeôUN?én  dé§  ÈrfeUti.  -'  '  '  ■  '" 
-'i  Si^  donc  tes  Hommes  admettent  des  Idées  foS» 
Jamemate&v  qifi,-:  en  elles -nïcfaës,  foient'incôtnt 
faralrfômfeftt^^'pfes  •  ntiles  que  leufs". AtètïTôfa!* 
lie  peuvent  iêttenulfiblés,  îé^fiîîfebieiî*4oîn'4epéii^ 
-fer  qu'il  faîHô(îîre^tf^/(?^f/rtf/jpi^/^''C^  qu'on  péii. 
•fe  de  ces  A(^eefloirès.  Je  croîs  au  contraire  qu'il 
ôut  être  exctèmement  réfervé'à!  cet  égard;  &  je 
arais  <k)tiner  fe^ftîeftire  de  la  côhViftWti  qu'il -f^ 
tHÂt  feloà'Wbî^  avam^que  tffexprîmeir  fes  ipw- 
^'  Tome  I. .  I.  Partie.  0 1  près 
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pr^  idées*  Onr  doit  fe  repréfenrer  le  glam 
levé  fur  fa  tâte,  prêt  à  frapper  fi  Ton  parle;  & 
fQ.dgmandçrajfoi-v^^iîif ,  fi.  Vo^  eft.aflçz  fur  que 
ce  qu'on  veut  publier  eft  vrai,  &  fi  on  le  feni 
4'une  telle  iroporiaoce  aux  Hommes,  qu'on  fût 
^^k  ^'Wl&ç^tp^yJaiJl^  mai  parier^  & 
^  ff^P^*  Q^.9nd  on  eft*  a^dvé  -.^  ce  degré  ^ 
CQrfWéWon ,  fans  doute  qu'il .  faut  parler. 
-  Mais  qu'une  pareyie  conviaion  eft  rare  dans 
une  ..têje .  bien  organiféo!  Qefconque  a.  fend 
lUgnprance  de  l'Homme ,  vu  .fes»méprife5,  connu 
Jfi.daogêr\<îe5i>e>pçHV9ir  rebâtir  *ceî.  qu'on  crok 
»4ç€fl&ire  après  avioîr  démoli  çequ^on-ne  tro»- 
yoii  pas  bop;  qvri  aura  confidéré  même^  (^e 
^  Erreurs  ;qu'il^viendrok  à:  fépimdre,  pouri- 
rioi^nt  ne  pas.  prodwre:  toujours  de  foUcles  xHrn^ 
%)m%  ;  fçra.Hen  raremem  cap^t^.deifouEenir  mie 
ji|dle  épreuve^:       ,         . 

SS  nous  exam.^çns  à  préfeni  les  idées  que  Je 
jpic*  Erieb'BLy  a  cru 'rfit^ir publier,  nous  trouve* 
j^s  que  toutesepsréflexioni?.s'y  appliquent  delà 
jgijipièrekptas  djreae, Drabprd  ai»m-à  kmiifth 
4àjèg^  \f}S!^nàrità\  J9r  tiens  :qu'i}«ft'..^)^ble  quH 
4;aîf  w^  A» tout  .moment  il  eft  forxré  de  convct- 
iPif-qu'il  maçcfee  dafis  kjs  ténèbre;!.: /&  il :favait 
4^  plus ^ qu'il n'yi-ayoit  «ucun de.fei|:>^Vrgu5i»5i 
i«pc.qi»ls.de  l?DW^{5  t6te$n'e»r&ntHd6jà.répcnAii 
•eirgiji;  d^voiç  ^  t^m^  T^^igeffcàrf ^jKcbir  ph» 
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.  mûrement.  D/ms  fa  demie»  çonir0V«r.re  même 
avec  le  Dr.  Price,  il  a  été, réduit  enfin  à  dire^ 
\  vous  voyez  ai^fit  &moije  voisOumment.  Eft- 
'  ce  Ik  delà  certitude?  Et  faut -il,  fur  de  fi  gra- 
)  vesfujets,  à  où'dcuï  hompies  fupftruits  éprou. 
.vent  de  telles  difficultés,  àut-il,  dis -je,  jeiter 
i  dans  les  efpfi^  qui  ne.fauroient  .tpprx)fondir ,  les 
i  femetjces  du  douœ^.  &  les  expofer  k  confpn- 
i    dre^'obfcurité  des  Aceelfpire*,  av^C;  celle  du 

[    Fond?  .       -  -    »  ,   1  • 

f       Mais  voyons  les  .Idées  elles- mêmes»  «  leur 

1    in^tancei    Aucune  claflè  de  ceux  qui  adop-" 
tent  l'immortalité  de  l'Orne  ne  fàurolt  y  gagrtér. 
S'il  laiflèamuÇhiiéâenç.  les  prpnjpfles  dé  FEvah^ 
.gifetSs  les  avoient;''&  quand  ai»  autres,  a 
-ieiïrA^e  tout;  c'eft même fon. but.,  .Et'pbur«pibi 
ce  Wt?    D'aijxJtÇl  Rour  déf«idre  le  Sodanisnie. 
la^s,  le  Dr.  Price  {ûi  a  raptré/^ùéfon  Syftê- 
me.pe  feit  rien  à  cette,  queftioni  "  Et  d*ailkàré, 
fQto0jes-oous 'au .  tems:  des  Perfikuiiôns  fur ' ces 
Oi^iion.  particulières?    Ildira  peut- être,  qu'à 
«iirtCe  de  f5^n  opfnion  à  cet  égard,  il  eft  exclu 
"des  Bénéfias  deï'Ëglife  angliâoe,  &  que  c'eft  , 
^flH»"  for«  ^.  peffécution.    Mais  comme  il  tf a 
po^di^iétkqvieftion:    ,,  s^il  ri'ellf  >!«_ çon- 
.  ^  Y,^ble  gv'iï- y>}c  ïine  Religion  de  FEtat, 

*  téSB  B»q»es  *>«?  les  ÈKcrcices    publics  ;  ]« 
jfisvwpxroi '01  à  "'  "• 
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ne  répondrai  pas  li  cette  objeftton  ;  d'autant  plus 
qu'il  ne  l'a  pas  faîte.- 

\  Un  autre  de  fe$  buts,  eft  de  rendre  le  Chrisria- 
nisme  plus  admifliSle  par  les  Incrédules.     Maïs 

•  je  ne  me  rappelle  pas  qu'aucun  d'eux  ait  refttfé 
dé  l'admettre,  fut  ce  qu'il  fuppofoît  que  TAtae 
furvivoît  au  Corps  avant  k'Réfurreftio^n.  On  a 
attaqué  fans  doute  des  expKcations;'  mais  cela  ne 
retombe    que  fur  les  Doéteurs,"  &  non  foc  le 

,  Chriftianisme  qui  n'explique  point. 

C'étoît  donc  là  encore  '  un'  but  bien  peu  ré- 
fléchi; &  yôîci  quelle  pouvoit  en  être  la  confé- 
quence,  (î  (à,  fentence  fur  f  Ame   étoit  auBi  fr- 

.  révoç^.ble  qu'elle  l'eft  peiîi    Je  le  répète ,    il*  fiit 

•  qu'il  y  a  teauconprdé  pérfprinès  qui  croyèntNà 
YImmortaUté'dèXAiiE',  ïSih§;cr6ifeau^  Chrink- 

.  nifime; ,  Mr-  MeNDELssoHN  i  par  çxemple,  &  tous 
Icîs  Juifs  avec  lui,  tous  les  lWah6médinà ,  V^jus 
'  les  Payens ,  tpus  les  Dëiftès?  "Si  donc  il  eût 
,  réjuflîà  rendre  incertain  que  I'Amé  exifte  a|irès'»Ia 
,  Mort :4e  ji'HoKîME ,' &  qu'il  les  eût  tous  renVc^ 

•  aux  pfQm«(Iesde  l'Evangiie  pbutUheit^ 
.  que  leur  eût -ïl  lai(Fé?jl    -   .  *  '^"^  '- 

Hfais  ,r  dit  -  îl^  ils  èrfàdmmHnrplàs  aifémént 

^  T^vàr^gile.:    Voy oiis  donc  ce  qui  '  les  y  attii^réu 

.     L'Homme,  fuitant  le  Dr-- JPirïESLY',  eft  une 

Machine  pbyftque.     Son  Cervâdui  à  fi  naiflance^ 

^  a  la  Faculté  à'appercev6ir\  'réftilàmte  de  fiMi  pre* 

micr 
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mier  arrangement.  .Ce  Cerveau  eft  tout  cotnpo- 
fé  de  Fibres,  fur  lesquelles  les  objefts  extérieurs 
font  des  impreffions, par  rentreraife  des  Sens.  Ces 
impreffions  font  des .  Fibrattons.  "  .  La ,  première 
çftune  Perception  fimpky  &  laf  Fibre  qui  la  re- 
çoit, continué  à  ô/ir-jr  doucement  pendant  le  rès-. 
te  de  la  Fie;  elle  a  une  vihatîonculé.  Des  Fi-j  » 
bres  qui  ont  été  mifes  enfemble  en  mouvement , 
confervent  une  telle  ajfociation  les.unesavec  le^ 
•autres.,  que  fi  l'une  êft  mife  de  nouveau  ,én  mou- 
vement, elle  "réveille  le  mouvement  dans  toutes 
les  autres.  De  ces  "milliards  de  yïbrationcules ,' 
de  leurs  milliards  à'ajfociatîons  "&  "de  cmhmaifons 
d'afodanons^  &  clés  mnombraWés  modifications 
du  mtJteu^2T  lequel  elles  doivent  fe  communiquer,  ' 
réfultentlâ  Mémoire,  \q  yifgemeaïyla  Folonté ,  tou- 
te  la  provifion'à'I^/w  quelconques  qui  conftituçnt 
la  Pérfûnnaîité;'c'e^-'ii-àkt,,  ce  quîTait'  qu'un' 
HoMMB  n'eft  pas  un  autre  Homme.'  (tl  ne  s'agit 
pas  ici  dé  favoîr  fi'  tout  cela  eft  Vrjii.  )" 

^]!jiMùrt^  tous  ces  ?M0««mé»5.ccflènt;  TAme 
cîl  /teinte:  plus  de  Faculté  à'àppercevoir,  plus 
suées  :  les  Particules  du'  Cerveau  une  fois  é- 
parfes,  ni  vibrent  ^\wi\  Ï'Homme  n'exifte^as 
plus,  -que  s'il  n'eût  jamais  exifté  :  ^ces  'Particuîes, 
mxt^diàvibrantot  pour  lui,  pourront  fort  bien 
aller- ©i^wr  pour  un  autre,,  ou  pour  un. loup  ^ui 

l'aura  mangé.  "'„,:. 

01  i     Voy- 
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Voyons  maintenant  ce  que  le.  Dr.  fait  promettre 
par  le  ChrifiianismcT   Que  le  Cerveau  de  chaque 
HoicMB    fera  d'abord  rétabli  avec  le  refie  de  Ton 
Corps.  Mais  jusques  là  il  n^  a  qu'un  Etre  capa- 
ble éiappercevoir  ;  ce  n'cft  pas  encore  le  même 
HûMMB.    De  plus  donc,  par  un  afte  de  &  Vo- 
lonté,   Dieu  rétablira  en  un  înflanc  ces  milliards 
de.combinaifonsdei»(9«t;^w^w,  qui,  dans  chaque 
Bomme,  s'écoieht  accumulés,  aflbciés,  combinés 
pendant  le  cours  de  fa  première  Fie  :    &  il  Texé. 
cutera  pour  certains  Individus ,  afin  qu'ils  foufrent  ; 
parce  que  cHez   les  autres   Individus  qui  leur 
correspondoient  dans  le  paflë,  ceFtaines  combinai- 
fons  d'ajfocianons  de  vibratiQns  &  de  vibration^ 
çulesy  ont  poulTé    leurs   bras    à  tuer  ou  voler. 
Je  m'arrête i  car  je  vois  bien  clairement,  que  fi 
j^écois  réduit  à  cette  preuve  (}u  Cêrifiianisme  ^  je 
le  rejetteroîs  avec  autant  d'ardeur  que  je  le  chérii 
aujourd'hui;  &*  je  vois  beaucoup  de  pcrfonnes 
^ui  penfent  comme  moi.  ' 

\  Aucun  Homme  ne  peut  être  allez  fur  de  fe^ 
forces,  pour  bazarder  d'enlever  Jl^s  Bafes  d'un 
Edifice  tel  que  celui  <?u  lîqgifie  àéYlmmoriaHti, 
de  l'Ame  &  toutes  fes  conféquQnçes^dansfefpé- 
fànèe   feulement 'de  lui   en  fubltltuer^de  pli»' 

Celui  qm  croît  avoir  de  nouvelles  preuves  de 
dogmes  de   cette  importance,  &  qui  après  les 

avoir 
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avoir  longtems  examinées,  féfent  bien  fur,  qu*aa^ 
cas  qu'elles  ne  fuflerttpas  folîdes  comme  il  le  penv 
f^  9  elles  ne  nuiroienc  point  aux  préuvçs  d'après  les» 
<^elles  d'autres  les  admettent,  peut  fans  èoùte 
les  expofer.  Mais ,  par  kmôur  pour  un  f^ftéme  -^l 
donc  on  eft  bieh  loin  de  pouvoir  (è  djre  à  Ibinnê* 
ifte  qu'on  eftpaffai^m^f  ylfcf,  &  que  cerf ame- 
ment  on  le  fera  recevoir ,  attaquer  cetix  quiibnp 
admis ,  &  d'où  découlent  les  mêmes  confiSqu»*' 
<<es  fondiamentales,  c'efVâgirCâfi  fiioins  contre  (ido% 
tes  les  régies  de  la  Sagelft.-  . 
•  '  Jusqu'ici  Je  n'ai  pafrlé  àéhZikârped^'écrhè  en  ntéf^ 
tiens  philojcpbiques  ,  que  fëlatîvemenr  aux  Théîs« 
teb:  &  jpar  conféquent  \t  fiijet  des  difcuffîons  de 
<*tte  Phiic>f6phi€,  étok  un  Monde  crée  par.  oh 
Etre  fag$  &  bon.  Dans  un  tel  Mowdb,  il 
n'y  a  fàn^  doute  d'autre  motif  de  ne  pas  attaquer 
iégérèmenc  les  Bafes  de  la  Société  ni  ceUes  ibr 
lesquelles  les  Individus  ont  placé  leur  Bonheiur  iiH 
ttflleétuel,  que  Vmcertîmde  des  Hommes  danà  ce 
qu'ils  croient  être  la  Vérité:  car  la  connoiflànce 
de  tout^  tkiié  réelle^  né  pourroit  que  aire  dtt 
bien  ^us  le  gouvc^^rnement  d'une  fagc  PkoviDEKf 
CE.  Maïs  quel  prétex»  peut  avoir  l'Athée^ 
f)ôut'  colorer  la  tentative  de  faire  recevoir  Tes  Oi^ 
fiioifs  9  donc  mésie  il  ne  peut  yansAk  fe  défavooor 
au  moins  l'iQceititude  ?  quel  motif  bienfai&tat  cpéue- 
jl  afltf gM9,  d»  chercher  des  vif^à  dans.  fonBAoïNDft 
OI4  bi. 
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liypothétîqne?    pedt:nilftvdire,  comme  IeThéi> 
te,  que  la  ^^r//(^déçouv,ci;tefefoîcfàreHicni;le£^«- 

Uur  del'HpMjviE? 

.Son  Jiypothèfe  une  foîs  pofée»  ôte  d abord  i 
\^Viûié^  comme  objçt;  de  poyrfukç ,  cette  beau-  * 
té:toucfeante  pour  laquelle  cmc.peut  fe  paffionner; 
lacurioficé  feule  s')[^incérefle»  On  ne  troit  plus 
que  dc»:/«ow^/W/w:;ki?infinirîfûD$  mv^fcnfir  du 
touc.;  Plus  d'admiratioti  i  plus  de  recônuoiflànce, 
p}us>  d'amour;  en  un.imot,  aucune  émoûoQ  de* 
l'Ame;  touc  cft  froid,  muet,  dipouiUé  même  d'au? 
eu»  intérêt. bien,  vif  de- -découvrir:*  car  celui  qui 
aura  cherché  avec  le  plus  d'intelligence^  femira  le 
mieux  qu'il' n'a  trouvé-  que  très  peu.,  Surcoyt^ 
fes  prétendues  découvertes,  n^laiflerom aux  autres 
que  le  mitlce  intérêt  de  la  curiofité;  puisqu'ils  ne 
jouiront  pas  de  cette  courte  illufion  d^  l'amour 
propre,  qiii  eft  la  fumie  doijt  l'inventeur  fe  re- 
paît.  .    .  >.  ,  ,     . 

Jl  Mais'ftippofons  queJa  Kérité  k  découvre: 
comment  peut -on  e(^ércr  qu'elle  fera  leBon- 
.  heur  de  THoiwme?  Quoi,  des  CmUés- aveuglet 
feront  néceflàirem^nt  fi^ges^  j^ftf^^  .bienf^ifan- 
^cp?  '  elles  ne  poutroiciit  pas  menacer .  THoMpiiK 
de  maJbeursl  Cette prôpofitioji  eft  h^nifeftement 
concràire  à-  THypothèfe.  Les  couféquençes.  dç 
«llQ!:.<iK«/«  ne,.fQnt,qne  théj:bAmqUi^j:i^^\\f^ 
:povMti;:ttha^uèi0Siau&'fair€(lettol^'  CMÇfSe  le 
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bien,  *;  I'Etre  qnifene:,  il  nîa  pwnt.de  reflour^ 
ces  pour  prévenir  l'wn ,  point  de  çernoïde  de 
(cçnfervcr  l'autre;  il  ignore  même  s'il  n'y ^  pdnt 
encore  de  terribles  vérités  à  découvrir.  £n  un 
mot,  là  où  il  n'y  a  point,d'/n/e///gw«,  h  Fé- 
ùté  abfolue  n'a  point. de. caraftèreçn  fpii.&.le» 
Êtres /f/;/<ï«Jr  liés  à  tou?  ces  chocs  «vcugles 
auxquels  ils  ne  .peuyem,rien ,  p'ont  point  de.|>lu$ 
grand  intérêt  que  de  refkr  dans  l'illgfipR ,.  ^'ils 
croyent  que  ces  Caufes  feront  toqjours  Menfai^ 
jÇ?»;«.  \^,j['éçois.eBcbaîné  fous  une  tour,  ©ùce-> 
pendant  '  j'aimaOè  la  v>e , ,  &  que  Cette  :  teu^  duc 
tomber  demain,  je  regarderois  comme  up  hom- 
me cruel,  celui  qui  viendroit  m'enlôver  la  jouis- 
lànçç  4'aujourd'hvii,  en  m'i^pnonçAut  cettQ'trift© 

Férité,- ,   ■.         '     •'  •  v-, 

Dirart-on  queTHoMME,  aveniqu'ii  «'«  que 
kpr^feptdç  fûf,  appr^^d;  mieux  à 'en '.jouir,*  & 
quainfi.il tire  ut}  plus  grand  parti d«  (bnExiften- 
ce?  Pour  que  ce  fïït-1^  un  mpûHmfaifànt.^  U 
fgudfpit  que  ïEfpérance  ne  fût  pas  tçujowsleph» 
grand  bien  de  I'Homme,  &  qu'U  n'eût  pas  une 
foif  infatiable  de  Bonharl  •  Mbis  fi  telle  eft  fa  na- 
ture (ce  qu'on  doit  connoître  fi  on  l'a  étudié); 
peut -on  fe  flatter  qu'il  puiflè  jamais  fuppléer  par 
k préfet! t ,  au  manque  d' Efpérmce  dans  un  avenir 
fans  fin?  Pour  quelques  Hommes,  dont  Itsfen- 
fations  font  vives  &  les  Organes  robuftes;  facri- 
01  5  ^^^' 
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fiam-t-  on  tout  le  refte?  le  facrîfiera -t-oa 
furtout,  après  avoir*  eriflanimé  &  déchaîné  les  Pas- 
fîons  de  ces  Etres  privilégiés,  qui,  étant  les  plus 
ibrtSy  &  ne  voyant  rien:  de  trop  pour  eux  dans  le 
Monde ,  tièlaiflèroîent  aux  autres  que  le  défefpoîr  ? 
Si  rHomttie  ^qui  auroic  découvert  fùrement  uq 
tel  fe^r^t  de  la  Nature,  avoit  cependant  un 
Coturi  11  lûîinfpareroit  le  fîîehce, 

La  recherche  de  la  Vérité  ne  (âutoit  dont  en  ce 
point  être  falutaire  à  THoMUa ,  que  fous  une 
Cause  PkfiAn£R£  inttUigente  &  hié^aifmn. 
Et  fous  cette  Cause,  c'eft  la  Vêtit é^  qui  cft  né- 
ccffeirement  felutaire,  &  non  ce  que  les  Hommes 
prenriem  Jj^drefle.  Aînfi ,  cette  propofîtion  gé- 
nér^,  qu'on  doit  auaqtM'  IBrement  ht  idée^ 
admifespar  les  Hommes  quand  on  les  croit  fàtis-' 
ftSf't^u  aucun  fondeîtieht  dans  la  bouche  de 
r Athée,  &  doit  feire  cremUer  toirt  ajttf e  Homme 
qui  va  fe  condoîffe  d'après  elle  ^  comme  s'il  al* 
Joit,  de  nuir,  chercher  un  remède  qu'A  crèitfatlo^ 
tairt^dans  un  lieu  où  il  peut  trouver  des  poifons. 

,       :      FIN  de  la  I«^  PARTIE. 


AVIS  AU  LECTEUR. 

Je  n*aî  fatisfait  dans  mes  deux  *  premiers 
Difcours  qu'au  but  général  de  me  mettre 
à  r abri  du  reproche^  d'avoir  mené  mei  Lec- 
teurs par  un  chemin  très  long ,  à  des  Coiir 
du  fions  inattendues  \  ^  plufieurs  dés  fidvans 
n'ont  été  deflinés  qu'à  montrer ,  que  divers 
Jujeisj  traités  où  esquijfés  dans  te  cours  ie 
tOuvrage  pus  la  forme  d*Epifodes ,  appar- 
tienfient  à  monfujet  principal.  Maintenant^ 
'pour  remplir  un  but  qui  w^intéreffe  davan- 
tage y  celui  'd*db'tenîr  de  F  attention  malgré  ma 
longueur,  je  vais  informer  mes  Le&eursd'un 
moyen  qtlïls  peuvent  avoir ^  de  fentir  toitjours 
fîmportajtce  des  cbéfes  que  fèieur préfehteral. 

Ce  ne  fi  pas  ici  une  de  cjes  fiSfions  oit  TAû* 
teury  pour  fouienir  T  attention  &  rintérSt  dû 
fon  Le&eur  jusqu'au  bout,  fait  marcher  d'un 
pas  égal  y  le  foin  dé  préparer  fon  dénouements, 
&  celui  de  le  cacher.  Si  je  puis  efpérer  ds 
r  attention  de,  la  part  de  ceux  qtdi  entrepren- 
dront  de  mettre ,  ce  fera  au  €ontfaire4orsqî(ik 
fauront  Uin dè^  rentrée  à  quoi,  je  vtfis aboutir^ 

j'ofe  donc  leur  cenfe'iller  de  paffer,  d^ici  h 
la  XU.  6?  dernière  Partie  ie  cet  Ouvragé. 
Ils  y  verront  teus  les  Faits  è?  les  Principes 
généraux  que  j'ai^cbefcbé  k  établir  ^^  le  plus 
fouvent,  il  efl  vrai ,  exprimés  par  de  fimpks 
indications;  mais  toujours  accompagnés  de 
leurs  Conféquences  particulières  &  immédia- 
tes 


tef^  quife  réuniront  enpn  en  une  Conclofio» 
généralci  \      , 

J'effrère  que  ce  Tableau  îesintérejfera.  Cefl^ 
pgr  [a  fiatuie^  le  plus  grand  qu'ils  put fent 
conjidéreri  car  il  s'* agit  de  THiftoirc  de  la 
Terre  &"dé  l'Homme;  Q^  quelque  fentïment 
^  qu'il  fajje  naître  chez  eux  par  la  manière 
dont  je  rai  peint  ^  foit  apprebation  y  désaf 
probation  .  ou  Jimple  curiofité  d^en  voir  davan- 
tage^ ils  feront  fûrement  la  Leàure  despreU' 
ves  avec  plus  d'attention^  &  la  Vérité, 
quelle  qu^elle  foit  fur  cette  matière  importan- 
te ^  ne  pourra  qu'y  gagner. 

Je  ne  me  dijjîmule  point  que  cette  idée  pà* 
roîtra  d'abord  (îrigulière.  Quoi!  (  dira  t  on) 
commencer  par  la  fin  la  LeSture  d'un  Ouvra- 
ge  pbilofûphique  !' Je  vais  eri  dire  plus  elaire- 
'ment  les  motifs'^  d^  autant  plus  qull  femb^leroit 
y  avoir  une  pnejfe  bien  éloignée  de  mon  in-~ 
mention..  '\' 

'"  irfembleroit,  dis-je^  qu'invitant  le  LeHeur 
avoir  cet  enfmble  de  Principes  &  de  Faits  ^ 
dont  f  ai  dit  que' là  plupart  h'e/pnt  pas  accom- 
pagnés de  leurs  ^  Preuves ,' je  voulujje  le  frap" 
per  par  [on  étendue;  afin  que  pour  s'éviter  la 
peine  dé  me  lire  en  entièy/if  m'en  crût  fur 
ma  parole.  "  Mais  mon  but^eft'tdùt  oppofé:  je 
Tai  déjà  dit\  jefoubaite  d'engager ^ar là  mes 
LeSteurs^à  tout  lire.     •■  -   -- 

i  '  -    -      ^  Sans 


Sans  âoute  :qut  pïufiews'  ientt^eux  pmr^^ 
tant  auGomrmr,t/e  çonnntçr  4$  cmep^^mière 
.     ItGhire.     (k^jirQnf  d*at&td  ^elq$its  uns  4c 
\cetéx  qui  admeUens  déjà  mes  ùmféqueftçes  gé- 
nérales ;  &  jquejqu^s.  autres,  qui  y  fouh^itam 
'  .féireptùmpteminp  d^barKaJJis  d'une  le&urc 
^qu'ils,  ^enfermt,  devoir  f air Cy^  trouver  prit  plus 
souri  dfi  me  crmre^  &  de  changer  ^  d'idée  fa^s 
autre  examen.     .  , 

Je  dirai,  donc  à  cçs  LeSieurs:;  que  ce  qui 
renferme  mes  Pxemn ,  ifi  un  Voyage  continuel 
au  propre  ou  au  figuré  ^  dans  le  Monde  phyfi" 
que  &  morale  ^  que  fypréjentiu^emultï'' 
tudfi  d'objets  peu  pbfèrvés^BU  ^ remarqués.  Sdis 
doute  quele  Peintre,  n'étoit  pas  ajjez  i(ab^(epo^r 
,lfs  i^ien  oindre  ;   mais  ils.  ont  en  eux  •mêmes 
tans  de  beautés  ^  quHld'oit .  M  pèjfer  toujours 
,quelqaej:h'ofe àa^nsjes  copies VeSplusméiiocref. 
3 ajouterais   qUe  l\bjet Jonjamntal ^ 
enveloppent  e^^  d'uni  telle  importance  i^qu^il 
ke  faut  en  crqîre  perfonne  fur  fa  parole ,  mdl^ 
^gréPair  de.  candeur  qu'a  toujours  V offre  M 
Vexamen.       ..;  .       ,        " 

Mais .  ces  confidérations  ne  regardent  qt^ùn 

petit  nomiré  àe  Led;éurs\  î^^  voici  fur  quoi  je 

fonde  mes.  espérances^ à  regard  des  ' autres.  H 

.  y  en  auns  Sabord  qui  trouveront  de  TÀù- 

daçe  dans  le  ton  que  fy  prènâs\''^  quifu-^ 

'  .  sueront  conve^nable  de  le  rabdiffer:   il  faudra 

'■•''-'    -'    donc 


première  UEture\  ne  treMà^t  presque  pat*^ 
tùut  que  desajferfwm  poar^  Principes  (jkmers 
à  part  les  lumières  quit  aura  par  lui^mg* 
me^^plmJes  Conjéquinùes  d&uiendrent  im- 
portantes ,  plus  il  refléebiria  fur  ce  qu'il  ne  • 
ytott  patf  les  preuves  ;&.  cette jsfpèce  d'inqùië- 
tude  louant  fur  fm  mHnnm ,  //  ne  fentira 
pas\'fi:,Hw.l0:liaifon^d4s  ConféquenceL  en- 
tr"el^\  qui  efl  r  objet  :  jiM  .cekt^ , Partie.  Au- 
lieu  que- dans  une  féconde,  Idtut'e^.  connmr 
fantàpeu  p¥ès  ce  qu^ildmyy^  trou'oer^\& 
fâchant  alo^sjitrquoi  ;V  f  appuie::,  M  marchera 
'la  fohde^à  la^ain, 

'  D'ailleurs  i'bfe  dite  encore  \  que  va  le  nom* 
ire^  dés  skjéts^^  ^anis  tn'eùt-mihtes ^  qtd 
Jormèntcét  énfemèle;  'Vùfùrtoïét  la  muttita. 
de  des  -^ISy/iémes  qu'ils  ont  produits ,  qui  gros-. 
0ènt  les  Biéliotbèques  autant  que  la  ^plupart, 
des  autres  objets  de  Httir attire;  je  regarde^ 
cornmt.hnpàffîbk  q]u"une,feule'Le&une^  mème^ 
comme  je  miens  du  la  cmfeiller^  pûijfe  en  &k* 
ner  uHe  idée-nette.  Cenefer^  donc  qu'après 
vvoir  acquis -une  préniîère  connoiffance  dé* 
taillée 'd^.  fenfemhk,  qu^m  en  fentira^  tous 
les  liens  en  y-rèéenânt  '^^e  dis  cài^  parce 
que  je  "îifèfois:^  &  que  j^efpèn  que  quelques. 
^Letteufs  iefentiront.  '  -(>•  de  feront  enfin. 
ces  LeSéurf-qùi  détÎHtiiiiàrm  le  Jugement 
du'Pu&lie.^         ''  '-    "\  -  '  ";    '      ' '""  ' 
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S^uoîcjûe  fevehu  au  inilîeu  des  Mànt&s&êii 

je  Saurai  pas  de  nouvelles  douxfes  S  ràcfofflfét' 

à  Vo*RE  Majesté.    Nous  n^y  fommés  pas 

«ftivffe  ftflfeZrtéti  f oui*  ^ue  Mad^«  S.^..  kit  «I* 
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qiùs  les  forces  qu'il  faut  avoir  déjà  pour  en 
aller  chercher  de  nouvelles  fur  les  Alpes.  Mais 
le .  Païs  me  rappelle  à  des  réflexions  que  f  an- 
nonçai à  V.  M.  l'aimée' dernière,  en  lui  dé-, 
crivant  des  lieux ,  dont  on  ne  fauroit  s'occuper 
fous  un  point  de  .vue  Phyfique ,  fans  embralTer 
auflî- tôt  .l'idée  générale  de  notre. Globe;  fans 
fe  demander  au  moins,  comment  fe  font  for- 
mées ces  mafles ,  qui  portant  en  mille  endroits 
des  marques  évidentes  de  formation  fucceflîve, 
femblent  annoncer  en  même  tems  partout  une 
'inévitable  deftruiftion?     '  .    .  y.  . 

V.  M*  qui  aime  l'Hiftoire  Naturelle,  jettera 
volontiers-  un* coup  d^œil  général  fur  cet  objet. 
Elle  ,a  fçu  fe.  mettre  dans  cette  dispofition 
qu'exige  l'étude  de  la  Nature;  voiries  effets, 
écouter  ce, qu'on  dit, des  caufcs,  fans  fe  croire 
obligé  de  prendre  un  parti,  quand  aucun  parti 
n'agrée.  L'Incertitude ,  l'ignorance  même  à 
cet  égard  ne  l'inquiètent  point;  Elle  fait  que 
cet  état  ne  diffère  fouvent  que  par  moins  d'er- 
reur, de  celui  qu'on  appelle  /avoir.  Il  faudroit 
inculquer  à  tous  les  hommes,  ce  que  V.  M. 
fent  fi  bien,  qu'après,  le  Savoir  .réel  dans  les 
chofes  qui  en  font  fusceptibles ,  favoir  ignorer 
çft  la  connoilfance  la  plus  importante,  jfe  m 
Jais  pas ,  devroit  être  une  répoijie  très  fréqueur 
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-te.  des.Inftituteurs  à  leurs  élèves,  pour  /es  acr 
coutumer  à  la  faire  eux-mêmes  (ans  en  rougir:  car 
ce  n'eft  qu'après  avoir  acquis  ce  grand  prdfer- 
vatif  contre  le  danger, .  de  croire  tout,  ou  de 
-ne  rien  croire  , du  tout,  que  les  hommes  de- 
vroient  s'avanturer  dans  la  recherche.  V.  M. 
a  fçu  tenir  le  milieu  entre  ces  deux  écueils;  je 
-puis  dojQC .  efpérer  de  Vintéreflèr  quelquefois, 
«n  Lui  préfentant  un  Tableau  racourci  des  ob« 
jets  qui  fe  développent  par  l'obfervation  atten- 
tive de  notre  Globe,  quoique  ce  tableau  relie 
couvert  de  biçn  des  ombrçs.. 

Ce  fera  le  réfultat  des  réflexions  de  prerque 
toute,  ma  vie;  &  en  particulier  l'extrait  d'un 
ouvrage  que  nous  avions  fur  le  métier  mon 
irere  &  moi  depuis  bien  longtems,  &  pour  le- 
quel nous  avon$  fait  une  çoUciaion  nombreufe 
de  fofllles;  Mais  il  y  manquoit  des  dévelope-»» 
mens  .que  le  tems  feul  peut  amener ,  &  des  ob-^ 
ferv'ation^  projettées  depuis  longtems  fiy  des 
chQfes  vaguement ^pperçues;  c'eft  ce  qui  nous 
avoit  empêché  de  le  finir» 

Cependant  l'efprit  général  de  recherches  a 
fait  chemin;  ce  qui  a  diminué  l'utrlité  du  tr^-. 
yail  que  nous  avions  déj^  f^it.  Jl  contenolt 
la  réfutation  de  divcrlfes  Hypothèfes  fur  la  for- 
li^tion  de  la  Terre,  fur  les  révolutions  qu'elle 
P3 
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^  du  fubir,  &ç  llir  les  CoqmttagBs  foJftles\  pla^ 
fleurs  de  ces  Hypothèfcs  ont  été  refutées,  ou 
totalement  abandonnées  dans  cet  intervalle. 
Nous  y  développions  des  obfervations  fur  la 
:pature  4es  Montagnes,  ^  fur  quelques  diffé- 
fences  eflfentielles  qui  fe  trouvent  entr'elles; 
quelques  unes  dp  ces  obfervations  ontét^  ffiite^ 
ijç,  publiées  par  d'autres  Phyficiens,  Noft- 
ire  travail  etigeoit  donc  au  moins  une  forme 
nouvelle ,  plus  relative  à  l'état  aduel  des  conr 
noiffances  fur  cette  matière;  &  je  m'eftime 
bien  heureujf  4'avQir  cçtte  oçcafion  dÇ  ^^  M 
donner. 

Je  ne  m'arrêtefâi,  ni  aux  citations  des  Au- 
teurs dont  je  puis  avoir  tiré  quelques  lumières  i 
^  rA  fi  particulariffer  toujours  ce  que  nous  avonfii 
4écouvertJ  ces  détails  ne  pourroîent  convenir 
qu'à  un  Traité  Méthodique ,  accompagné  de 
VHiiloire  des  connoiflances  humaines  fiH"  cet 
objet.  Mais  pour  un  tel  Traité,  il  faudroit 
fivpir  bien  des  matériaux  qui  me  manquent;  & 
Rlors  même  ce  feroit  le  fujet  d'un  Livre ,  %ç  nuW 
lement  un  objet  d'attention  pour  V.  M.  è  qui 
4ç  telles  discuffions  prendroient  trop  de  tems: 
f^nfi   je    les  éviterai   ftut^nt    ç^'iX   nje  ffera[ 

POW  ÇPtrer*  4onç  çi^  |n?tiè|«,  |e  ÇQpànçii* 
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ceraî  par  rai^eller  à  V.  M.,  le  principal  phé- 
nomène qui  a  conduit  les  Philofophes  à  réflé- 
chir fur  les  révolutions  qu'à  du  ftibir  notre 
Globe. 

Quand  on  creufe  la  Ibrface  de  la  Terre,  dans 
les  pîaines,  ainfi  que  fur  les  Collines  &  les 
Montagnes,  on  rencontre  très  fouvent  des 
Corps  réguliers ,  dont  la  feule  inljpedtion  ma- 
xiifefte  l\>rigine:  il  n'eft  pas  poffible  de  douter 
longtems,  que  ce  ne  foient  des  Corps  Marins, 
c'eft-à-dire  des  Coquillages,  des  Plantes,  des 
Poiflbns.  Aufll  le  doute  que  quelques  Phyfl- 
tiens  ont  élevé  fur  leur  nature,  n'a- 1- il  point 
jeté  f  effet  de  l'obfcrvation,  mais  des  Q>écula'- 
tions  du  Cabinet. 

La  première  çonféquence  que  Ton  a  dû  ti- 
rer de  ce  phénomène,  k  en  même  tems  la  plus 
fure  aux  yeux  du  Phîlofbphe  impartial,  c'eil 
que  la  Mer  a  une  fois  couvert  nos  Continens^ 
Caf  quoiqu'on  ne  trouve  pas  des  Corps  Ma* 
Tins  piartôut ,  les  lieux  où  l'on  en  trouve  font 
fi  nombreux,  &  tellanent  dispofés  par  rapport 
à  ceux  où  l'on  n'en  trouve  pas,  qifU.n'cft 
pas  poffible  que  les  uns  aient  été  couverts 
d'eau,  fans  que  les  autres  le  Mfcnt  en  naéme 
tems.  Mais  quand,  &c  comment  cela  eft-ft 
arrivé?  Voilà  la  queftion  à  refondre^  Queftiott 
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bien  intéreffante;  puisque  c'eft  elle  principa»* 
liment  qui  a  fixé  l'attention  des  Phyficicna 
fur  la  conftruétion  &  fur  PHiftoire  de  notrô, 
Çlobe. 

Nos  livres  facrés,nous  ayant  transmis  la  con- 
ijoiflànce  d'un  Déluge  univerfel,  &  les  tradi-f 
liions  des  Peuples  anciens  faifant  aùffi  mention 
4e  grands  Déluges,  il  étoit  bien  nat^^el  que  dès 
te  premier  coup -d'oeil,  on  affignât  àcettq  caur 
fe  le  dépôt  des  Corp  Marins  dans  nosCon- 
tinens.  Auffij»  non  feulement  les  Naturaliftes 
l'ont  penfé  d'abord  ;  mais  ç'eft  partout  pays  ^ 
l'idée  4e  ceux  qui  les  premiers  npus  découvrent 
ces  corps  en  fouillant  la  Teire.  *  Je  n'ai  jamais 
çmployé  pour  en  receuillir  les  babitans  ruftiques 
des  plaines  ou  des  Montagnes,  que  je  n?aye 
trouvé  chez  eux  cette  opinion.  Et  comme  ce^ 
gen^-là  ne  penfent  pas  même  que  le  Déluge 
puiflp  avoir  befoin  de  preuves ,  ni  qu'on  dou- 
te que  ces  corps  doivent  lui  être  attribués ,  ilsi 
croyent  tous  auffi  au  premier  abord,  qu'on  en 
px^  quelque  remède,  ou  quelqu'ufage  lucratif. 

\\  fçmble  donc  qu'il  ne  devoit  y  avoir  plu? 
.riep  à  rechercher  ftir  cette  branche  de  nos  con-r 
iipifl4nçej5.  Mais  la  Pbi(ofop)?ie ,  tour-  à-touf 
çf^yle  &  incrédule ,  efl:  venue  trpubler  Iç  rer 
|>Q§  îfe  Vim^m^on  fil?  çeç  qbjçt^  en  y  »p* 
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portant  fon  compas  &  fa  règle,  fes  Hypothè^ 
iès  &  fes  calculs. 

Le  premier  pas  qu'elle  a. fait  à. cet  égaçd, 
a  été  de  calculer  la  quantité  d'eau  qu'il  falloit 
pour  couvrir  la  Terre;  afin  de  chercher  enfui-., 
te  ,  où  cettp  eau  peut  exifter  maintenant  : 
ne  voyant  pour  cet  effet  que  l'eau  des  pluies, 
elle  a  conclu,  qu'il'  étoit  inipoflDible  qu'il  y 
eût  eu  un  Déluge  univerjeh 

Il  eft  bien  certain  en  effet,  que  quand  toute 
Peau  fuspendijë  dans  l'atmofphére  feroit  con- 
denfée  en  un  moment,  elle  feroit  bien  loin  dç 
pouvoir  produire  une  inondation  univerfellç» 
J^ous  ferons  aifém^nt.  Madame,  ce  prç* 
naier  pas  dans  la  recherche  de  la  vérité.  Il 
nous  fera  facile  de  calculer  à  quoi  montcroit 
;foute  cette  eau  fur  I3  furf^ce  de  la  Terre.  Car 
pour  nous  débarraffer  d^une  reçljerçhe,  trqp 
difficile  &  peut-être  même  impoffible,  fur  la 
quantité  d'eau  mêlée  à  l'air  dans  l'Atmofphérc, 
nous  fuppoferons  qu'elle  n'eft  que  de  l'eau  ra- 
léfiée,  V.  M.  fait  que  nous  en  çoimoiffons  le 
poids,  C'eft  par  ce  poids  que  le  mercure  eft 
fouteàu  dans  le  Baropiètre.  L'Atmofphérc  pè- 
fe  donc  fur  toute  la  furface  de  la  Terre ,  com- 
me y  pèferoit  une  couche  de  mercure  de  28  à 
p§  fQuces  d'^p^eur;  ç'eil-à-dife  comme  xinç 
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cauçhe  d'eau  de  33  à  34  pieds.  Voilà  donc  tout 
ce  que  PAtmofphère  pourroit  fournir,  çn  la 
fuppofant  même  toute  d'eaa  Or  comme  cette 
couche  de  33  pieds  s'écouleroît  bientôt  dans  I^ 
lieu  le  plus  bas;  c'eft-à-dire  dans  la  Mer:  û 
nous  fuppofons  que  la  ftirface  de  la  Mer  eH 
la  moitié  de  celle  du  Globe;  nous  trouverons 
que  toute  cette  eau  ralTemblée  dans  la  »|er, 
nVléveroit  fon  niveau  que  de  66  pfeds^  Qtfeft* 
ce  que  cela  pour  couvrir  le  Globe?  Qu'auroit- 
je  à  craindre  ici,  par  exemple,  â  13  ont  1400 
pieds  au  deflus  du  niveau  de  la  Mer?  Ce  calcul 
eft  fans  aucune  équivoque,  &  montre  incontes-r 
tablement  que  le  Déluge  ne  peut-être  expliqua 
par  la  chute  de  toute  Teau  fuspeuduç  dans 
PAtmoi^hère.     '  . 

Avant  d'aller  plus  loin.  Je  dois  prévenir 
une  réflexion  que  j'ai  ouï  faire  plufieurs  fois* 
1^  Déluge  univerfel,  dont  Moyfe  ftit  mention^ 
fut  un  miracle:  il  ne  faut  donc  pas  en  jugée 
par  les  régies  générales  de  la  Phyfique. 

Sans  doute  qu'un  mirack,  dont  reflence  eft 
d'être  produit  pas  l'intervention  fpéciale  de  la 
Divinité,  ne  doit  point  être  jugé  par" Içs  mê- 
mes régies  que  les  phénomènes  naturels,  Mais 
les  miracles ^mêmes  peuvent  avoir  leurs  régies  i^ 
nos  yeux;   $c  ces  règles,  nous  les  formons. 
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^  Qomme  à  regard  de  tous  les  autres  objets  flip 
lesquels  notre  jugement  s'applique,  en  çonfi- 
4érant  Fenffembte  ^es  çhofçs  de  même  genre^ 
Ainfi*  «î  jugeant  de  <iueHe  nature  eft  Tinter- 
vention  de  la  Divinité  dans  les  miracles,  par 
renfemble  4e  tous  ceux  (Jont  les  Hiftoriens  Sa^ 
^tés  ijous  ont  faît  le  récit,  il  paroit  qu'Eile 
s^eft  bornée;  ou  à  H  fuspenfion  des  Loix 
■pénén^lés  de  la  Nature ,  comme  lorsque  Jéftis- 
Chrift  marcha  ftir  l'eau;  ou  même  feulement 
à  celle  de  Fcnchainement  naturel  des  caufcs, 
pomme  lorsque  des  malades  furent  guéris,  èç 
que  des  morts  refluscitèrent. 

Qu'un  malade  guériffe,  il  n'y  a  rien  là  de 
contraire  aux  Loix  de  }a  Nature ,  telles  que 
jïovis  les  appercevons.  Il  n'eft  pas  non  plus 
contraire  à  ces  Loix  aux  yeux  de  notre  raifon , 
qtfun  mort  rcfluscîte  :  car  tout  aflemblagc  qui 
Il  exiflé  une  fois ,  peut  exifter  encore  ;  les  par^ 
ties  intégrantes  des  Etres,  ne  fe  détruifent  pas 
parleur  féparation;.  &  toutes  leurs  combinai., 
fons  &  leurs  mo41fiçations  peuvent  fe  répéter. 
La  réfurredion,  en  un  mot,  tfell  pps  plus  mir 
ftérieufe  pour  nous,  que  Ifinaiff^nca  Nous  ne  vo- 
yons donc  qu'une  ^spenfion4ânsrencbainemcnt 
flftturel  des  caufes,  lorscju'^  Envoyé  de  Dicu|- 
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dit  au  malade,  Jois  guéri,  au  mort,   reJTu/cite, 
.&  que,  l'effet  fuit  fon  ordra 

11  paroit,  donc  que  tous  Tes  miracles  dont 
les  Auteurs  facrés  font  mention,  peuvent- être 
rangés  fous  ces  deux  Claffes;  la  fuspenfion  des 
Loix  de  la  Nature;  ou  cette  de  Penchainement 
naturel  des  caufes.    Nous  n'en  voyons  point 
ftutout,  ou  il  y  ait  eu  de  nouvelle  création,  ni 
d^anéantijfement  (a),    Auffl  les  Phyficiens  Chr^ 
tiens  eux-mêmes  répugnent-ils  à  admettre ,  pour 
explication  du  Déluge,  la  création  d'une  quan- 
tité d'eau  fuflîfante  pour  couvrir  le  Globe  ter^ 
relire,   anéantie  enfuite,  ou  même  lîmplemeAt 
retirée  quelque  part,  pour  le  rétabliffement  du 
genre  humaia     Ils  cherchent  à  trouver  cette 
eau  dans  la  Nature;  &  ils  n'admettent  l'inter- 
vention de  Dieu,  que  pour  la  tirer  de  fes  ré- 
fervoirs,  au  moment  où  II  voulut  détruh-e  des 
races  dégénérées,  pour  repeupler  le  Monde  dç 
nouveaux  habitans. 
Mais  fi  le  Philofophe  Chrétien  fe  contente  de 

(a)  On  m'objeaera  peat-être  la  multipUcation  des  pàks% 
&  rarement  je  ne  ferai  pas  ce  que  je  désapprouve  dans 
quelques  Théologiens ,  en  répondant  par  une  explication. 
Mais  il  eft  aifé  de  concevoir  que  ectce  provifion  de  pain 
•pût  fe  trouver  là  de  bien  des  xpanières,  n«Q  fans  0ir«r 
flf^  mais  fans  une  noaveUc  créatiço» 
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rejetter  des  explications  du  Déluge  ccmtraires 
à  l'idée  qu'il  s'feft  faite  de  la  manière  dont  la 
Divinité  intervient  dans  les  miracles;  l'Incré- 
dule ne  s'arrête  pas  là  :  il  refufe  d'admettre  te 
Déluge,  comme  étant  impoflible  lUivant  les 
Loix  ordinaires  de  la  Nature;  &  il  regarde 
-même  le  récit  qu'en  fait  Afoy/e,  comme  unç 
raifon  de  refufer  créance  à  ce  premier  de 
nos  Hiftoriens  facrés. 

L'opinion  de  l'Incrédule  ne  fait  rien  iàns 
doute  à  la  nôtre;  mais  elle  ne  doit  pas 
nous  être  indifférente.  Nous  regardons  la 
Religion  Chrétienne  comme  un  des  plus  grands 
biçns  de  l'humanité,  le  feul  même  qui', puiflè 
nous  rendre  fûrcment  notre  exiftence  précieufe. 
Et  combien  cela  n'eft-il  pas  vrai  ;  puisque  nous 
le  fentons  dans  le  bonheur  même!  puisque  V.  I^. 
le  fent  au  milieu  de  tous  Ijes  biens ,  temporeU 
que  les  humains  peuvent  défiret  !  Nous  devons 
jàonc,' autant  qi^'il  nous  ©ft  poffiblej  écarter  le^ 
obftacles  qui  empêchent  les  Incrédules  d-ejai 
épjrouver  la  douce  influence;  &  chacun  doit 
prendre  fa  portion  de  la  tâche,  fuiviant  la  na- 
ture de  lès  talents,  de  fes  lumières,  ou  de  iîk 
pofition.  :  .  : 

Le  Théologien  embraflfe^  tout,  il  défepd  la 
jçnorale  les  dogmes  &  les. faits.    Mais  cette't&!t 


^^ 
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016  eft  foiTvent'  àtdefllis  de  fes  forces;  IV. 
tude  dfes  Livres  Sacrés  né  le  fait  pas  Phyficieni 
&  il  s'embarraffe  quelquefois  à  cet  égard  dans 
des  raifonnemens  qui  décréditent  fa  logique; 
Auffi  les  Théologiens  fages,  qui  n'étoient  pas 
Phyfidens,  ont  ils  lailTé  à  ceux-ci  le  foin  def 
défendre  la  partie  de  notre  Religion  qui  fe  lie? 
à  la  Phyfique. 

Les  Phyfidiens  Chrétien^  de  lettr  côté  doî* 
tent  avoir  grand  foin  de  ne  point  faire  dé- 
pendre la  vérité  des  faits,  de  la  certitude  dei 
leurs  explications.  C'eft-^là  un  des  écueils  des 
imaginations  vives.  Elles  fe  pénétrent  fi  pro- 
fondément de  leufs  fyftêmeSi  qu'elles  tranche 
presque  le  mot,  cela  riefl  pas,  ou  it  efl  ainfi 
Le  Philofophe  Chrétien  doit  fe  gtirantif  de  cet 
excès  de  confiance  i  lorsqu'il  s'agit  d^xpliquer 
quelques  objets  de  notre  fol;  Qu'il  s*erfiame 
tant  qu'il  votidra  fiir  les  effets  de  ?Eleâxicité 
du  Phlogifticjue  ou  de  tout  autre  agent  phyfi- 
*iue  dans  PUniVefs:  s'il  fe  trompe,  il  ne  nuit 
eifentîellement  à  pèrfbnne.  Mais  s'il  ,veut  e** 
-plîquet  comment  le  Monde  a  été  créé,  totn* 
teent  -pîfesque  tous  fes  haMtans  ont  été  une? 
fois  détruits  par  les  eaux,  comriientla  Dîvî- 
liité  6*e(t  toie  à  Jéfus^Chrîft,  comment  natri 
«tifteroiis  âprèstetcevïe>  il  doit  bien  pttBâst 
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garde  de  ne  pas  lier  la  certitude  de  cea  vérités^ 
avec  fes  explicationsi  Prouver  que  ce  ne  font 
pas  des  Coùtradiâions,  eft  de  fon  reiOTort^  cooh 
me  de  celui  des  Théologiens  :  nous  foâunes 
tous  engagés  dans  la  défenfe  de  Ce  point  ;  car 
nom  ne  devons  pas  admettre  des  chofes  évi« 
demment  contradidoires*  Ç'eft-là  l'effentieli 
le  dogme  >  ou  le  fait>  tiré  feulement  de  la  clas« 
'  te  des  impoffibtes  a  fa  preuve  pour  nous^  dans  la 
vérité  de  la  Religion  qui  Tejafeigne* 

Lorsque  nous  nous  engageons  daxis  la  ireCher* 
ehe  des  preuves  extérieures  de  la  Religion 
avec  cette  prudence  raifonnable;  nous  poiH 
vons  quelquefois  rendre  fervice  aux  Incrédules^ 
qui  ont  bcfoin  d'abord  de  preuves  de  ce  genre^ 
puisque  pour  eux  la  Religion  ne  prouve  rien 
avant  qu'on  la  Jeur  ait  prouvée* 
•  Les  Phyiiciens  Chrétiens  ont  donc  dhewhé 
à  prouver  le  Déluge;  &  les  Corps  Marins  ré-» 
psindus  à  la  furfaCe  de  la  Terre  ^  ont  femblé 
d?abord  leur  donner  une  anfe  bien  favorable. 
Mais  jusqu'ici  il  n'en  eft  rien  réftilté  de  folide. 
C'eft  ce  que  V.  M.  aura  lieu  d'apperceroif 
dans  le  compte  abrégé  qae  j'aurai  l'honneur  de 
Lui  rendre  des  tentatives  qu'on  a  faites  à  cet 
égard., 

^Sans  4(wce  ^*c$,  lâmtmi  la  féatii^  ^ 
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Détuge  univerfei,  tious  pouvons  Concevoir  que 
îiotte  Globe  a  fubi  quelqu'autre  tévolution> 
qui,  avant  cettd  époque,  auroit  déjà  produit 
le  phénomène  qui  nous  occupe  ;  nous  ne  fe- 
rions doiic  pas  fondés  à  rejétter  un  fyftème, 
par-  cela  feulement  qu'il  rfe)tpliquefôit  pas  en 
même  tems  lé  Déluge.  Nous  ne  devons  pas 
même  fermer  l'oreille  aux  fylièmes  dans  lès 
quels  on  prétendroit,  qu'en  expliquant  notre 
phénomène  d'une  manière  évid«ite>  il  en  ré- 
(blte  la  non  exiftence  du  Déluge.  Quand  on 
s'occupe  d'Un  objet  avec  îfitentlon  de  le  bien 
connoitre,  il.  faut  tout  examinef^ 

Voilà,  je  le  prévois,  de  la  matièfe  potrr  bîeii 
des  Lettres;  quoique  je  me  propofe  d'écarter 
tous  les  détails  inutiles^  &  de  m'en  t^nir  à  des 
objets  généraux,'  en  claflant ,  autant  qu'il  fè 
pourra,,  tes  divers  fyftèmes,"  ainfi  que  les  phé- 
nomènes avec  lesquels  ils  doivent  s'accorder, 
'  Ce  n'efl- point' préireriir  le  jugenlent  de  V. 
M.',  que  de  Lui  dire  d'avance,  qu'aucun  de 
ce&  fyftèmés- .n*dl  -appuyé  fur  la-  Nature;  riiais 
que  j'çfpèrefle  -Lûî  en  préifenter  un,*  auquel  la 
Nature  ^mêalje:femble  conduire,  &  qui  en  mé-» 
mb  tem^  expJiqw  très -bien  te  Prf/wge.  RJeiï 
uns  doute  ne  fauroit  être  reçu  plus  favorâHe-^ 
lient  de  V.  M.  î  puisqu'elle  xhérit  la  RéUgion, 

qu'un 
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qn'on  tel  lyftème  tend  à  défendre.  Mais  Elle 
cft  accoutumée  à  ne  pas  croire  uniquemenit 
parcequ'Elle  fouhaite.  Aufli  vais-jci  moi-même 
oublier  le  plaiflr  que  j'éprouve  lorsque  j'arrive 
à  cette  conféquence,  pour  n'écouter  que  1^ 
Nature.  Et  c'eft  même  de  cette  marche  feule^ 
que  peuvent  naitre  les  plaiflfs  de  ce  genre^  On 
ne  fe  fait  pas  long  temps  illufion  à  foi-mâme; 
fi  l'on  n'a  point  à  chaque  pas,  le  femiment 
qu'on  s'appuie  fur  la  Nature  >  on  ne  marche 
qu'en  tremblant  ;  &  lorsqu'on  vient  à  articuler 
une  Gonclufion,  èién  loin  d'éprouver,  ce  doux 
plaifir  que  procure  ime  découverte  intëreâan'^ 
te  quând  on  en  fait  jouir  fes  femblables,  ii 
&ut  s'étourdir  foi -même  pour  ne  pas  fe  dé^ 
fapprojttver. 

Je  le  répète;  nous  Chrétiens,  nous  n'avonf» 
pas  befoin,  paur  croire  le  Dituge,  de  favoir 
comment  il  s'eft  opéré  ;  il  nous  fuffit  qu'on  ne* 
prouve  pas  qu'il  cft  impoffible  &  l'on  eft  tien 
loin  de  le  faire.  Ce,n'eft  pas  non  plus  pouf 
nous-mêmes,  que  nous  défirons  de  rameiier 
les  Incrédules;  fi  ce  n'eft  par  la  fatisfaftioa' 
que  nou§  fait  éprouver  le  bonheur  de  nos  fem-* 
blables;  &  ce  motif,  quoiqu'un  des  pluspuis- 
fiins  dans  les  âmes  fenfibles,  n'eft  pas  de  ceux 
gui  nous  portent  à  l'illufion:  iljaut  prémièr«- 

IL  Partir  Q 
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fgmt  ^  feutjj  heureux  lpi*-mémQ  iam  wi. 
fçru^me  routu^  ppur  foubaîter  le  xx^rm  bon* 
Ueur  aw  wtrw  hpmmes}  $ç  Pou  tfeft-p^ 
fcçyreux  qiwuMj  on  tf^  p«5  pçrfwdi  (7çft 
ainfi  quç  fui  tpujoiw  penfô  çn  m'occupaiit 
cte  cette  matière.  Je  Tai  vue  ea  Natara^ 
Bfte.  avant  de  m'y  intàeffçr  comme  Chî^ 
tienv  qupiqqe  je  vîflfe  Wea  Pmtèrêc  q«'jr  poivi 
toit  prendre  te  Religion*  Je  commencerai 
donc,  à  la  tmiter  fm%  ce  point  de  vue  uniqu6« 
loent;  en  parcourant  la  fnrface  de  notre  6Io«i 
be«  &  en  montrant  fa  fabrication  à  V.  M-, 
telle  qu^elle  a  paro  à  mes  yeux;  Se  tçile  auft 
que  l'a  vue  mon  frère,  qui,  par  une  flagutièfe 
conformité  de  circpnftances,  Ufolt  dans  PAp» 
pennin  les  mêmes  chofes  que  me  dsftoient  1^2» 
Alpes;  &  cela  dans  un  temps ^  oùruos  Fecfaer- 
tbes.  n'avoieat  encore  de  commun,  qne  le  de-t 
Hx  de  voir  clair  fiir  cet  o^jet  intérePlant 
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,ftue.  je  mr  fuis  propofé  cPenrifege^  d^àbord  unU 
qwmçot  ajtnïM  Natiitalifte^  les  phënoôièûés 
qu'offre  la  forface  âe  notre  Globe,  éil  iiiet* 

•tanfl  tofatafliMt  i  Prfcart  le  -rapport  qu'ils 
peuvent  awir'  aip^ec  la  !teligi(^a  par  la  quQ^^ 
don  Ai  DtPugi  tmi^rfet.  Je  Tai*  fiiivre  ee  plaaj 
loiêiné  en  enminant  les  lyftèmefr  qui  attribnenl 
à  cet  rfféaeiâeat  la  fiagnltère  eonftniftîori  db 
la  flïTface  de  ôotîe  fiiobe;  &  fabandocneftl 
poûc  cet  dBbt  rexamen  qu'à»  cfeyroit  fafré  fen^ 
I9etai  de  Tâecord  de  ees  ^en^Iications  avec;  kl 

U  m  a^agjra  donc  ik  ^dfent  que  cte.pftyi*. 
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que:   c'eft-à-dire  de  fâVoir,  fi  ces  fyftèînes 

i  expliquent  Tétat  de  notre  Terre.  Si  quelqu'un 
d'eux  efa  approchoit,  ce  feroît  le  cas  alors  de 
fkvoir  s'il  eft  conforme  un  non  au  récif  de 
Mcfyfe.  Mais  fl  la  Phyflque  les  rejette  ;' cette 
recherche  ftrqlt  fnutije,  &  né  fooir  qtfentni* 
ver  notre  marche. 

Je  ralTemblerai  auffi^  le  plus  qu'il  me  fera 
poffible,  les  opinions  d'un  même  genre  qui 
doivent  être  comparées  aux,  jnênjes  .phéno- 
mènes ,  fans  trop  m'arrêter  à  ce  qti  diftingue 
chaque  Auteur,  ni  k  fts  erreurs  particulières: 
ces  détails  ne  font  néceiflaires  que  quand  les 
fyilèmes  approchent  /affez  du  vrai,,  pour  qu'il 

.  importe  d'en  déterminer  le  degré  :  hors  de  là, 
la  vérité  ne  gagne  rieiî  par:  de  plus  longs  exv 
mens.  Lorsqu'un  lyftème  n'eft  pas  di£té  par 
la  Nature  même  ;  lorsque  entraîné  par  quel- 
ques phénomènes  particuliers,  Kobfervateur  les 

^généraUlè  trop  tôt,  fon  imagination  fait  les 
rempliflages,  &  laiflTe  le  plus  fouvent  échapper 
des  traits  qu'on  peut  tourner  contre  lui-même. 
Ces  contradidtions   font    pouj-  ^ordinaire  les 

.parties  les  plus  faillanpes  des  réfutations  ;■  &  ce 
font  auiE  les  plus  commode^,  lorsqu'on  veut 
attaquer  des  Thèfes,  ou  réfuter  l'13bf»fwe.  Mais 
il  eit  bien  rare  que  ces  fartés  dVgumens  ad 
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hwninefh,  avancent  la  découverte  de  la  vérité. 
Souvent  m^me  ils  la  retardent;  car  il  eft  très 
pofBble  qu'un  homme  ait  raifon  dans  le  fpnd^ 
&  qu'il  tombe  dans  quelque  erreiu*  en  défen- 
dant fa  caure.  J'éviterai  donc  cette  route,. 
&  n'examinerai  dans  chaque  fyftèmeque  lespar^  > 
ties  qui  me  paroitront  eflentielles  ;  ce  qui  quel- 
quefois me  fera  perdre  de  vue  tes  Auteurs,  & 
réunir  lèuris  opinions  fous  des  claflfës  générales. 

Je  pourrois  par  exemple,  n'en  faire  presque 
qu'une  feule  de  tous  ceux  qui  jusqu'à  préfent 
ont  attribué  au  Déluge  la  configuration  exté- 
rieure de  notre  Globle.  J'ai  eu  l'honneur  de 
faire  obferyer  à  V.  M.^  qu'en  général  ils 
ont .  évité  de  (Uppofer  une  création  d'eau  nou- 
velle &  fon  anéantilTement.  Où  trouver  donc 
iSkz  d'eau  pour  cotfvrîr  les  plus  hautes  Mon- 
tagnes? C'eft  dans  des  réft'rvoirs  intérieurs  ;  voi- 
là la  fource  commune.  Cependant  comme  il 
y  a  affez  de  diflférehce  dans  la  manière  d'ouvrir 
&  de  refermer  ces  rifervoirs,  je  crois  devoir  faire 
connoitre  ces  fyftèmes  à  V.  M.  avec  un  peu 
plus  de  détail 

Pour  lui  en  donner  une  Idée  bien  nette , 
j'^en -extrairai  quelques  uns,  dés  extraits  mêmes 
qu'en  a  fait  JAu  de  Buffon  dans  la  Tbiorie  de 
ta  Terre.    Il  y  auroit  fans  doute  bien  de  U 

Q3 
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pr^Ibmption  à  entrependre  de  reflêrrer  A«  tiN 
bleâux^  fi  je  n'ftvois  pas  d^»titre  moyen  de  l€» 
racourcir.    Mais  Mr.  df  Buffim  y  ^mttAâlo 
les  réfutations  propres;  le  |dus  ibavent  très 
folidec,  &  toujours  trè&.ingét)Qieufia9»  mais  qui 
cependant  ne  fc  trouvent  pas  confomiBS  à  làon 
pian.    Lorsqu\in  Qrftème  eft  contraire  à  la  Na« 
ture»  il  eft  bien  rare  qu'il  n'ait  phifieors  côtés 
foibles^  Se  que  par  coni^queàt  il  ne  foit  fiiscep.» 
tU>lq  d^cre  attaqué  de    plus  dHine  manièi^. 
Ceft  le  cas  de  ceux  dont  je  parla  Ht  comnle 
jo  ne  veux  pas  épuifer  ces  attaques  i  mats  finw 
plôment  montrer  À  V.  M-  <iuô  ces  fyftèjûies  ne 
font  pas  folides>  je  le  fefal  parla  roye  qui  md 
conduira  le  plus  diieâement  à  ce  qui  'st^  pt» 
roit  le  yrai  nœud  de  la  que^n» 

LqDo&sixt  Bunt^  publia  en  168I9  «oOtivm* 
gô  latin  fous  le  Titr«  de  Théorie  S<^rf9  âë  h  Ttr^ 
re,  dans  lequel  il  fenoble  n'avoir  voulu  ex||Ii<{|ie^ 
que  le  IHluge  >  fans  s^eoibarafifiF  d'expliqué? 
par  le  Déluge  Petit  préfent  de  notre  Glob&t 
qnoiquô  ce  Titfe  le  promette. 

Il  remonte  pour  cet  eSet  jusqdHaî  momenfcr 
de  la  Création,  fit  définit  le  CabQS  dtmt  pafle 
fSçyfip  une.maifo  fluide^  Oomp^fiSi^  de  mtbf 
tlèrçs  4ç  tp«tçs  efp^çes  fc  d$  towtoi  fort»  d«F 
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figdref  i  qtl'il  féptko  énfiiite  de  cette  loaûièrd. 
JLes  plus  péfantès  deibetadirent  vers  le  ctnttB, 
4t  fonaèrent  au  milieu  dix  Globe  un  eorps  dur 
&  Tolide^  aiitotfr  duquel  tes  eâtlx  fe  raflTem* 
Prièrent  d'abord  t  puH  il  fe  forâia  fur  l^att  m 
autre  orbe  dp  liqueiirs  graâfes^  lequel  rïiâpr^'^ 
gua  des  j^artiiîUlés  de  mttidres  térreilres,  qui» 
â*abord  flottante  dans  l'air»  &  précipitèrent 
peu«àpeû«  &  fbhnèrcui;  un  orbe  terreftre  conw 
poi^  d'huile^  fifc  de  liitob.  Cet  ôfbe  ftit  la 
première  terte  JtmbitsU)le»  &  lô  premier  féjout 
de  t'homme.  Sa  fttrfkce  fbt  nflifoitae^  éofiti- 
Buë/  ûDs  Mo&tagfies  &  faâs  stè^s.  Mâlà  14 
bit  "nme  ne  demema  qu'igfiYifôn  fblm  fié^léft 
dana  cet  état;  car  la  xhalèur  dU  Iblèil^  d^Ifô^ 
ttfaatit  peu  il  peu  la  cfouto  Umûurnill»  ta  81 
feudi^  jsn  âijlle  endroits  «  &  enfiit  ôunir  QA 
entier.  Dàuit  ufi  inilànt  elle  s'éa'oula^  &:  toixi* 
be  .par  monceaux  dans  r&îote  d'eau  qu'elle 
téuvroit.  Ces  maffîs  dé  terre  eutrainèrem  un^ 
girande  quantité  d'ïiir.  dans  leur  chutc^i  crei  qu| 
eontribus^  à  faire  dever  tes  eata  ^isqu'à  cofl^ 
mt  la  Tehst    Ce  fât  W  Ùétuge. 

Ces  eaux  s'ouvrirent  cnfliitfe  ^eu^^à-fifeu  deé 
ifiuéB  dans  les  cavitifs:  tetni^Ueft  d^itt  éf-  à  me- 
ftire  qu'elles  lei  rcsHpUflbiett»  la  fiirftee  dé  ïh 
Terre  &  di^cbiMrfoit  da»  le$  ywsti^iim  fUm 
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jélevées;  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  ne  reftanie  Teau 
^uedans  les  fonds ,  c'eft^à-dire  dans  ces  vas-** 
tes  vallées,  qui  aujourd'hui  contiennent  la 
Mer.  Les  Ifles  &  les  écueils  font  le»  petits 
fragments  >  les  Cpntinens  font  l^s  grandes  mas^ 
fes  de  Tancienne  croûte:  Et  comme  la  rupture 
&,  la  chute  de  cette  croûte  fb  font  f^tes  avec 
confufipn,  il  n'eft  pas  étonnant  de  trouver  à 
'  fa  furface,  des  éminences ,  des  profondeurs^ 
des  plaines  &  des  inégalités  de  toute  efpéce; 
ainfi  fe  forma  de  nouveau  notre  habitation. 

Voilà,  Madame,  les  principales  parties  da 
fyilème  de  Bumet,  Uiie  foule  d'obje<S:ions  s'é^  * 
lèvent  contre  lui,  pour  peu  que  Von  connoiffe 
Torganilatipn  de  la  Terre.  (?eft  un  fyftème  fa-» 
briqué  dans  le  Cabinet;  &  uniquement  pour 
trouver  de  Veau,  Il  n'explique  ahfolument  que 
cela.  Le  phénomène  principal  eft  laiffé  tota- 
lement de  côté.  Car  comment  enfermer  tant 
4e  cçrps  marins  dans  les  Terres,  tandis  qtfil 
p'y  avoit  point  encore  de  Mer?  Comment  mê-« 
me  pouvoit-il  y  avoir  aucune  vie,  aucune 
végétation,  fur  une  furface  aride,  telle  qu'il  la 
(uppoîe  avant  le  Déluge? 

Et  4'aiUeurs  la  furface  aftuelle  de  la  Terre 
îiows  donncrt^elle  la  moindre  idée  d'une  pareil 
déforâf ^  ? . . .  T  î .  M«is  je  revient  à  cet  atyet  ; 
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xar. presque  tous  les  Phyficiens  qui  ont  entre- 
pris d'expliquer  le  Déluge,  fc  font  accordés  à 
fracaffer  la  Terre  pour  en  faire  fortir  de  Yeau , 
&  l'y  rererfer  enfuîte.  Il  feudra  donc  que  j'en- 
tre dans  quelques  détails  i  pour  faire  connoitre  • 
à  V.  M.,  ce  qtfElle  foupçonne  fûrement  déjà, 
que  le  Créateur  &  Conftrvateur  d'Etres  fenfibles 
fi  divers,  &  dont  les  manières  d'exifter  &  de 
jouir  font  fi  différentes,  a  mis  plus  de  foin  i 
façonner  leur  demeure» 

Un  autre  Anglois,  grand  Aftronome,  nom-> 
mé  Guittaume  fVbifton,  publia  en   1708,  A* 
New  Theory  of  the  Eartb.    Mais  cette  Théorie 
nouvelle  ne  fût  guère  que  celle  de  Burnet,  cor-. 
rigée  dé  quelques-uns  de  fes  défauts  les  plus 
frappans.    D'abord  le  Cabos  de  Burnef  femble 
être  imaginé  fins   raifon  fuffifante.     JVbiftm 
lUppofe  aufll  un  QAos;  mais  il  l'explique.    Se-' 
Ion  lui  ce  que  nous  appelions  la  Création  du 
Monde,  ne  fût  qU'un  nouvel  ordre  de  chofes» 
A  ce  fujet  il  entre  dans  la  grande  controverfe 
de  Porigine  de  la  matière;    &   fe  détermine 
pour  le  parti  qui  ne  trouve  dans  les  termes  de 
TEcriture  Sainte,    qu'une  formation;  &   pon 
une  produâion  nouvelle,  un  appel  à  Pexl-- 
ftençe, 
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Déb%mSSi  de  cette  diSicultéi  il  imagine  que 
P«nivers  exiftoit  avant  les  tems  dont  parle 
M9yf€\  mais  que  aotre  Terre  n'é^oit  alors 
qa^ime  Omiiti,  qui»  par  la  grande  ëxc^itri* 
ck4  de  fon  orbite  »  gelant  &  brûlant  tour  k 
tpur^  ëtoit  encore  inbabiuble»  Que  Dieu» 
an  premier  jour  de  la  création ,  changea  fes 
mouyemens ,  6c  la  deftina  à  parcourir  paifible^ 
nient  cet  orbite  presque  circulaire  qu'elle  par- 
court encore^  où  les  variations  de  la  elialeur» 
aiofi  que  celles  de  la  gravitation  vers  Je  fo« 
leiU  ^ant  devenues  très-petites^  laiffèrent  ata 
matières  le  tems  de  s'arranger  en  un  Globo 
l^opre  à  recevoir  dés  habitans. 

Alors  le  Cabos  cefla.  Ce  Cabos  ëtoit  la  queue 
de  la  Comète,  compofée  d'une  quamité  d^ 
naûtières  différentes  >  mélcfés  enfemble  dans  le 
plus  grand  défordre.  Quand  le  noyau  de  la 
Çùinite,  le  eorps  folide  auquel  appartenoit  cette 
queue  fe  fut  calmé  dans  fes  mouvemens»  tou^ 
tes  les  matières  fbtantes  revinrent  à  lui  i  ç'efl;-^ 
i^in  y  tombèrent  par  raôion  de  la  gravité, 
chacune  fiiivant  fk  pefanteur  fpécifique.  Un' 
fluide  très-denfff  gagna  le  bas,  &  s'arrangea 
autour  du  nc^au«  Les  matières  terreilres  fui* 
virent;  mais  non  point  avec  une  telle  accéléra-^ 
tien  iUr  les  parties-  aqueufes ,  qu'elles  ne  s'en 


trôùvaflTmfc  fortmtt^A;  oelICMnli  ({ne  l(kïqw 
ces  m^Hi€9-  Mdei  fe.  fur«6t  tatétée^  en  vA 
orbe  autour  iû  ftiide  d&ofe»  l'eflo  B^oula  rçfs. 
le  céntro  as  4tiSf>iia:de  la  eronte,  &  foânA  mt 
cnbe  à  part  autour  de  ce  fiuide;  tandit/^ue  lea. 
parties  aqutfo&s  ^bi  ^oknt  feftebs  jÉh  arrière^ 
rottnènâit  tuiô  (içuche  d'eàu  fixtiftidarê  for  tou*^. 
te  l&  Terre.  L^Air  l'êaVelopi^a  ènfiiite  V  dç  lotê^ 
qu'il  iui2  dereoû  tAospiteiit  par  la.  chute  de 
,tDut6s  ceSL  matières  défit  il'iétdit  inélé;  le^ 
rayons  du  Ibleil  le  traverfèrent*  fiç  tatunâirê 
pêrùL  ..   :    \ 

Le  lâoyatï  de  la  Cmàfe, .  renfermé  au  ceatrdh 

de  tdote^  CÇ3  ùoUcfies  ;  conferVe  eotore  au?* 

je^urd'hui  la  cfaatear  i^tas  le  ftrfeil  làiaî^it  ^oxar^ 

mtimquée  à  feai  ddrUiet  paflâge  près  de  lui;r 

(g:,  o'eft  Ce  .qi|i  produit  là  cfaaleiur  inttoae  do. 

jifftre.Glpl)e.*.,  Pourqjioi  s'arr<toit-^il  on  fibeait> 

cdieiâîn^  âc  ne  fai&it41  pas  etisaredece  ûoyaui^ 

m  gtos  ainoailt»  cjui  prodmrQlt  les:  ]>hëno0ii^. 

nés  du  inagnédsme!  Su  con&rrant  à  ce  noyau 

un  mouvement  qu'il  eût  aififaMem  dâeroriln^^  ' 

il  auroit  esCpUqtié  les  variations  deraifuiHe  ai^ 

Q^ant^.  Quand  on  arrange  ainfi  k  Nature  dang^ 

iS;)n  Cabinet  I  .G*eft  par  d^s  traits  faillant$  qu'un, 

(upplée  à  la  vérité. 

I^^  mti^reâ  opû  cômpoibifiiit  d'abçcd  la  ctm- 
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te  extérieure  de  la  Terre,  s'étant  trouvées  de  dif- 
fiàente  denfitè  en  différentes  parties  de  cette  croû- 
te, elle  ne  put  pas  fe  conferver  parfaitement  unie 
&  r^ière:  les  parties  les  plus  pefantes  s'enfon-- 
cérent  d'avantage  dans  les  fluides  fouterrains;  ce 
qui  produifit  des  baflins  où  les  eaux  extérieur 
res  fe  rafièmblèrent,  &  des  inégalités  dans  la 
partie  qui  refta  f6:he.  Voilà  encore  un  perfec- 
tionnement dans  le  fyftème  de  Bumei;  on  trou-- 
▼e.ay  moins  là  de  quoi  arrofer  ^a  Terre  Se  la 
fertilifer. 

Dans  Pun  &    l'autre  de  ces  fyftèmes  c'eft 
de  ce  premier  arrangement  que  réfiilte  l'expli- 
cation du  Déhge:  mais  fVbifton,   fapiiliarifé 
avecrles  Cornèfes,  en  appelle  une  à  fon  fecours. 
pour  produire  ce  grand  événement.    Elle  paffa 
affez  près  de  notre  Globe,  pour  qu'il  fe  trouvât 
enveloppé  de  fa  queue ,  compose  d'une  vapeur 
aqueufe,  qui  auffitôt  fe  jM-écipita  fur  la  Terre 
en  une  pluie  efiroyable;  qui  feule  eût  été  ca* 
pable'de  tout  couvrir  d'eau.    Mais  la  Comète 
ne  borna  pas  là  fes  effets.     A  fon  approche 
l'Abîme  fut  agité  par  un  flux  &  reflux  fi  vio- 
lent, qu'il  rompit  la  croûte  extérieure;  &  une 
partie  de  fes  eaux  fe  répandant  au  dehors,  ac« 
céléra  l'inondation. 

<^uand  ce  terrible  fléap  fe  fut  écarté  de  nous 
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talit  car  fon  '  propre  mouvement  "  que  par  le 
nôtre,  la  Terre  l'ecouvrâ  fori  rèpbs.  Alors  le 
flux  &  rcflto:  iot^fieur  cefla,  &  comme  pen- 
dant fa  violence,  if  avoit  (bulevé  en  divers 
endroits  la  croûte  éxtèri^re,'  U  fe  trdUVii  intë- 
lietirement  des  cavitlés  lUffifantespoW  engloutir 
les  eaux  fuperflùés  qu^avèie  vôï^  «Ibr-^ous  la 
Cotnêfe.  Une. partie  de  la  furraœ'fuf  donc 
mife  h  iec:  de  nouveati;  mais  elle  fe  trouva 
d^ûne  forme  très  différente.  Elle  âVbit  été  Sa- 
bord pàtfeméQ  d^e  quantité  de 'p0lltesn]^r&» 
&  lésdnégaliicfs  dé  &B  coûtàû^:^&-'fèlr^^ 
que  des.  VallôMS  &-des  Colline^.  Dans  ce  bou-î 
leverfement,  les  gtahcles  chaînes  de' Montagnes 
fiirenb  élevées  ;  feil  Je  ïbrma'un 'pï4ndpal»en- 
foncèrent,  où  fe  raffembla  presque  toute  l^eau 
qui  reftoic  à^  rextèrieurj^/c'eil.là  notre- Océan; 
La  plupart  des  petites  mers  précédentes  reftant 
ainfi  à  fec>.&  faifant  aujourd'hui  partie  de  no- 
ttedemèurcirn'feil;  pas  étonnant  que  nous  y 
trouvions  des  CofUiUagà  &  d'axitres  laorps  pia^ 

,  Tel»  font  i  Madame,  le^  changemens  que 
JVbifion  fitaui5^éibe  de  Sumet:  V.  M.  Pau* 
la  trouvé  fiins:d(«ite^plus  complet  y  &  en  mêifee 
temps  plus  probable.  Une  plabe  ùiriverlfelle 
furtout,  telle  que  Burm  Pimaginoit  avant  !• 
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Pik&,.  «ù  Jeu  ^tà  nWoiept  fa  tàtdtàBt 
^u^Qd  çiéijne  w  w  aiirQit.  JaiO*^  à  la  fm&te« 
tfoffQ  ^WSi»e:MeS&  d^  v«feiltatMjn  ni  d«  y&  :  «tf 
««t  ^om^fi^ent  ll^l:4t.^  là  <i;d)iee«  ne  pottvoiik 
P^vàx»  .à  HQSI  !y^i»  fc|«  \»  mxm  do  Gnhv^ 
M(n$  il  ceft»  i^or«  biiSHiu  «ftluur.dmis  l£  ff* 
ftèis«  de.  J9^||^  »  ^.  1«s  tif&m  ^1  y  iftt«>4 
éw<;>  Ql^ndiilfrlMwrrQifint.tn.^etrj^appmchei' 
^9  no9s  i.jre69i«ntifiaf a)»W»di«:»»ii«!falœ  oetB&lsr 
pow*  Ift  §ï»Wf  Ne.noas/ )»t>oft>i»  cboBopas  fitôti 
.  ji;^«r«hoi»fi>t)c«$ne|)o^srkfâs  pieioëfagoone^ 
notre  Globe  d^im^jiMwèiSiptos.eeiâfQïime  k  (Sd 
4H«i(  i«si9./^  co«MMIàBs>  .'Êitf  »éter .  fXX  xst» 
^fel^  :6fefl#«(!;dlB» JIM-fflittia*  o:  ,  ;:::  i  • 
W«ehtHtf4>  tôt»  Aaglcd&doQttiilïiândit  de 
Bimu»  sâaT!o|t  pa^  lité  plâa  ccOittot  que  Jil^to* 
<fn  de:  i«-.:2i^ar)fe.  i«  fti;  2rannÉ/  il  éàniit  mémç 
I?  fr#^S)^:.pàRr.i«  i!dâitee&.^tBais  fiomotcr  ùtxiÂ 
bmPr«  U9'^ii»  l»)s>Kdifiéo»c'^  j^pféGfrd  da 
%iie  préet^er  le-  fyffôtae  dcf:  ATMj^  CeMi^ 
i^àpit  «1  Joni.  quâL  ^  ^»%id  dri.  AanM*.  «ut 
peu  rapiécé.  L'autre  eft  une  Théorie  toute  ëU 
^!^W^».fù9^  toujotirs  (b*>ti]ilAb^iiitériielùr^ 
t^  ékP^^  ««SA  As  jDatÉiiHtot  drimit  toete  an* 
Vi9  ;  «fpt^e^:,  ^  osak  dMuodettiL  vit-  esuass  tM 
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LETTRE  xvn. 

ta»  touf  Ut  corps.    Remcmmes  fur 
Uur  ektttff  dans  t'eau. 

Lavtsanmb  le  5  10^  1775.         ' 

M AD  AME 

M^ans  ma  précédente  Lettre  f  annocç^î  K 
V.  W/  le  fyftèffie  dç  ITooifward  comme  mài- 
tftflt-^H'êîre  exumi»^  av^c.  quelque  dAaiL  C^ 
n^çft  pa9  wtiquQmeQt  parce  qu'il  diffère  beau^ 
coup  4ç  çem;  de  J?f«mei  &  de  1VUfton%  09^ 
m\S^i  cet^e  différence^  faurois  pA  le  fairf^ 
xentirer  4^^  ^  même  claflè.  Comme  eux  U 
prend  Peau  dans  PipttfrieuF  de  la  Tetre;  te  il 
M  fi!acai&  la  croûte  >  d^abord  poni  P^>  Mm 
fortlr»  âc  furtout  pour  Vy  faird  refiti^i;  Kftit 
les  moyens  <ju'il  ioMi^  poi»  dtf^rub»  te  r*» 
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former  etifuite  notre  demeure,  méritent  d'étrd 
ftiivis  pas  à  pas  ;  pitce  quHls  tienûent  dé  près 
à  la  conformation  des  couches  extérieures  de  la 
TeiTÊ,  dont  nous  dfevobâ  tirer  nos  prîncipiales 
lumières  dans  cette  étude. 

iVoodwafd^s^étôit  pIûs  attaché  que'fes  prè^ 
déceffeurs,  à  .l'èMincn  deMa'-'furface  de  notre 
Globe.  Il  àvoit  bîehfehti,  quMl  falloît  en 
expliquer  la  ilAi6t\ire,  fil^on  entfeprenoit  d'asr- 
ligner  une  caufe  au  Déluge  univerfel.  Ceft  le 
plan  de  fon  Effay  towards  tbe  Naturd  Hijiory 
of  tbe  Eartb.  Mai$..comptant  fur  quelques  ob- 
Ifervations  particulières,  &  fur  des  Côrrespon- 
dans  qui  fans  doute  le  flattoient, .  il  a  fi 
mal  décrit  les  phénomènes ,  qu'on  tfeft  point 
Ibrpris  enfuite  de  lui  voir  enfanter  le  l!yftèflic 
te  phis  bizâiTC.  -    -  ' 

.  'Selon- lui  d'abord,  ,;  la  partie  interne  de  la 
^Terre.eft'un  Globe  d'eau,  que  la  croûte 
^  iextérieiire  environne.  Un  feu  pentfanent  cir- 
i,  cule  fans  celTe  entre  ces  detix  dîfl^eûtes  ma- 
„  tîères  :  il  élève  VeaUvau  travers  de  la  croûte, 
;^  tant  par  une  infinité  de  canaux  imperceçti- 
,,  blés,  qui  la  '  cdnduifent  jufqu'à  la  furface  de 
„  la  Terre,  que  par  de  vaftes  communications 
„•  avec  les  Mers.  Il  la  pouffe  dans  l'intérieur 
»^d6s  Monta^pa^s;   &  fonne.  alAfi  les  fources 
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»&  les  Rivières;  il  la  fait  exhaler  en  vapeurs 
,,  dansrair,  qu'elles  fepouffent  en  montant,  & 
„  diminuent  ainfi  plus  ou  rmoins  fa  preffion  ftr 
„  la  terre  fuivant  leur  abondance,  ce  qui  pro- 
„  duit  les  variations  du  Baromètre.'^  En  un 
mot  c'en  un  fyftème  complet,  lié  avec  presque 
toute  la  Nature  dans  ce  qui  regarde  notre  Globe^ 

]'ai  eu  occafion  de  réfuter  ce  fyftème,  quant 
aux  variations  du  Baromètre,  &  fai  montré 
le  peu  d'exaditude  de  fon  Auteur  dans  l'ôbferva- 
tion  des  phénomènes  aériens.  Il  n'a  pas  été 
plus  exaft  à  l'égard  de  ceux  qui  regardent  la 
ftmfture  de  notre  Globe.  Une  chofe  la  frappé, 
dît-il,  c'eft  que  toutes  les  matières  qui  compc- 
fent  la  croûte  que  nous  habitons,  y  font  ran*- 
gées  fuivant  leur  pefanteur  fpécifique  :  les  plus 
pefantes  vers  le  bas,  les  plus  légères  à  la  fur- 
!ace,  &  les  autres  fuivant  les  gradations  de 
leur  pefanteur. 

Partant  de  cette  erreur,  qui  étonne  cheÈ 
quelqu'im  qui  dit  avoir  obfervé ,  il  fuppoffc', 
pour  expliquer  le  Déluge,  „  que  TAbime  s'bti- 
„  vrit  aux  ordres  de  Dieu,  quii  en  même  temps 
„  fiispendit  la  cobéfion  des  cc^rps;  enforte  que 
„  leurs  parties  désunies  fe  mêlèrent'  avec  lès 
,,  eaux  de  V Abîme,  &  formèrent  'enfémblè  une 
„  forte  de  limôa    Les  Animaux  Se  les  Vég^ 
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'^^  taux  furent  feuls  exceptés  de  cette  diifoiuo 
,,  tion  générale  »  rentfelacement  de  leurs  fibres 
„  les  conferva.         , 

„  Toutes  ces  matières  furent  enfoite  aban- 
;,  données  à  l'effet  naturel  de  la  pefanteur.  Les 
^,  particules  des  folides»  plus  pefantes  que 
„  Teau,  commencèrent  alors  à  defcendre,  & 
,,  formèrent,  (on  ne  fait  pas  trop  comment) 
,,  une  nouvelle  pri'fon  à  ?  Abîme.  En  s'abais- 
„  fànt  ainfi,  elles  s'arrangèrent  par  couches 
^fliivant  leurs  diverfes  pefanteurs  fpécifiquesy 
,,  &  les  corps  organifés ,  defcendans  à  leur 
j,  rang,  pirent  leur  place  dans  celles  qui  fe 
„  trouvèrent  de  même  pefanteur  qu'eux.  La 
„  première  croûte  qui  fe  forma  autour  du  nou- 
.^  vel  Abîme,  fe  crevalTa  bientôt  en,  divers  en- 
j,  droits,  &  ouvrit  des  paffages  aux  eaux  ex- 
^,  tèrieures  fuperflues,  qui,  dans  leur  retraite, 
^j  ainfi  que  par  leur  agitation  tandis  que  les 
,,  matières  fe  précipitoient ,  donnèrent  lieu  à 
„  la  formation  des  Montagnes,  à  celle  des 
^,  baflins  de  la  Mer  &c  des  Lacs,  en  un  mot, 
p,  à  toutes  les  inégalités  que  nous  obfervons  à 
,^  la  furface  de  notre  Globe.  Il  fe  conferva 
„  ainfi  des  communications  entre  l'Océan  & 
^,  Y  Abîme.  Le  delTéchement  de  la  croûte  en  ou- 
ifj  vrit  mSx  dans  ïq  ftin  4es  Contlnens;  fie  IM 


^i  couchés  formées  des  dépôts  fucdeflîfs  s'ëtant 
^,  trouvées  de  natures  difFerentëi  ,^  pIÙB  où 
^i  inoins  perméables  à  l'eaii,  la  chaleur  interne 
i,  l'y  fit  Bientôt  dirculef  coinme  avant  lé  Di^ 
s,  luge:  les  fources  8t  les  rivières  fe  fétabli* 
^/rent>  &  tout  reprit  fon  premier  état:  non 
^,  à  la  vérité  fi  |)arfait  qu'avant  le  Déluge  \  &è 
I,  c'eft  parla  (Jue  s'explique  raccourciflfemént 
I,  de  la  vie  dés  hdmiiles,  l'ùii  des  buts  de  la 
i^  Divinité  dans  de  grand  événement ,  &  qu'Ella 
1^  même  ayoit  annoncé  à  NoÉ  en  même  tems 
^,  que  lé  Déluge!^ 

L'împofibilité  de  doildeVôiri  que  pendant  lé 
^eu  de  tems  que  dura  le  Déluge^  les  corps  ma* 
tins  aient  été  enfondés  jusques  dans  le  fein  des 
Montagnes,  a  été  pouf  .tous  lés  PHyfidiéns  qui 
ont  bien  éonnu  de  phénomène,  le  plus  grand 
obftaele  à  eii  imaginer  t'explicàtioa  Jf^ood^ 
nvard  le  connoiffoît;  &  il  n'a  fçu  l'eJÉplîquef 
qu'en  dilTolvânt  tout*  à  l'exdeptiori  de,, dés 
Ihênles  cofps  qu'il  falloit  conifervér.  Il  eft  li 
pénétré  de  là  folidité  de  tôt  inveiition  i  qu'il 
ne  croit  presque  pas  jiécelTairé  d'expliquer*  ' 
le  comrfienU  Ces  éorps  fe  trouvent  dans  lés  pier- 
res, dit-il  >  il  faut  donc  bien  ^u*  elles  dîènt  été  dif* 
foutes.  S'il  s'étoit  contenté  de  dire*  itfyùtdôné 
hieti  gyp elles  êient  été  molles;  perfoniie  n'Wroit 
A  i 
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pu  lui  nier  cette  conféqueace.    Mais ,  qnand 
furtnt- elles  molhsî    comment  fe  font -elles 
durcies?  La  difficulté  reftoit  toute  entière  :  l'eau 
rfammoUit  pas  naturellement  les  pierres;  &il 
ne  voyoit  que  le  moment  môme  du  Déluge 
pour  y  loger  les   corps  marins^     Il  fait  donc 
intervenir  la  volonté  de  Dieu,  pour  Texplica* 
tion  de  ce  phénomène  particulier»     „  Dieu, 
„  dit-il,  fuspendit  l'aftion  de  la  caufe,  par  la- 
„  quelle  les  parties  des  corps  terreftres  font 
,,  liées  entf  elles  peur  former  des  fotides.    Par 
„  là  tout  ce  qui   tient  au  genre  minéral  fut 
diflbut,  parceque  dans  ces. corps  là,  les  par- 
ties ne  tiennent  les  unes  aux  autres  que  par 
cette  force  de  cobéfion.    Mais  le  genre  ani- 
mal &  le  genre  végétal  furent    confervés* 
parce  que  leur  compofition  eft  toute  dilFé- 
,,  rente  ;  elle  confifte  en  des  fibres  diverfement 
,,  combinées,  qui  fe  foutieiment  par  leur  en- 


trelacement.'' 


Woodward  montroit  ainfi ,  qu'il  ne  connoîs- 
foitde  la  phyfique,  que  ce  que  Ton  en  apprend 
groffièrement  par  les  yeux  du  corps.  Je  brife 
du  marbre,  &  je  le  réduis  en  une  poudre  qui 
ne  manifefte  aucune  trace  d'organifation  : 
Je  ne  puis  brifer'  ainfi  un  morceau  de  bois; 
tous  les  efforts  du  marteau  n'en  feront  que  de 
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la  filaffe:  voila  comment  il  a  du  raifonner. 
Mais  fans  compter  que  Ton  brife,  une  coquille , 
qui  eft  du  genre  animal,  tout  comme  l'on  bri- 
fe du  marbre  ;  &  qu'au  contrairq  on  réduit  l'or, 
qui  eft  du  genre  minéral,  à  des  fils  auffi  fins 
que  la  plupart  des  fibres  animales  ou  végétales  ; 
ce  n'eft  pas  ainfi  que  l'œil  de  l'entendement 
doit  voir  la  compofltion  des  corpsL  Qu'âft-ce 
en  effet  qu'une  fibre;  fi  ce  n'eft  un  corps  déjà 
formé  de  parties  réunies  entr'elles  par  cette 
même  force  de  eobéjlon,  &  dont  la  compofltion 
intime  ne  diffère  de  celle  d'un  fil'  d'or,  qu'en 
ce  que  la  Nature  a  fait  la  première,  &  que 
ceiui-ci  eft  le  produit  de  l'art  ? 

V.  M.  voit  bien  que  quand  on  on  voudroit 
compofer  encore  ks  fibres  perceptibles,  d'au^ 
très  parties  fibreufes  àt  plus  en  plus  petites, 
ce  feroit  toujours,  &  jusqu'à  la  plus  reculée 
fubdiyifion,  de  nouvelles  ^trw;  c'eft-à-dire  de 
petits  fils,  dont  on  feroit  tout  auffi  embar- 
raffè  de  favoir  par  quelle  caufe  l'Un  des  Kbuts 
tient  à  l'autre',  qu'on  l'eft  d'expliquer  comment 
les  parties  d'nn  fit  d'or  fe  tiennent  entr'elles» 
On  appelle  Cobifiôn  cette  adhérence  des  parties 
de  la  matière,  qui  forme  les  JMides;  &  qui  par 
coniféquent  lie  entr'elles  les  particules  des  fibres 
ammales  &  végétale3   les  plu$  déliées ,  t^ut 
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pomme  elle  Ue  celles  d'une  ftatue  de  marbre  oii 
d^  brqnze*    En  uu  mot ,  faire  cefTet  la  force 
de  eobijîon}  c'eft  réduire  l^,  matière  à  fe$  pre* 
miers  éléments:  &  fi  dfins  cette  décpmpofioii 
générale^  on  veut  Ikuvet  les  ço^uitteSf  il  vaut 
beaucoup  mieui^  dire  tout  uniment  que  Dieu 
le  voulut  ainfi.    Mais  alors  il  n'etl^  pas  befoiii 
d*un  Livre  pour  expliquer  le  Déluge;  &  furr 
tout  il  ne  f|iut  pas  l'intituler  Hifioiu  Naturelle 
àe  la  Terre.    Çe'n'eftplus  la  Natures  c^iîft-à? 
^ire,  ce  ne  font  plus  les  Loix  générales  que  1^ 
Divinité  a  établies  en  créant  le  Monde  >  qiiî 
continuent   à  agîr:     En  un  piot  c'^Il  fimple- 
inent  définir   le  Déluge,   un   miracle.     Mais 
lilors  on  ne  comprendra  pas ,  pourquoi  Dieu 
voulut  fauyer  les  cofuilles  de  la  deilrud:ïon  gé-  ' 
|iérale.    Et  nous  e|i  revenons  {lu  point  d'où 
jious  fommes  partis/  > 

Ce  n'eft  pas  à  cet  égard  feuleinent ,  que 
Wbodfvard  s'eft  montré  peu  attentif  aux  Loi^ 
générales  de  la  Natura  Je  veux  fauver  pourun 
moment  les  coquilles,  k  fa  manière,  &  il  n'en  fç? 
ra  pas  plus  avancé:  car  il  les  perdra;  elle$ 
(f'enfonQCront  jufques  dans  VAbime. 

En  rappellant  à  V.  M.  ce  que  Ton  entend 

par  cobéjion,  EUe  a  vu  que  cçt  effet  s'étend 

.^guçoup  e^Y^  àidk  dç   tqut  ce  que  nc^  feis 
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peuvent  apperceroîr.  La  pouflère  la  plu* 
menue ,  n'eft  encore  qu'un  amas  de  petits  corps  « 
dont  les  particules  pourroient  être  fépartes,  û 
nos  organes  &  nos- inftrumentsëtoientaffez  déli- 
cats. Le  microscope  nous  aide  à  le  concevoir; 
ïnaisil  refte  bien  en  arrière  encore,  compai^- 
tivement  à  la  fubdiviflon  que  découvre  l'enten- 
dement. C'eft  cette  fubdiviflon  que  JVoodward 
réalife.  Mais  alors,  il  ne  fe  fait  plus  de  pré- 
cipitation des  matières  dans  l'eau ,  elles  y  re- 
lient abfolument  (lispendues,  &  fe  confondent 
avec  elle. 

Je  ne  veux  pas  même  aller  fi  loin;  quoique 
ce  foit  la  conféquence  immédiate  de  fon  fyftè- 
mc*  Je  veux  conferver  aux  minéraux  Tétat  de 
commune  pouffière  qu'il  femble  avoir  conçu 
Quand  un  foiide  s'enfonce  dans  \m  fluide,  il  éprou- 
ve de  la  réflftancede  la  part  des  particules  de  ce 
^uiJf,  qu'il  rencontre  &  qu'il  écarte.  Ainfl,  plus 
la  furface  du  folide  eft  grande  avec  le  même 
poids ,  plus  il  eft  retardé  dans  fa  chute.  Ima- 
ginons un  morceau  d'or  de  la  forme  d"un  dé: 
fe  furfsice  eft  compofée  de  fix  faces  égales  ;  il 
frottera  dans  l'eau  par  cette  furface,  &  éproi\- 
vera  un  certain  retardement  dans  fa  chute* 
Partageons  ce  dé  en  deux  parties,  pfirallèle- 
iment  à  l'une  de  fes  faces.    Il  y  aura  deux  f^^^ 
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CCS  nouvelles.  Ainfi,  la  furface  qui  nVtoit 
d'abord  que  de  fix  de  ces  faces ,  fera  de 
buit»  toujours  avec  la  même  quantité  de  ma- 
tière ;  &  le  retardement  de  la  chute  dans 
l'eau  fera  augmenté  d'un  tiers*  Partageons  en- 
core chacune  des  portions  en  deux  dans  le 
même  fens;  voilà  quatre  nouvelles  faces:  il 
n'y  en  avoit  que  fix  originairement,  \  préfent 
il  y  en  a  12,  &  la  réfiftance  eft  doublée.  Si 
enfin  nous  réduifons  ce  morceau  d'or^  de  bien 
petites  paities,  fa  furface  pourra  augmenter  fl 
fort,  que  cette  pouffière  reliera  presque  fus- 
penduç  dans  l'eau;  elle  n^en  pourra  féparer 
Jes  partie  qu'avec  une  extrême  lenteur,  & 
peut-être  enfin  point  du  tout.  Tandis  que  nos 
co^uilhs,  reftêçs  entières,  y  descendront  comme 
i  l'ordinaire.  Ainfi  l'or,  de  toutes  les  matiè- 
res connues  la  plus  pelante,  tant  quç  nous  \2{, 
çonfidérerons  comme  çonferv^nt  fa  nature,  re- 
fiera  fort  longtemps  en  cl^emin;  tandis  q^ç 
toutes  les  coquiltçs^  les  os  des  animaux,  les 
parties  mêmes  àç^  vigétatj^çc  qui  ne  fumageronÇ 
pas,  auront  déjà  formé  la  pr^miefç  voûte  au-^ 
tpur  de  VAbime.  Nous  n'en  trouverions  donc 
point  d^ns  jios  fouilles  les  plqs  profondes,  &ç 
pous  nç  faurîpfls  pas  lèujemwt  û  tiç^  de  touç 
(gela  ç}çifte, 
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Voilà  donc  une  nouvelle  erreur  che^  fVoodr 
Mvard,  &  un  exemple  frappant  de  ce  qu'ont  apr 
perçu  (lepuis  longtems  les  phyficiens  attentift  ; 
c'eft  que  toutes,  les  parties  de  la  Phyfique  font 
întimç'meiit  liée§  ;  que  pour,  fuivre  fes  moin- 
dres branches  avec  fureté,  il  faut  presque  tou- 
jours remonter  ^u  tronc;  &  que  Pobfçrvateur 
qui  ne  fe  donne  pas  la  peine  d'examiner  fi  ce 
qu'il  croit  voir  eft  poflibie,  eft  bien  fouvent 
«xpofé  à  voit  mal. 

'  lVoodv:ard  en  foi;irnit  encore  un  autre  preu- 
ve. Je  m'y  arrêterai,  parce  que  cela  medon«i« 
nera  occafion.de  faire  quelque»,  remarques  gé- 
nérales fur  ce  qui  caraûérife  les  bons  obferva^ 
teurs;  remarquas,  dont  l'applicatiqn  fera  trè^ 
fréquente  dans  la  fuite,  V»  M.  y  verra  d'a- 
vance, que  c'eft  le  plus  fouvent  pour  n'avoir 
pas  fait  affe^  d'attention  aux  Jx)ix  générales, 
aux  Elémens  mêmes  delà  Phyfique,  que  le? 
iAfervateurs  0T\t  mal  vu  &  injil  taifonné*  Il 
'femblç  peu. dans  le  cours  naturel  des  chofes, 
que  les  Fbihfvpbes,  foicnt  en  même  tems  Obr 
fervateurs;  &^c'eft  ce  qui  retarde  le  progrès  de» 
Traies  connoilftncçs.  Le  génie  di^pofé  à  la 
méditation,  ne  peut  presque  pas  quitter  le  ca- 
binçt;  &  le  plus  fouvent  fes  forces  corporelles 
font j  ou  deviennent,  d'autant,  moindres,  quo 
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celles  de  foft  lateUigence  font  grandes*  LTiom* 
sue  curieux  d^obferMiûtions  au  contraire,  eft^oiS- 
ffinairement  doué  d'un  bon  tempéramment:  I« 
ftcilité  d^aller  à  la  découverte,  a  tourné  fon 
génie  de  ce  côté  là:  il  court  pour  voir,  potir 
ïfecueillît;  8c  le  champ  de  Vobfervatkm  eft  fi 
Vâfte,  Teitérleur  des  chofes  fi  attrayant,  qull 
8%rfête  rarement  pQur  approfondir  &  pour 
îiiëditen 

Si  ces  deux  hommes  font  de$  fyftèmes;  Fuii 
formera  un  Unit  ers  idéal,  où  il  m  manquera 
^tie  de  là  reffeitiblânce  à  l'Univers  réel:  tout 
bâilleurs  y  (fera  bien  d'accord.  Ainfi  le  faifoiï. 
-Burnet,  ftitiÔ  l'a  fait  LeibnitZi  doflt  j'aurai  oç- 
tàfion  d'eiitrètenir  V.  M.  L'autre  nous  fera 
lies  Sphères  de  carton,  fur  les  qUelleà  il  pein- 
Hfa  les  cHofes  ffaf  leurà  contours  &  leurs  cou*» 
4éurs  Cjplcrfîêhl  ;  tout  n'y  fera  qu'apparence  ; 
t^eft  ce  qu'^à  ftit  U^àodnvard.  Ce  fera  bien  pisi 
^  l'Komtiie  fie  Cabinet  îtnâgiiie,  &  ne  réfléchît 
^8î  &  fi  TbblbfVàtèur  court  pourvoir,  &  ne 
^It  pas.  failne  mieux  alors  Içs  contes  dQ 
fées:  leurs  fixions  au  ftioins  m'âmûfent,  lans 
4he  tromper.  C'eft  en  vérité  à  quoi  l'on  eft 
Ibtiveilt  tenté  de  revenit/  après  avdir  dévolKf 
tant  de  lërieiifes  chimères.  Nous  fdmmes  bien 
îléureux  que  l'Univers  ne  folt  par  entre  le» 
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jiiains  de  tous  ces  fabricateurs;  &  bteà  heû-.^ 
yeux  auffi  de  pouVoit  en  joi(|r  fans  fé  côrt»^' 

prendre. 

Cependant  il  faut  de  l'aliment  à  l*efprkî  SI 
dans  ce  fens,  la  phyfique  a  ftns  doute  de  Tu- 
tilité,  indépendamment  de  fesi  ufeges  pratiques. 
Il  femblc  même  que  le  Créateur  n'ait  tellement 
pnvelopé  la  Nature,  que  pour  nous  préparer 
unfondiné)?iîlfftble  de>çfiércfïés;  de  l'occu- 
pation fans  fîn  ppur" 'céiix  qui  fe  pl^ifent  h, 
^gir,  &une  fuCçeifion' continuelle  d'objets  d'?^t- 
tentipn  pour  ceux  qui  dimcnt  à  eliçercer  leur  fa- 
cultés intelledhieireS.    San^  doute  qu'il  fe  gliflfe 
beaucoup  de  chimères  dans  tout  cela  .-mais  elles 
font  moins  ^angéreufes  que  l'oiûveté  de  Petpriti 
furtout  fi  Ton  fait  relier  dans  un  doute  raifon- 
mble,    II  faut  donc  nous  livrer  à  la  prohar 
bilité    des  erreurs,  pour  jouir  au  moins   du 
plaifir  prefent  que  nous  donne  refpoir  d'acqué- 
rir des  connoiflançcs  réelles. 

D'ailleurs  il  fe  fait  pcu-àrpeu  uq  falfccau  de 
Térltés  utiles;  &ç  les  erreurs  reconnues  font  cllesr 
mêmes  des  vérités  acquifcs.  Ne  foyons  donc 
pas  découragés  par  les  mécomptes  que  nous 
éprouvons  presqu*à  chaque'  pas,  feulement 
Vendons  nous  par  là  plus  ,cirçonfpeé|s.  Les  ef- 
prits  folides^  le  deviennent  bientôt   par  leur 
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expérience:  &  ils  trouvent  alors  du  plaifir 
i  marcher  lentement  dans  la  païs  des  décou« 
vertes,  par  Pefpérance  de  le  coxmoitre  m  pea 
mieux* 


à' 


INTRODUCTION 


à  la 

XVÏIIt      LETTRE, 

Ef  à  la  fuite  de.  cet  Ouvrage. 

LE  Leûeur  qui  s'efl:  donné  la  peine  ^  parcourir 
ma  Préface,  doit  déjà  s'attendre  à  trouver  la 
marche  de  cet  Ouvrage  un  peu  fîngulière:  cependant 
je  crains  qu'elle  ne  le  lui  patoiffe  trop ,  fi  je  ne  l'ex- 
plique pa£  plus  clairement  encore,  avant  d'aller 
plus  loin. 

On  trouvera  dans  la  Lettre  Suivante  une^discus- 
fiori  Phyfîque  un  peu  féche,  &  qui  furtout  paroitra 
d'abord  une  digreffion  fi  l'on  n'a  pas  faifi  le  plan  de 
l'Ouvrage.  C'eft  ce  premier  desordre  apparent  qui 
m'oblige  à  m'eitpliquer. 

Il  ne  faut  pas  attendre  qu'on  puîffe  traiter  fonde- 
ment la  Cosmologie  fan»  discuffions:  elle  renferme 
néceflairement  des  principes  Phyfiques  &  des  détails 
de  Geograpiûe  &  d'HiftojLre  Naturelle,    J'en  ayoia 
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fnpprimé  le  plus  qu'il  m^avoît  été  poilible  dans  Ma 
Lettres  originales;  thaïs  en  leâ  publiaiit  j'ai  dft  ra^s^ 
ttienet  tout  ce  qui  écoit  néécflaire  à  mon  Tajet.  Si 
Ton  n^abordè  pas  cette  fclence  aVec  la  réfolution  dé  . 
tout  yolri  il  vaut  mieux  y  renoncer  tout-à-fait»  et 
fe  dire  en  xhéuie  tems  qu^on  h'y  connoit  rien  :  oii 
li^en  tirera  du  moins  ni  faulTes  ni  dangereu&s  confé"" 
quenees* 

J'ai  donô  Voulu  que  Cexix  de  nies  Leâeufs  qui 
tn'accorderoiçnt  de  Inattention ,  pulTem  prendre  dans 
cet  Ouvrage  des  idées  claires  de  l'état  de  la  Terre^ 
ft  des  principes  qui  conduifent  à  expliquer  cet  état^ 
ee  qui  demande  des  connoiflances  de  bien  des  genres. 
Je  ne  dirai  rien  qui  n ^appartienne,  à  mon  fujct, 
quoiqu'on  ne  l'apperçoivc  pas  d^abordf  parce  qu'il 
eft  impoiBble  que  toutes  les  tionféquencës  Te  préfen* 
tent  de  front:  &  tant  mieux  *  parce  qu'en  voyant 
ces  objets  de  détail,  on  ne  fera  prévenu  ni  pouf 
.contre.  Mais  ces  objets  en  eux-mêmes  ne  feront 
point  fahs  Intérêt,,  &  je  fâcherai  de  les  dépouiller 
de  tout  ce  ^ue  ]e  langage  icientifique  a  de  diflScile 
pour  ceux  à  qui  il  n'eft  pas  familier:  car  je  n'ai 
jamais  oublié  que  l'Hiftoire  du  Monde  n'intéreilèf 
pas  feulement  les  Philofophes^  mais  l'humanité  en-> 
tière* 

Je  crois  en  avoit  dit  afTez  pour  jùdlfier  les  àétâih    , 
de  P.hyiîque  que  contient  cet  Ouvrage,    Peut-êtrei 
même  n'gvois«je  aucune  qbjcâion  à  craindre  fur 
ce  point:  mq  Ouvrage  de  Cosmologie  eit  un  Ou« 
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tnge  de  PhyCque,  on  s^y  attend.  Mais  ce  qu^oa 
n'attend  pas  fi  naturellement ,  c'eft  que  ces  parties 
phyfîques  foyent  enchaffées  dans  un  tout ,  doiii 
le  pittoresque  &  le  moral  paroiflènt  être  le  fond. 
Ceft  d©nc  là  ce  que  je  dois  principalement  ji*. 
âifier. 

Si  la  Cosmologie  renferme  des  principes  de  Pliy*. 
£qne  &  des  détails  de  Géographie  &  d'Hiftoire 
naturelle,  il  s'en  faut  bien  qu'elle  s'y  borne,  je  ne 
dis  pas  feulement  en  elle-même,  mais  dans  l'efprU 
de  tous  ceux  qui  ^étudient,  même  le  plus  fupcrficr 
eidlement.  Il  eft  irapoffible  que  Ton  porte  feule- 
ment affez  d'attention  à  la  Terre  pour  comprendcç 
qu'elle  a  fubi  quelque  grande  révolution,  fans  que  If 
moral  vienne  s'y  joindrtî.  ^  Qu'eft  -  ce  que  cette 
»  Terre?  A  quelles  Loix  obéit -elle?  Que  font  Icf 
^  Etres  fenfiblet  qui  l'habitent?  Quel  rang  tient 
j^  l'Homme  parmi  eux!  D'où  vient -il?  Quellça 
19  font  fes  lumières?  Jusqu'oè  peut -il  pénétrer  4ans 
»  la  Nature?  A  quoi  tiennent  fon  bonheur  &  fon 
0  malheur?  A  quoi  tend- il  l"  Je  puis  en  app^Uer  à 
eeux  de  mes  Leâeurs  qui  ont  feulement  ouï  pai'leir 
de  cette  matière;  ils  diront  tous  fans  doqte^  que  queU 
ques  unes  de  ces  queftions,  &  toutes  peut-être,  fe 
font  offertes  à  leur  efprit ,  dès  qu'ils  o^it  porté  Içur 
attention  fur  le  Monde  Phyfiques  &  fur  ce  qu'çn  di* 
iÇent  les  Philofophes. 

Puis  donc  que  tous  ceç  objets  fe  préfentent^ 
yefprit  ài$  qu'on  s'occupe  de  la  Terre,  oe  foçit  ajti- 
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tant  de  qacftions  Cosmologiques.  Et  en  effet  on  vaît 
airément,  que  c'eïl'  le  principal  but  auquel  tendent 
ceux  même  qui  n'en  parlent  pas.  Ils  comptent  bieii 
que  L*Hi8TOiRB  de  l'Hommb,  fon  origine,  fa 
nature  &  f*  fin ,  ferbnt  des  conféqaences  immédiates 
de  ce  qu'ils  diront  de  la  Terre.  Mais  ce^n'eft  pa# 
aînfi  que  doit-  être  traitée  cette  queftion.  l'Homm» 
eft  un  phénomène  Cosmo logique  i  les  animaux  ^  les 
'j4antis  font  des  phénomènes  Cosmologiques  ;  il  faut 
lés  définir,  tracer  ouvertement  leur  Hiftoire,  ex- 
pliquer leurs  Loix;  fans  quoi  l'on  n'a  rienjait.  'Car 
ce  n'eft  rien  encore  que  '  d'avoir  arrangé  là  matière 
fous  la  forme  d'un  Globe,  d'y  avoir  fait  des  éleva-- 
tlorts  &  des  enfoncemei)s,  (quelque  diiîîcile  qu'il  foit 
de  le  bien  faire)  fi  après  cela  on  ne  h  fait  pas  r/- 
geter  &  s* animer* 

Ce  n'efl  donc  pai  remplir  toutes  les  conditions  do 
Problême,  que  de  dire  tacitement:  m  jugez  de  ce 
^  que  font  les  plantes  &  les  anifjuaux ,  jugez  de  ce 
^•qu'eft  YHomme  lui-même,  puisque  le  Monde  s'eft 
^  formé  ainfi ,  puisqu'il  a  fubi  telles  révolutions." 
Il  faut  dire  nettement  l'Homme,  les  animaux,  les 
plantes,  font  telle  &  telle  chofe,  formées  de  telle 
manière,  fc  conduifant  par  telles  Loix,  tendant  i 
telles  fins,  où  à  nulte  fin  fi  on  le  croit;  &  que  tout 
cela  s'accorde  avec  les  principes  tosmologiques  qu'on 
cmbraffe,  &  avec  les  phénomènes  Phyfiques  qu'o» 
entreprend  d'expliqués.  Sans  quoi  l'on  n'eft  pas  plus 
ftr  d'avoir  refolu  le  problème,  qu'on  ne  le  feroit 

d'avol» 
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àWoir  découvert  une  courbe  ^  en  ne  faiCuîf  t>zîké 
telle  qu'on  îwagine  qtie  par  deux  ou  trois  de  f&ë 
points.  Je  montrerai- cela  plus  particulièrement  en 
fonlieu,  car  c'eft  une  confidération  efientielle  danâ 
l'objet  que  je  traite; 

Cette  réflexion  s^appiiqtie  i  tmk  lès  détails  iéléo^ 
logiques,  moraux î  œconomîques^  politiques  donf 
^t  Ouvrage  .,fe  trouve  parféméi  te  but  de  k^ 
faire  fenrir  à  adoucir  les  afpérités  dé  la  partie  phy- 
fiqoe,  m'a, empêché  de  lés  traîtet  méthodiquemenf 
tn  les  réunifiant  fous  des  cbéfs:  mais  quoique  éparsf 
ils. vont  à  mon  but,  que  j'énoncerai  ici  en  peu  dé 
tnots.  ,ToM$  cûnamrt  â  ungmtnu  Fin  dans  I4  Nàtun^ 
&  cêtti  Fin  9 fi  U  honbgur.  L*  Univers  èft  l'Ouvragé 
d*up  Ë T ^.s  inlitUgenti  &  cttETUM  , n*a  laijé  ignmr^ 
à^ffomfnif  ni  fin  origine  9  ni  fà  Fîn:  telles  footi 
.  les  conféquences  générales  auxquelles  je  croi$  é'$neJ 
iîver  par  la,  route  des  Fîuts,  &  qui  parconféqueirf 
embraiTent.plus  que  la  Géographie  &  la  Minera^ 
logiez 

Quant  i  la  pahiè  pittoresque ,  (ans  doute  qu'elW 
h'a  pas  le  même  motif.  Maisâl  falloit  bien  décrira 
les  Lieux  dont  j'avois  k  parler:  peu  de  gens  oui 
.parcouru  les  Montagnes  lès  Plaiàes  incultes  &  les 
bords  de  la  Mer;  c'eft  pour  la  plupart  de  mes  Leé^ 
teurs  une  étude  à  faire.  S'ils  la  faifoient  fur  1«^ 
lieux  ^  ils  jouïroient  de  tous  les  objets  intérelTâriff 
qu'ils  préfentent,  l'inaruûion  paffefoit  chez'  citii 
fous  la  forme  d'amufcméKif  ;  c'éft  la  récoxnpenfé  âit^ 
Ili  Fartiéé  S 


cetnc  qui  AucRctft  la  Nàtûfc. «àia^Tè  î«?étei  cette 
ïtude  îitiméffiité  n'eft  ^  îà  ^f&  ^ifae  àe  peu  <& 
getlâ.  H  ftnôft  donc  àaêr  ceux  %{  ie  l^Miait 
pas  ftite,  en  joignant,  s'il  itolt  ^oBBe,  «feSc  objets 
tfHiftoire  Naturelle,  quelque  liattlc'aés  ^g^metis 
qui  en  font  PàttMi,  avant  cju'îls  intértafeht  p^'r  feurt 
rapports  avec  le  ISoMt  Se  avec  noùi.  ^e  'Wélk 
donc  pis,  d^avoir  ëntffepHs  d'csquifer  ces  taMe^if 
inaîs  de  lès  afvoir  WiTîléhiéht  rendus,  <iUe  j'apffé- 
Bcnde  quelque  TrefrocTiè. 

llliie  réftc  i 'dire  un  ttiot  Milite  mM^'qbe  fii 
'quelquefois  employa.  ik'Zêàrt'û^éAtlttjinMinfdt^ 
•d'abord  très  àccaèilîi,  cdffiriiehce  'à  I^tre  ffiôitjs 
*&  ce  dîfgbUt'éft  bîàr naturel  '^liatfd  11  hé'S'à'git  qîie 
vffe  'jargon.  l(5!ak  'Ib  jTfSiïflttfif^  a  tes  'v^iriîfe's ,  lèoMJfe 
-les  Mkthémdtî^uê»,  *4ui,  cètnbe'l\ii,  rfe  %nt  'teti- 
"déës  que  fiir  des'aiiitàif^\iiqùèls't^\jiBà^^ 
rtivinctàléïîieht\  qurfiqî^ôn  "ne  les 'tiéiiiobt^e/pbiW: 
"coinme  elles 'encore ''il  a  l&n 'langage,  ie  ^teulqu'biï 
puiffe  employer  quand  on  ftnt ,  &  le  feul  qui  èxcîië 
les  fintimens  âtlàloéues  chez  lies  à'ûtrfes.  Àî-je  tm- 
Çlôyé  ce  langage?  'C'éft  ce  dont  je'  He  *fûîs  pas 
^ge  mdi-'iiiêàie;  je'lïis  fëuîehiéht  que  quelquefois 
^ai  "Vivement  fëntî  ;  '^  ïï 'nies  èxpreâîons^eh* ont 'ëôé 
•féerierhéht  la-'fùîte.  Je  Âe'éraîns'pis  des  réprocBcs ; 
nfe  ceux  (lu  mîiiûs  ^ii^fi^uels  je  fêrois'fenfibîé. 


LETTRE  XVIII 

.Qintinuafiàn  de  Pexamen  dû  fyjîêmé  dé 

WoODWARD.    Caufe  de  ta  pétrificii-t 

tton.     Formation  des  grès,    & 

des  cfijîàttifationt   dans  les  eo- 

quiUages  fc/ffiles. 

tiiU'8AHi?c  le  8  ic^r^  17^7^ 


'1  e  fevîeiis  à  Vf^oôàwardy  dont  les  èrféufd 
ont  fait  le  fujet  des  dernières  Lettre^  que 
fal  eu  rhpnneur  d'adreflèr  à  ¥•  M.  UiMJ 
feule  de  ces  erreurs  bien  prouvée  /  êÛ6 
fiiffi  fans  doute  pout  détruire  tout  fon  fys^ 
tèiïfc.  C?eft  là  mon  plan  dans  tout  cd  qui 
n'a  trait  .  qu'aux  fyftèmefs  particuUefS  i  £e 
paf  cettcf  raifon  je  lui  palTe  bien  d^itfesf 
erreurs.  Mais  celles  aux  q[uelles  j^  m^*  feiif 
S  t 
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arrêté,  font  plus  générales;  &  en  continuanc 

,  à  les  déveloper  à  V.  M.    Elle  aura  lieu  de  voir 

plus  diftinâicment,  quelle  di/tance  il  y  a  de 

^Vob/ervateur  fimple,  au  Pbihfopbe   obferuateur. 

H  fe  pW'fente  furtout  ici  un  exemple  frap- 
pant ,  de  la  diiîcrence  quMl  y  a  entre  les  yeux 
.du  corps  &  ceux  de  l'entendement  dans  l'é- 
tude de  la  Nature.  Tout  le  fyftème  de  îVbod- 
ward  s^appuie  fur  ce  qu'il  dit  avoir  conilam- 
ment  obfervé  dans  l'arrangement  des  couches 
dont  la  Terre  eft  compofée ,  que  les  matières  les 
plus  légères  font  toujours  audeflus  des  plus  i>e- 
fantes,  par  gradation.  C'eft  de  là  qu'il  con- 
clut, que  toutes  les  matières  de  la  Terre  ont 
été  mêlées  dans  l'eau,, &  qu'elles  fe  font  en- 
fuite  dépofées  fulvant  l'ordre  de  leur  pe/anteur 
fpécifîque. 

Sa  manière  d'expliquer  ce  qu'il  a  vu  à  cet 
égard  efl  fort  vague.  .11.  prétend  en  général, 
que  fi  Ton  creufe  un  puits,  &  que.Pon  prenne 
im  certain  volume  de  la  matière  qui  compofe 
chacune  des  couches  diftinétes  que  l'on  perce , 
ce  même  volume  péfera  de  plus  en  plus, 'à 
mefure  que  les  couches  feront  plus  enfoncées 
Puis  il  décrit  vaguement  ces  matières ,  &  dit 
par  exemple,  que  l'on  trouvera  les  fnarn«,  les 
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craks  ou  les  fabUs,  audeflus  des  marbres  dç^ 
granits,  &a 

Jç  ne  me  propofô  pas  d'examiner  ici  le  fait; 
je  veux  lui  accorder  pour  un  moment  Tor- 
dre qu'il  fuppofe  dans  les  couches  aftuelles 
de  la  Terre  ;  afin  de  prouver  d'abord  à  V.  M.  ; 
qu'içn  fuppofant  qu'elles  fuflçnt  ri^ellement  ran* 
gées  aujourd'hui  dans  cet  ordre,  il  n'auroit  pa3 
plus  de  droit  d'en  conclure,  que  lorsque  les 
dépôts  fc  font  faits,  la  matière  originaire  du 
marbre,  par  exemple,  qui  aujourd'hui  à  volumç 
égal  ;  péfe  plus  que  la  craie ,  filt  alors  phi$ 
pefante  que  la  matière  dç  celle-ci. 

Son  erreur  h-  cet  égard  vient  de  ce  qu'il  n'a 
point  refléchi  fur  la  manière  dont  fe  fait  la 
péirifiçation.      Il   ramollit    d'abord    les   pierres 
pour  y  faire  entrer  le§  coquilles,   faqs  bien 
connoitre  l'agent  qu'il  y  employç;  &  il  les 
durcit  enfuitç,  fans  réfléchir  au  comment.    C'eft 
ce  qui  l'a  empêché   de  comprendre,  que  le^ 
matières  qui  péfent  le  plus  aujourd'hui,  pour-r 
Toient  bien  avoir  été  originairement  les  plu$» 
lisîgèrçs.    Ceci  me  donnera  lieu  d'eijtrçtcnir  V, 
M.  de  la  vitrification  y  c^\  tient,  par  une  caufe 
commune ,  à  l'organifation  la  plus,  intime  dç 
l'Univers.    Je  ne  parlerai  que  de  la  formatioij 
4çs  marbras  ou  des  pierres  à  cboux  en  gén((ral^ 
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^  de  certaines  concrWon/  pafricujîères^;  paw» 
flu'il  tfeft  queftion  ici  que  des  pierref  ^m  Ttnr 
fermetït  des  corps  étrangers,  8c  qui  p?f  \^  at- 
tellent qu\ine  fois  elles  étoicnt  mo/Âr/. 

V.  M.  connoît  cette  grande  expérience^  <fe 
Phyfique;  que  lorsque  deux  corps  bien  poH* 
font  appliqués  llin  à  Tàmte,.  on-  ëptoorç  de^kl 
f  éfiftance  quand  on  vent  les  féparer.  Ce  n'cll 
pas.Ip:  preflîon  ftule  de  l'iairquî  prodcdt  cet 
effet;  car  ces  corps  polis  ne  fe  détàdient  pas 
(lans  le  vuide.  Les  Fhyficiens  ont  reconnu 
par  1^,  que  cette  tendance  qtf  ont  tous  fc$  corpsf 
^  s*^pprocher  les  uns  des  autres,  augmentt 
prodlgicufement  qtmnd  \\s  viennent  it  fe  tout 
chef;  &  qu'en  général,  quand  deux  partîctiteÉi 
de  matière  fe  tourtient  întmédlateinent,  cllci 
téliftent  |r  être  fëparées,  &  cela  (fautant  pius, 
que  iVtenduë  du  cpnfaét  èit  plus  grande. 

Quand  deux  corps  qui  ne  font  pjts  poti^ 
fe  touchent;  quoi  qu'ils  foient  plats,  le  con-: 
t^â:  ne  fe  fait  que  par  les  petites  émînences . 
(le  leurs  furfaces ,  &  f adhérence  eft  fl  foiMe 
fltfeJlc  ne  s'apperçoit  p^s.  Mais  kffsqifovi  les 
polit  en  les  frottant  l^in  ptfr  l'autre,  leufg  pCf 
|îtgs /minences  Rabattent,  tSç  le  nombre  <fea| 
1^9!^??  P-ir  Içfqùels  ils  fç  çpuçhejît  ^uçmçntfttrt^ 
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j^\Ck  ^lirç  ^ûuvçf  i©ç;  rèfiftançe  fenûblç 
fy  mîm  Çfife  très^er^ndç,  4  tes^.  féparer.  Ce 
fçj^t  l§Sr  petites  att^ct^a  c^$  Liliputiens;  qui 


Ç^iqas  les  Pfeyibieîisi  ne  l^Mt  pfts  d^ao^. 
QP|d  fin  19^  ca^  dg  çe^te  ^^i\on  dçs  parr*, 
tïflplf«  4g  în*tièçe  q^i  vigopety:  4  fe  toucher, 
i]§:  r^jfeset^î  tpug  HpJQUxd?bui,  cspmnie  iig 
fait  5  *  1*  iftiffiaîç  If.  feg^ri^t  Qop^naç  1^  caufe 
imn^i^tpe:  4§  îa  fon»atiQ^^  jdè  tou$.  les  çorpa* 
*:  f»  Partiçiitier-  dg  çgtle  jîeç  ^4rw.    On  ti^pu-, 

fua  -ouf  iîftt3(ifewi,  ^i  m  ïfitf^mçnt  pas  p^ua 
di^^xpiiq^tiaBi,  que  fes  tep^ea  du  mqhde  iwa-, 
ginm^  de  iiQH^xe,  lorfqu'U  eft  reçu  médecin: 
ljp|)ima,  àiXrxX,  faif  (fe^^ir*  p^r^e  qifil  a  en 
lui  une  vertu  àçm^^^^**  C^tQii  une  fatyre 
fitft  «QgMeufe  de  la  J^Ly^qH^i  j|;iS  lûen  qjie 
4e  la  M^QfiÛM^.  d'al0]!S* 

Bout  ymx  aaiotenant  à  la  péivîfifa^n  ei| 
pustiwliôr*.  fepïwfoas  d'abord  une  cpucl^e  # 
ftbjie  ijQsn&muSe»  oa  jpps  l'^fu^  9U  i^aus  Yinté^. 
nmt  dfi  la  teri^»  mais  ipuiours  dei  i^anièrç  que 
l^BW  y  fitoe.  iidfi  gm\m  d^  ç$  Wfi  ne  (e  (ç^ij^ 
(â)ea£.  oùffmugmm  !&»  m  4fi  Sr^s-.pçt.it& 

S4 
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points >  &  peu  nombreux;  ainfi  leur  adhérence 
left  û  petite ,  qu'ils  rfoppofent  aucune  réfiftance 
ftnfible  à  être  féparési  Si  ces  grains  àiflFérent 
peu  en  grofleur^  ou  fi  la  couche  de  fable  n'eft 
flirmontée  d'aucune  autfe  matière  dont  les  grains 
foyent  beaucoup  plus  petits ,  le  feWe  reftera 
ikbie  pendant  toute  la  durée  des  fiècles.  Mais 
û  parmi  fes  grains  il  y  en  a  4e  très-petits  &  de 
différens  degrés  de  petiteife>  ou  fi  audeflus  de 
la  CQUche  de  fable  ,  il  y  en  a  quelqu'autre  de 
matière  fine  ;  Peau  en  fe  filtrant  daioS  les  inteF? 
ftices  du  fable,  y  charriera  peu-à-peu  de  nou- 
veaux petits  grains ,  &  entre  ceux-ci  de  plus 
petits  encore.  Alors  les  points  de  contai,  &; 
2»ar  çonféquent  les  petites  adhérences ,  fe  mul- 
tiplieront,  &  les  grains  ne  pourront  plus  fe 
,  féparer  qu'avec  effort.  Ce  fera  alors  de  la  pferré» 
ç*eftrè-dire  un  cpmpofé  de  particules  teneftres^^ 
Qu'on  ne  fépare  que  difficilement 

Ceft  ainfi  que  npus-mémes  nous  imitons  la 
naturel  en  faifant  nos  murs.  Nous  trouvons 
l^s  gros  mfitériaux  tout  préparés  ;  ce  font  nos; 
pierres,  nos  briques.:  nous  avpns  enfbice  upi 
moyen  de  pétrifier  promptemenc  le  fable ,  qui 
poQfi^e  à  y  mêler  de  la  chaux^  fubftance  ré^. 
fiuftç  pai  l'-eau  en  utie  pouflière  extrêmement 
^e^  0  rtûtroditft  entre'  les  graias  du  fable  | 
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I&  produit  TïBfe  multitude  de  points  de  contaâî 
dès  que   l'eau  s'eft    évaporée  :\  ce  fable  ainfl 
fitrifié  embrafle  intimement  nos    gros   maté- 
riaux, il  s'y  attache  par  la  même  caufe,  &  ne 
fait  du  tout  qn\me  feule  pierre.    Si  le  fable  eft 
lui-même  bien  dur  &  infoluble  par  l'eau,  fi  les 
jdofes  de  la  chaux  &  de  ce  fable  fpnt  bien  pro* 
portionnées ,   $•  la  quantité  du  mélange  n'eft 
^oint  trop  grande  çirtre  les  gros  matériaux,  fl 
le  mur  eft  très-épais,  ou  adoffé  à  quelque  ter- 
re,  de  manière  que  Phumidité  en  y  pénétrant 
puiflfe  peu  à  peu  charrier  les  matières  les  plus 
fines,  dans  les  petits  interftîces  ,.  )os  murs  de- 
viendront à  la  longue  de  vrais  rocs,  qu'on' aura* 
autant  de  peine  à  brifer  que  des  marbrJ,  ou 
que  cette  efpèce  de  pf erre  que  les  Naturaliftcs 
appellent  Brèches ,   parce  que  c'eft  une  vraie 
maçonnerie  faite  par  la  Natute,  c'eft-à-dire  de 
gros  matériaux  ,   réunis  par  la  pétrification  du 
fable  qui  s'étoit  gliffé  enti^eux^ 

Et  pour  le  dirç  en  paflant.  Je  croîs  fort  que 
tf^ft-là ,  ce  qui  fait  le  plus  grand  mérite  du* 
mortier  des  anciens  ;  c'eft-à-dire  qu'il  le  doit 
à  fon  ancienneté.  Il  n'eft  pas  befoin  même 
de  remonter  à  une  bien  haute  antiquité  pour 
•trouver,  dos  murs  auffi  durs  que  le  roc;  presque 
\QVitt^  |çs  anciennes  fortifications  ont   cctCQ 


t8a  HISTOIRE      IL  Pmsso. 

qualité  ^  (bit  parcje  (qu'elles  &nt  a^to^s^  4  <i^ 
terres,  folt  s^ufllparc^  (gi^eUe&  ont  upe  gtan^p^ 
^paiflfeur.  yhmnidit^  s'y  pliant  filtr^^e  leixtg- 
mentt  a.  çjM?haJ(fé  çojftàmGU^w^sff  de  npuvçllQS, 
particules  çQtre  les  ancie&nfis».  ^  ^xigipo^nt^ 
ainfi  le  noBibre  des  a^fy^e^es:  Ceft  cIodj;  uçg; 
pi$rificat$m  vé&llQ ,  femblabk^  à,  «;Ue  4e.  tojjijtçs. 
les  autrei^  pierres  dont  je  patle^ 

J'ai  remarqua  dans  le  çoyxsSt  ^  mes.  obij^^ 
vations  une  multitude  dQ  i^mw^^  de  cçttp  fbi>. 
mation  des  pierres,  p{^(  le$  divers  d^^  d? 
dureté  ^  les  autres  cirocmAB^Oes  pà  ]^  les  ^i 
rencontrées.    X^  connoi^^  pyr  ei^eiople'^  pii^-r. 
fieurs  collines  de  bbl^  f9  Piémf^t,,  qfxi  jje  ^nt, 
pas  encore  pitrififes  eUe£^n3i#Q^&>  W^.  OH  Vodii 
trouve  beaMCoi^)  de  boi«  pé^f^  ^  ^ng9|;;t|é  d|9^ 
coquilles  qui  renfi?jnne{)it  ni\  m^y^^u  ti^r^¥^i 
c'eft-à-dire,  que,  ]^  jtMe  doffiT  elle^  fi^esit  4V 
T>ord  remplies ,  »  ^  ÇQBYsrti  ^8  «feff «^    îGt 
phénomène  s'expjîqw  fen   ^f^pus^  eir  les. 
principes  que  Je.yieasi  d^*}Î5    L'hjj^jîït^ 
qui  filtre  dain$  ces  CqIHq^jj,  iie  pt^priç  quV 
ne  pouflière  pfçsquç  iopalpaWç,  &  pçur  ^O^ft 
dire  diffo^te  i^m  l'ow;  de  fon^  (pi'elte  n?feil 
point  dépofëe  taDt  qve  Teau  tnQUjre  un  paSàgfi 
aifé.    Elle  pafle  donc  dam.  le  fable,  fe  ne  le 
lie  point.  Mais,  tor^ulelle  p^txe  dan»  les 
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leusmx  doi  botei  >  cm»  «ntfo;  %&  ttaïQS^  ou  daiM 
k  fihUe  çue  lies  eoqiiiU^  feqfeR»^  a  %  Qir^ 
fu^âoflt  jr  4ewi3l(&t  ptia&  l^m^  ^  ]^  pertiç^e« 
tççjre^s  éoBt  ^i^  ^  çbs^^  oiat  le  tesos  d§ 
|r  (£^pojbr>  é6  fxmmr  tstiF^isIles  ^  ^  avec  les 
gi^Dfl  de  ftbte  ou  le»  ibiQ$.  4»  b^tas  we  ii^ 
lôté  de  noureaus  cwmSêi  e'eft-àrdâre  âiiika2)( 

pnfbniDâer  &  en.  fqttf  iffie  pinm. 

Ç'eit  aii^  qoe  s^plif«e  mcùt^  im  aifi^ 
p«ft  )st  formotioa  des  Grini  qm  £b^t  uius  fc»t|^ 
partiGùlîèFc  de  pîeire  d$  AUe^^  Pa^  cmsubr 
ues  Collineft  de  fitbte  abfoliimen(  ^uvact»  on 
p&me  ea  plus  <i»i  moins  gnasà^  ^xtmtité  des 
jwerrw  de  tovites  fortes  défigures,  vifiblçraent 
ipDmpofiées  de  ce  8a4mQ  i^bte  t  2ç  queiQuefbi<s 
i^PUoe  dumff  ttès^gntd^f  t^Jiem^nt  «ju'oa  ea 
&ît  âf s  piieorçs  à  aigmfisr  »  ou  des  faeoles  do 
BiodiiL  Coeam&pit  tmstgUxv  quhm  /n^  lapûfi» 
fifu»,  qiAiûe  fubft^Bçe  g]ut|4^idp  »  fait  vesiu 
rc^ir  par  ptaoç  les  graii^s  dç  f^bie ,  pour  eii 
faire  ees  blocs  ?  pourquoi  pVt'eHe  pas  soUi 
|e  fabte  tm  tr arers  duquel  eiiç  a  piri£  .^ 

Mais  ce  que  tf^xplique  point  la  prétea- 
due  e^le,  «^çxplique  parfaitement  par  le  ièiil 
retardement  de  l^humidité ,  &  par  la  naultipU- 
f  ^|oii   dea   C9fMBSn     II   fiiifit   que   quelques 
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grains  de  fable  aient  été  originairement  arran- 
gés de  manière  à  retarder  un  peu  le  mouve- 
ment de  Peau ,  pour  qu'elle  ait  commencé  à  y 
dépofer  quelques  particules  de  cette  matière 
menue  dont  f ai  parlé.  Ces  pî;emiers  dépôts 
ont  augmenté  eux-mêmes  la  difficulté  de  ton 
pailàge  :  fon  mouvement  a  été  ainfi  retardé  de 
proche  *  en  proche  ;  &  de  proche  en  proche 
auffi  elle  a  fait  des  dépôts.  Elle  a  donc  ainÛ 
lié  peu-à'-peu  de  nouveaux  grains  de  fable 
aux  premiers;  &  par4à,  au  fein  du  làble  mou^ 
vant,  elle  a' formé  ces  cmcritions  ;  c^s  efpèces 
de  maçonnerie,  dont  les  grains  de  fable  font 
les  gros  m^téri^ux,  Sç  la  matî^ce  même  leçi-r 
ment* 

V.  M.  comprend  que  dans  une  formation  de 
cette  nature,  ces  concrétions  doivent  prendre 
des  formels  très -baroques.  Aufli  rien  ne  Teft-il 
d'avantage  que  la  figure  des  grès  en  général;  & 
c'eil  même  une  des  chofes  qui  les  diftînguc  des 
autres  pierres  fableufes  produites  par  la  pétrifia 
cation  entière  de  tout  un  to,  ou  de  plufieurs  lits 
flicceffifs.  Dans  une  Colline  du  Piémont,  où 
fans  doute  l'eau  circule  très-régulièrement,  & 
où  les  grains  de  fable  ont  auffi  une  forme  ré^ 
\gulière,  les  grés  font  des  boules  très -bien  for., 
m^'çs,   depuis  I»  groffeut  d'imç  j^Qij  à  çe\lç 
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.d?une  bombe.    Il  y  en  a  de  fi  bien  faites,  que 
ies  habitans  du  Pays  s'en  fervent  pour  jouer  à 
ia  boule,  &  chacun  peut  les  choifir  de  la  gros- 
feur  qu'il  ve.ut,  fuivant  fa  force.    Dans  d'autres 
Collines,  les  grès  font  des  ramifications  très-ré- 
gulières; j'en  ai  vu  de    fort  grandes   mafles, 
qu'on  auroit  prifes  pour  de  grandes  madrépores 
rameufes,  fi  leur  matière  n'eût  pas  été  de  fable 
pur.    ÎD^autres  ne  confervent  de  tràee  de  leur 
formation   fucceflîve   &  de   fes    caprices  qu'à 
leur  furfàce.     Ce  font  de  grands  bloCs,  lans 
forme  déterminée,  &  dont  laf  furfacé  feule  dl 
baroque.    On  y  voit  alors  toutes  fortes  de  fi-, 
gures   grotesques.      Je  me  rapelle    entr'autres 
qu'çn  montant  à  pied  avec  M^^  S.  là  CoUiiie 
de  Laon,  Ville  de  Champagne,  par  un  chemin' 
pavé  de  grési  nots  fûmes  arrêtés  plufieofs  fois 
par  des  figures  fi  approchantes  de  quelque  cho- 
fe  fait  à  deflein,  que  M^î*  S.  avoit  peine  à  s'ô- 
ter  de  Tefprit  que  c'étoient  defe  bas  relieft  go- 
thiques. '      ' 

Jefens,  MaïiAme,  que  èette  explication  de- 
vient longue;  mais  cela  n'arrivera  pas  fouvent. 
Cétôit  ici  un  point  de  Phyfiquê  générale,  qu'il 
étoit  néceflàire  d'éclaircir  avant  de  parler  de 
pierres,  qui' renferment  d^  coquilles,  &  qui 


jparcoûfeqlient  ont  été  molles,  je  prendrai 
donc  la  liberté  de  m'arrêtet  encore  un  mo^ 
ment  fur  ce  fujet,  pour  expliquer  à  V..M. 
quelques  autres  Phénomènes  de  ce^genre,  qui 
font  curieux  en  eux  -  mêmes,  indépendam^ 
ment  de  ee  qu'ils  font  propres  \  éclaircir  notr« 
objet. 

On  p€ùi  faire  des  amas  de  curiofités  ésLxis  iès 
Cabinets,  fans  en  tirer  beaucoup  de  coilnois- 
fances,  fi  .Pon  ne  s'arrête  qu'à  ce  qui  plait  à 
l'œiU    II  eft  aflez  commun  par  exemple  i  dé 
voir  dans  les  Colleâioas  de  Fojpteu  des  Coquiti 
ta  â Agate;  &  comme  une  très- jolie  chofe  énf 
elle-même,  .elles  en  font  Porùement^    Nous 
vivions  aufll  dans,  notre  CoHeCtion^  de  t^  Co^ 
quittes  êPJxflte,  qui  nous  étoient  venues  .d'Ita- 
lie.; ce  font  des  noyaux  de  CQquilleSr,  c'eft-à^ 
dire- de  Y  Agate  moulée  dans  leur  intérieur.    Ja- 
mais, nous  ne  les  rcgardionsfansdéfirer  d'être 
à  portée  des  lieux  où  ils  fe  trouvent,  pour  t^- 
^  jcher  de  dsfcûuvxir ..  jDomment .  toxï^  ^matière .  s'é- 
.toit  .moulée. 

J'en^eas  rpçcafion-dan^  m  tqyage  .qfuejef 

,  fis  .en  Jtaliç  ;  Jcaes  recherxshôs  jn'ayant  conduiè 

;i  une  CoUiijç^.MJ^oa  rencontre  de  tenjpsjen 

temps  de  ces  Coquilles  dont  les^  noyaux  font 

Jgfltifés.     La  matière  de  la   colline  eft  ta^ 


ItibitenCe  aflëîc  diirCi  grîfâtre>  fablonneufe , 
ïnàis  eependaiît  friable,  &  aifément  dëcompof& 
Jar  1%U  des  pluies,  qiii  dégradent  la  colline 
'eïi'qiielqtîes  endroits.  Ce  ftirént  ces  ravins  que 
^fdXâttûiiâi  principalement.  Ma  première  trou- 
vaille fiit  un  grand  bloc  de  bois  ^  pétrifié  en 
•p'artie,*&  où  fapperçùs' quelques  veinés  d*A^ 
'gâte.  Je  trouvai  enfiiîte  quelques  coquilles, 
^que  je  bfifài.  Elles  ëtoiént  presques  toutes  de 
Tetpéce  dt^  iu^binées^  Xes  uries  ëtoient  plei- 
nes d*Jfga/e,  d'autres  n'en  ëtoient  que  tapis- 
*fées,  V Agate  s'y  voyoît  en  forme  de  petits 
tJrlftatk:  leur  bouche  étpit  remplie  "de  lalma- 
'tièfe  âiéme'  de  la  colline,  mais  elle  y  ëtoit  pé- 
'trîflée;  "&  dans  tiuelqùes-uhes ,  ce  tampon 
yterf eux  était  extràvàfé,  reflèmbloit  au  jet  d'une 
*ltiatière  fondue,  qui  autoit  îurpâlfe  le  monte, 
i&  Te  TejToit  lîufcî  au  dehors,  ^ùi  a  donc 
"muté  ces  icôquîlles?  *Mé  diïbis-je  de  tems  en 
'iem^  frappï  de  ce  phénomène  ;  par  où  s'eft  in- 
troduit lemoutèur?  '  ,   . 

^J^aVbîs  à^à  'tfôuvé  quelques  petits  grh 
ïdnds  de  la  ' gfôéfeUr  d'ûnfe  noix,  .que 'j'avoïs 
tànrailfôs  parTiiôple'cùriofitié.,  lorsque  j'en  re- 
ttaV^tfâi  tin  idbnt  dêbbrclpit  une  coquille:  j'a- 
^tÀs  '\m  'inirtéàu,  compagnon  "néieflaire  des 
Chetcheitts'de*f({ifiîes;^e^bri1^^^      grès;  iïren- 


fermoic  en  effet  une  coquille,  &  cette  coquilté 
êtoit  pleine  d'Agate.  Je  brifai  auffitôt  tous 
mes  autres  grès\  iis  renférmoierit  presque  tous 
une  coquille.^  Ce  fiit  un  trait  de  lumière  pour 
moi  ;  &  fi  'fexpUcation  que  je  viens  de  doimer 
à  V.  M.  àê  la  formation  de  grès  en  général, 
en  répand  un  peu  fur  la  minéralogie;  élite  eft 
due  à  cette  cirdonlïance  :  elle  m'a  toujoitfs  pa- 
ru capitale  dans  te  genre  des  phénomènes  ;'& 
tous  ceux  que  j'ai  obfervés  depuis ,  font  venus 
s'y  lier  comme  des  branches  à  leur  tronc. 

Cette  Colline  èft  parfemée.de  la  matière  dcf 
Il  Agate,  c'eft-à-dire  de  particules  extrêmement 
petites  &  toutes  de  même  nature,  ou.  bomog/ê^ 
fies:  propres  ainfi  à  faire  par  leàr  réunion  xai 
corps  folidc  &  transparent:  Î^Îbwtôk  ayant  prou-^ 
vé,  que.c^cft  à  cette  propriété  d'être  bomogènei, 
que  fes  corps  doivent  leur  transparence,  plutôt 
qu'aune  certaine  direftion.de  Iciirs  pores.  Toiis 
les  CQips  ont  fûrement  des  pores  en  ligne  droi- 
te, &  fuffifamment  pour  laiflèr  pafler  en  toujt 
fens  la. lumière:  mm  q[uan4Jeur  fubftance  eit' 
de  différente  nature,  elle  attire  différemment'  les 
rayons  dé  lumière  à  leur  paÏTage;  ilsfe  courbent 
donc  &  ne  traverfent  point  :  {\  au  contraire  le  ' 
Matière  eft  d'une  même  nature,  les  rayons 
étant  également. attirés. par  tout  le  contour  de 
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chaque  petit  canal  qu^ils  trayeribnt>  continuent 
leur  route  en  droite  ligne;  &  parviennent  ain^îr^ 
à  notre  œiU  Ce  qui  nous  donne  la  fenration 
de  transparence.  Ainfi  pour  avoir  les  maté- 
riaux de  notre  Agau,  il  npus  fuiiît  de  conce« 
voir,  que  les  matières  charriées  par  l'humidité 
dans  fa  lente  filtration  au  travers  des  fables  de 
cette  Colline,  font  extrêmement  fi^es,  &  pres- 
qu'entièrement  bomogénes. 

Il  paroit  de  plus  que  toutes. les  coquilles  en* 
févelies  dans  ce  fable,  n'en  ont  été  remplies 
que  dans  la  partie  évafée,  &  que  les  révolu- 
tions, internes  font  d'abord  reftées  vuides.  Ceft 
ce  qu'on  remarque  encore  très-fouvent  ailleurs. 
L'humidité  a  traverfé  cette  cfpéce  d^optrcute, 
charriant  la  matière  fine  avec  elle;  elle  l'a  dé- 
pofée  fucceffivement  fur  les  parois  interner  de 
la  coquille,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  obfttué  elle- 
même  les  conduits  par  lesquels  elle  s'intro- 
duilbit ,  &  qu'elle  ait  ainfi  pétrifié  le  bouchon* 
Si  cette  pétrification  s'eit  faite  tard,  la.  coquille 
à  été  remplie  d'une  maflë  folide  d? Agate.  Si 
elle  s'eft  faite  plus  tôt,  VAgcue  a  fèuleillent 
tapifl'é  les  parois  intérieures  tous  la  forme  d'une 
criftallilation,  effet  naturel  de  l'application  fuC- 
çeflive  de  parties  qui  foQt  bçmogénes  &  de  figu- 
Tes  femblables.   Mais  Qe  coquillage  ^  ou  cecQrp$ 

U.  Partie.  T 
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étranger  eu  général,  renfermé  dans  le  fable ^ 
a  été  auffi  uAe  caufe  de  retardement  dans  la 
circulation  de  Phumidité  autour  de  luî^  Elle 
a  donc  dépofé.  fes  matière  fines^  fur  ce  corps , 
&  dans  les  interftices  du  fable  qui  Venvironnoît 
De  là  la  formation  d'un  grès:  une  croûte  pîer- 
reufe  2L  enveloppé  la  coquitte^ 

Rien  tf  eft  plus  frappant  que  la  caufe  de  cette 
formation ,  dès  qu'une  fois  on  l'a  entrevue.  Je- 
rompis  une  quantité  de  ces  grès;  je  ne  trou- 
vai pas  dans  tous  des  toquitîes\  mais  un  coi^ïs 
étranger  en  étoit  presque  toujours  le  noyau,  & 
avoit  été  première  origine  de  la  concrétion  :  tan* 
t(st  c'étoit  un  fragment  de  coquille ,  ou  une  partie 
d'un  crabe,  d^autres  fois  un  petit  morceau  de 
bois  ;  quelquefois  même ,  une  fimple  différence 
de  couleur  annonçoit  que  le  fable  n'avoît  pas 
été  là  obfolumem:  de  même  que  dans  les  en- 
virons ;  c'en  eft  alTez ,  comme  fai  déjà  eu 
l'honneur  de  le  faire  remarquer  à  V.  M.,  pour 
déterminer  un  premier  dépôt  de  nouvelle  ma- 
tière entre  fes  grains,  &  par  là  un  premier 
degré  de  fHrificationy  qui  devient  ime  caufe 
toujours  croiffante  de  retardement  dans  la  cir- 
culation de  l'humidité,  &  par  conféquéit  une 
caufe  de  nouveaux  dépôts. 

JLfcs  bois -ont  été  {étrifiii  de  cette  manière^ 
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n  n'eft  point  rare  de  trouver  dans  des  ùÀAéê 
âbfolument  mouvans,  des  morceaux  de  boU 
tellement  imprégnés  d'agate,  qu'on  peut  les 
tailler  fous  toutes  fortes  de  forme:  il  s'en  tran^ 
fe  en  divers  Pays^  furtout  èû  Allemagne*,  V; 
Mi  les  connoit  furément;  on  en  fait  des  taba« 
tières,  &  plufieurs  autres  bijoux. 

Quand,  avec  la  matière  do  V Agates  l^humîa 
dite  charrie  un  fable  fin  qui  n'eft  pas  fl  ha= 
mogéné,  elle  en  remplit  d'abord  les  premiers 
Conduits  des  bois;  &  la  matière  Agatini,  tra- 
verfant  .énfuite  feule  ces  premiers  dépôts  >  Va 
former  ça  &  là  des  veines  d'Agate  pur.  Je 
Rapportai  de  cette  même  courfe  un  morceau  dd 
Bois,  dont  l'un  des  bouts  eft  encore  fiicceptibld 
d'être  alluiné,  tandis  que  l'autre  bout,  pàtfdJi 
mé  de  veinés  Sf  Agate ,  fait  feu  avec  le  briqiiet^ 

L'humidité  charrie  fouv.ent  aînfi  des  matières 
de  différentes  natures,  qui  fe  trient,  pour  aîiïli 
dire,  en  fe  criblant  au  travers  de  différentes 
flibftanees;  delles*ei  faifant  à  ce*  égard  les  fonda 
tions  des  glandes  dans  les  corps,  orgâniftfs; 
Ainfi  par  exemple  dans  la  Colline  des  Agà^ 
tes,  l'humidité  charrie  auffl  une  autre  matièrd 
de  nature  toute  différente.  V Agate  n'eft  poiné 
foluble  par  les  acides,  &  cette  autre  matiè'rrf 
Peii    L»  fabl«  durci  eft  lié  par  des  deu»  (ùiuis 
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de  de'pôts  de  l^humidité.  Si  Ton  met  un  de 
ces  grès  dans  Peau  forte,  il  produit  auffitftt 
cette  effervescence,  ou  bouillonnement,  qui 
marque  Paâion  de  l'acide  fur  les  matières  qu'il 
diffout;  &  il  en  réfulte  que  la  pierre  perd -pres- 
que toute  fa  dureté.  Une  grande  partie  des 
contaâs  étant  alors  détruite,  il  n'y  refte  que 
ceux  qui  font  produits  par  ?  Agate,  &  leur 
nombre  n'étant  pas  fuffifant  pour  faire  une 
çrande  réiiftance ,  la  pierre  devient  friable. 

Dans  la  compofition  de  ces  grès,  la  matiè- 
re calcaire  (celle  que  l'eau  forte  diffout")  ceffe 
plutôt  de  pailèr  entre  les  grains  du  fable,  que 
la  matière  Agatini.  Ainû  le  grès  eft  déjà  for« 
mé  par  la  première,  tandis  que  XAgan  con- 
tinue à  être  charriée  par  l'humidité  au  fï-avers 
de  fes  pores.  Llntérieur  de  la  coquille  eil 
un  non  plus  ultra  pour  elle;  Y  Agate  qui  y  ar- 
rive fucceffivetnent,  s'y  dépofe,  la  remplit, 
&  remplit  auffi  peu- à-peu  les  paffages  du 
fable  qui  étoit  à  l'entrée  :  la  partie  la  plus  fi- 
ne eft  la  feule  qui  pénètre  jusqu'au  fond.  Lç& 
particules  calcaires  font  elles-mêmes  recouver- 
tes â'^ Agate,  &  cette  partie  devient  inattaqua- 
ble par  l'eau  forte;  à  moins  qu'en  la  bjrifant, 
çn  ne   découvre  les  particules   calcaires ,  & 
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qu'on  ne  les  mette  ainfi  de  nouveau  aux  pri- 
fcs  avec  l'eau  forte. 

Dans  la  plupart  des  Collines  que  je/  connois» 
où  Phumidité  ne  charrie  point  de  matière  pro- 
pre à  faire  de  )? Agate ,  celle  qui  forme  l'en- 
durciffement  par  fes  dépôts,  eft  de  nature  ra/-» 
caire;  tous  ces  noyaux  endurcis  dans  les  coquit^ 
Us,  ^tant  mis  dans  Peau  forte,  perdent  leur 
lien.  Le  fable,  qui  n'eft  point  attaqué,  eft 
rwidu  à  fa  première  forme,  &  redevient  fembla- 
ble  au  fable  mouvant  de  la  Colline:  feule-* 
.ment  il  eft  privé  de  tout  ce  qu'il  contenoit  de 
calcaire;  au  lieu  que  celui  de  la  Colline  en  eft 
•encore  mêlé.  Si  l'on  en  met  dans  Teau  forte, 
il  fe  fait-auffitôt  une  petit»  effervescence; 
Peau  forte  fait  connoitre  ainfi,  que  ce  fable 
eft  mêlé  de  ces  parties  calcaires  très -fines,  qui 
durciflent  les  noyaux  des  coquilles.  Les  maté- 
riaux font  donc  mêlés  enfemble,  &  l'humidité 
qui  filtre,  n'a  qu'àMes  arranger  pour  faire  des 
pierres. 

Peut-être  que  dans  quelques  autres  Collines 
où  le  fable  eft  tout  d'une  même  nature,  il  fe 
fait  des  gris  entièrement  folubles,  ou  entiè- 
rement infolubles  par:  l'eau  forte  :  rnnis  je  n'ai 
pas  pouflë  affez  loin  ces  expériences,  pour 
coxmoitre  tous  les  faits.^ 
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La  matière  fine  cha?riffe  au  travers  dès  tetr 
res ,  eft  raremept  ^ez  homogène  pour  former 
4es  dépôts  transparens  comme  l-Jgatei  le  plus 
fouvent  elle  ne  fe  diftingue  point  de  la  matière 
dominante;  c'en  eft  feulement  la  partie  la  pluai 
dcfliée;  &  dans  beaucoup  de  pierres  coguHlèrei^ 
px  lieu   des  noyaux  à'Jgate  dans  les   coquiU 
fes,  on  remarque  feulement  une  plus  grande 
^nefTe  dans   la    matière  gui   s'y  eft  moulée. 
P'autres  fois  elle  approche  de  l-homogénéit^ 
qifoique  calcaire;  &  quand  elle  eft  raflèmblée 
quelque  part,  elle  forme  un  corps  diftinâ;:  je 
çonnois,  par  exemple,  up^  Colline  en  Piémont, 
çiï  fes  dépôts  font  une  forte  ^Jibâtrc:  fes  par^r 
çicules  font  peut-être  encore  plus  déliées. que 
celles  de  VJgafei   mais  elles  ne  font  pas  fi 
lîomogénes.     Comme  V Agate ,    cette  matière 
remplit  toutes  les  cavités  qu'elle  Tencontre  en 
fpn  chefnin,  &  les  coquilles  en  particulier  font? 
pncore  fes  remores.     Car  nonfeulement  elle  a 
rempli  toutes  celles  que  la  matière  de  la  Colline 
^voit  lailTées  vuides;  n^ais  elle  a  encore  telle-f 
ment  pénétré  la  fubllance  des  co^iUes  mêmes, 
qu'elle  les  a  changées  en  AWSsre:  cette  CoUî- 
pe,  presque  toute  pétrifiée  aujourd'hui,  n'étoit 
priginairemcnt   compofée  que  de  feble  &  (Je 
|[r#vier,  mêlés  de  ççttç  portière  fine,  quç  TJift- 
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xnidîtë  a  peu-à-peu  charriée  &  dépofée  dans  les 
plus  petits  interftices;  ce  qui  a  augmenté  les 
points  de  contaa  jusqu'à  Vendurcijfement. 

X^ Angleterre  offre  beaucoup  de  phénomènes 

de  ce  genre.    Dans  un  terreinjde  CotbrokàaU 

en  Sbropfbire,  des  fougères  &  d'autres  végétaux 

qui  s'y 'font  trouvés   renfermés,    ont  donné 

lieu  à  des  concrétions  ferrugineufes  autour  d'eux. 

On  eft  fur  qu'en  rompant  ces  petites  maffes#' 

on  y  trouvera  quelque  empreinte .  de  plante. 

A   Scarborougb  en  Torkjbire  ce  font  des  Cornes 

éPAmmon  qui  ont  fervi  de  premier  point  d'ap* 

pui  à  la  pétrification  \  on  trouve  ce  coquillage 

dans    des   pierres,    qui  ne  font  autre  chofe 

que  des  efpéces-de  grès,  tels  que  je  viens  de 

,    les  définir* 

Il  vient  auffi  du  Groenland  des  grès  de  ce 
genre,  qui  font  fort  finguliers.  Ce  font  de  pe- 
tits  poiffons  qui  en  forment  te  noyau;  on  y 
trouve  leur  fquelette^  &  la  pierre  au  dehors 
conferve  beaucoup  de  la  figure  d'un  poiflbn.  ^ 
.  Presque  en  tout  pays,  dans  les  rochers  de  "^ 
pierre  à  chaux,  toutes  les  cavités,  &'furtout 
celles  des  coquilles,  décèlent  la  matière  qui  a 
fervi  de  lieu  aux  fables  pour  en  faire  de  la 
pierre:  on  la  voit  criftallifée  fur  leurs  parois; 
•*eft  cette  criftalifation  que  les  Naturaliftes  ap- 
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pellent  Spatb,   matière  demi -transparente  & 
peu  dure.    C?eft  là  en  un  mot,  une  forte  de 
clef,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  pénétrer 
aflfcz  avant  dans  cette  partie  des  myftères  de 
la  Nature.    Il  fe  trouve  par  exemple  encore , 
dans  certaines  Collines  d^ Angleterre  &  d'ail-- 
leurs  des  coguiUes,  que  Pon  nomme  mhiiraUfées 
ou  fyriteufes:  ou  diroit  qu'elles  font  de  bronze. 
La  matière  qui  les  forme  eft  bien  connue;  on 
la  nomme  pyrite.    C'eft  un  compofé  de  foufre, 
d'un  peu  de  cuivre  ou  de  fer,  &  d'acides  de 
différentes  efpéces,   mêlés   quelquefois   d'une 
matière  criftalline  dé  la  nature  du  fpatb;  d'au- 
tres fois  de  celle  du  quartz,  efpéce  de  criftal 
plus  dur  que  le  premier*    Ces  dernières  frites, 
font  très -dures  elles-mêmes,  &  fous  le  nom 
de  marcajfîfes  ou  de  pierres  de  fanté,   ou  les 
emploie  taillées  dans  divers  bijoux. 

La  pyrite  qui  remplit  &  couvre  les  coquilles 
n^eft  pas  de  cette  dernière  efpéce;  le  fpatb  eft 
la  matière  criftaline  dont  elle  eft  quelquefois 
mêlée.  Tous  les- îngrédiens  qui  la  compofent, 
ou  réparés,  ou  déjà  combinés  enftmble,  font 
c'pars  dans  le  terrein:  l'humidité  les  charrie  Se 
les  raffemble;  les  coquilles  &^tous  les  autres 
corps  étrangers  leur  fervent  de  point  d'appui; 
mais  ils  ne  le  font  pas  feuls:  il  fe  forme  auffi 
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àes  grès  pyrUeux,  s'il  m'eft  permis  d^appellef 
ainfi  des  pelotes  ifolécs  de  pyrite,  fous  toutes 
fortes  dç  figures,  qui  fe  trouvent  éparfes  dans 
le  terrein.  Ces  concrétions  pyriteufcs  font  fi 
abondantes  dans  certaines  côtes  de  l'Ifle  de 
Sbeppey,  que  beaucoup  de  fes  habitans  vivent 
du  produit  de  celles  qu'ils  ramaffent  dans 
les  baffes  martes,  &  dont  on. tire  P Acide 
Vitrioti^uej  ou  PHuile  de  Vttriol 

J'entrevois  encore  dans  ce  méçhanisme  la 
formation  des  cailloux,  &  en  particulier  de  cette 
prodigieufe  quantité  àQ  pierres  à  fufil  qui  fe 
trouvent  dans  la  craie  , ,  en  Angleterre 
en  Picardie,  en  Champagne  &c.,  &  j'efpére 
toujours,  que  quelque  heureufe  circonpance 
achèvera  de  tirer  le  rideau  qui  couvre  cette 
.fingulière  fabrication.  Alors  peut  -  être  rentre- 
ra-t-elle  dans  la  formation  générale  des  grès, 
comme  celle  -  ci  appartient  à  la  formation  de 
tous  les  corps  folides. 

Voilà  ce  qiie  je  me  propofois  d'avoir  l'hon- 
.neur  d'expliquer  à  V.  M.  de  ce  grand  phénomène. 
Elle  y  aura  vu  fuffifamment  ce  que  je  me  pro- 
pofois de  Lui  prouver  d'abord:  que  la  forma- 
■  tion  des  pierres  du  genre  dont  je  parle,  ed  une 
addition  de  matière,  fous  un  même  volume: 
que  les  Couches  de  Ja  Terre,  reçoivent  conti- 
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nuellqnent  de  nouvelles  matières»  ou  qu'elles 
en  perdent  »  dûvant  leur  nature  ou  leur  pofition;  & 
*  qu'ainfi  il  eft  impollible  de  juger  quelle  étoit  la 
jpe/ameur  fpécififue  originelle  d'aucune  coucbê 
obfcnr<^  aujourd'hui 
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LETTRE    XIX 

^in  de  Vexamm  du  Syjlême  de  Wood^ 
WARD.    Remarque  fur  tes  Syjièmes  ré^ 
^eitifs  aux  Loix  générales  de  la  Na- 
ître.   Etat  des  couches  de  la  Terre ^ 
qua/nt  à  ta  pefanteur  fpécifique 
des  matières  qu^ elles  contiennent. 

liAtrsANNE  le  12  iot/«  1775. 


MADAME 


,^4X^.vant  de  reprendre  le  fyftème  de  Woo  ti- 
Vard>  dont  j'ai  déjà  interrompu  Texamen 
par  une  queftion  de  phyfiqué  générale;  je  ne  . 
puis  m'empêcher  de  ramener  un  moment  V. 
Mt  fur  l'objet  dé  celte  queftion,  pour  le  confi-. 
4érer  fous  un  poir^  de  vue  encore  plus  général. 
J'ai  ^critiqué  Woodward,  de  ce  que  dans 
Ig  4ifrolutiQn  des  corps  par  I^  fuspeAÛon  4? 
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quand  ou  vient  à  calculer  d'après  cîes  Loîx^' 
qu'elle  eft  la  force  avec  laquelle  les  corps  qui 
fe  touchent  doivent  refter  attachés,  on  croit 
Voir  que  dans  le  fait,  ils  le  font  beaucoup  plus  for- 
tement (Jue  ces  Loix  feules  ne  le  fuppofent. 
On  s'arrête  donc  dans  la  déduélion  des  confé- 
quences;  on  fépaœ  la  cobêfion  à^  \3i  Gravité î 
iommQ  étant  des  Phénomènes  diftîn6tei 

Deux  plaqués^de  marbre/ de  métal i  où  de 
telle  autre  matière  que  ce  foit,  étant  polies  8è 
appliquées  auffl  parfaitement  Tune  fur  iWref 
que  Tart  en  eft  capable  ^  s^attaehent  fortement 
l*une  à  Tautre*  Voilà  un  premier  fait  de  cette 
nouvelle  claftfe.  Et  quoique  les  Phyficicns 
n'ayent  pas  été  encore  affez  htureux  çout  en 
découvrir  les  Loîje,  ou  les  proportions;  c'eii* 
eft  aflez  pour  qu'ils  puiffent  conclure,  quef' 
touteç  les  fois  que  des  particules  dé  matière  fé 
toucheront  ektir'êlleS' par  un  nombre  de  points' 
fuffifans,  elles  relieront  attachées  i  &  réflfto*^ 
ront  à  leur  féparatîon.  Delà  la  fohdfté,  &  par 
cbnféquent  la  formation  de!  tous  les  corps.  Cô 
n'eft  donc  encore  qu'un  Pbénaniène.  Mais  irêft 
fl  général,  qu^il' devient  ^ Pexpliciatîon  d'une? 
multitude  dé  .  i)hénomènes  particuliers,  paf 
exemple  delà  pétrification,  comme  fai  eu  Thon* 
XRur  de  l'expliquer  à  V.  M. 
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CeA  donc  teculer  réellement  les  bonnes  de 
nos  eonnoUTâilces^  que  de  nous  élever  aux 
Phénomènes  généraux,  quoiqu'il  nous  reite  en-^ 
core  à  en  découvrir  les  commenL 

D IB  û  agit  hr  la  Nature  par  une  fuccesflc«j 
àe  caufes,  qui  lorsque  nous  remontons  des  effets 
les  plus  compliqués  à  de  plus  fimples,  deviens 
lient  de  plus  en  plus  générales  >  jusques  à  Lui-MÊ* 
jMtE<iui  eft  la  PREMIÊHB  CAUSE  de  tout.  :i?lus  doncfi 
nous  nous  élôvons  dt  Caufe  en  Càufe,  ou  plu^. 
tôt  à^effits  en  ej%*x  dépendans  les  uns  des  au* 
très,  plus  nous  nous  approchons  de  Luï./ 
Nous  foinmes  probablement  déjà  bi^n  près  de 
fon  influence  immédiate,  c'eft-à-dire  des  pré-, 
miérs  effets  de  favotoNTÉ,  par  la  découverte  de 
ces  deux  phénomènes  généraux;  la  Gravité  Se 
la  Cùbéfioru  Cependant  il  rfdi  point  interdit^ 
à  l'Humanité  de  faire  des  efflwrts  pour  s'éle- 
ver encore  d'avantage;  pour  découvrir,  paf 
exemple ,  ft  ces  deux  Loix  de  la  Nature  ncf 
tiennent  point  encore  à  quelque  caufe  maie* 
riette-  commune.  '  Plufleurs  Philofophes  l'ont 
tentée  &  fl  l'amitié  rfeit  point  partiale,  fofe- 
rois  croire  que  Mr.  Le  Sage,  dont  j'ai  en 
l'honneur  de  parler  quelquefois  à  V.  M.  mon- 
trera plus  que  la  poffibilité  du  fucCès* 

En  appliquant  aux  phénomènes  ttfireftros  00/ 
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ioix  générdlQS  de  rUmvers>  f  aurai  "occafioa 
de  donner  à  V.  M»  un  exemple  de  cette  véritd. 
intéreffante  pour  les  progrès  de  la  Phyfique; 
qu'il  ne  fuffit  pas,  pour  faire  des  fyiièmes,  de 
voir  les  chofes  par  les  yeux  chi. corps;  mais 
qu'il  faut  encore  percer  par  l'entendement  au 
delà  de  la  porte'e  de  notre  vue. 
.  Si  WooDWAïiD,  par  exemple,  avoir  penfé 
à  TeSet  du  transport  des  matières  par  la  circu- 
lation de  Teau,  ou  en  un  mot,  à  la  caufe  de 
la  pétrification  9  il  n'auroit  pas  été  induit  par  la 
pefantiur  aOuellé  des  marbres;   il  n'auroit  pas 
cru   en   général  pouvoir  découvrir  de  quelle 
pefanttur  fpicifi^e  étoient  les  c^uçbes  de  la  Ter- 
re au  fortir  du  Déluge;    &  par  conféquent  il 
n'auroit  pas  fait  fon  fyftème,   ïoaoAé  unique- 
ment fur  cette  préceirfuë  conjioiflànçe. 

Quoique  parla  encore  tout,  le  fyilèmc  de 
WooDWARD  s'écfoUle,  ce  n'eft  point  le  der- 
nier coup  quç  je  fuis  obligé,  de  lui  porter:  je. 
vais  me.rapprocher  de  plus  près  de  Tobfervation 
m^me;  de  ce  qui  frappe  les  yeux,  &  nous, 
fait  notre  première  leçon.  Je  ne  puis  conce- 
voir dans  quel  lieu  il  a  obfervé,  ou  comment 
il  a  vu,  pour  pouvoir  dire,  &  dire  même  avec 
une  aiTurauce  qui  entraine  ceux  qui  n'ont  pas 
vu^  que  les  co^uHhs  &  le^  autres  jorfs  mariHs 
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ibnt  ranges  dans  tes  couches  Mvint  leur  pim 
fanteurjfécififue.  Car  au  cdntraire,  lout  y  cft 
confondu. 

Il  dit>  par  exemple  ^  que  ces  ànuriàux  itiafiils 
que  l'on  nommé  crujlùcis,  parce  qu'ils  n'ont 
pour  enveloppe  qu'une  droiite  tnince^  comme 
les  EcrevilTes  &c  les  Crabes  de  toute  efpëdéi 
étant  les  cotps  les  plus  l^ers^  font  reftés  dans 
les  couches  les  plus  proches  de  la  furfacc^,  &  onë 
été  détruits  par  le  tems^  deforte  qu'on  n'eii 
trouve  point,  ou  presque  point»  Une  des  préu-. 
ves  du  contraire^  entre  cent  autres,  étoit  bled 
près  de  lui.  S'il  eût  été  feulement  dans  Vljlé 
de  Sbeppey,  fituée  vers  l'emboucKure  de  là  Ta-^ 
ntife ,  il  y  auroit  vu ,  comme  je  l'y  ai  vu  moi- 
même,  &  eomme  le  lavenitous  les  Maturaliftés 
Anglois,  qu'on  y  trouve  au  pied  de  quelque^ 
collines  battues  par  la  mer,  un  très  grand 
nombre  de  Ces  Crabes,  qui  font  pétrifiés  oit 
minéralifés  dans  le  terrein>  à  la  manière  àeë 
gris. 

Mais  il  tfâVoît  pas  belbiri  de  cette  preuve 
particulière;  il  pouvoit  voix  que  toutes  les 
Crayey  d'A^gleteite  ^  font  remplies  d'un  co^' 
quil^ge  bien  ifltls  l^er  qtiè  les  Crabes,  fe  font 
des  OurJifiS  ou  HiriJJonsd^  mert  nommés  Ecbi^ 
nUes  parmi  les  Fèffiléi^  dont  la  fcfmçf  efl  k  péli 
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près  celle  éPm  œuf,  &  qui  toW  réellement 
auffli  légers  qu'une  coquille  d?œuf  quitnt  ils  ont 
perdu  leurs  piquans;  &  Ceft  le  cas  de  presque 
tous.     Mais  ils  font  remplis  atuomd^hui  de 
craye  ou  de  pime  à  feu\  moyennant    quoi 
JVoodwarâ  les  trouvoit  fans  doute  au£Bi  pefiins 
que  la  matière  environnante  : 
Et  que  font  encore  les  Cornes  ^(fAtnmàn,  ce 
^  coquillage  fi  prodigieUfement  abondant  parmi 
l^fojjlles,  fie  qui  fe  trouve  indiffiiremment  de- 
puis le  pied  des  montagnes  jusques  à  leur  fom* 
met?  Ceft  peut-être  ee  que  la  mer  renferma 
jamais  de  plus  léger.    Gette  coqi^lle  eft  fi  min- 
ce &  par  là  fi  fragile ,  que  parmi  Je  tas  de 
Corms-d^Ammon  f  que  Pon  troute  dans  tous  les 
Cabinets,  il  eft  trèwarc  d'en  voir  qui  montrent 
quelques  reftes  de  la  coquille  qû  leur  fervit  de 
moule. 

Et  fi  des  corps  les  plus  légers  nous  paSbnd 
aux  plus  pe&ns»  quçUe  diSerenco  encore  entre 
les  faits,  &  cefyftême!  Certainement  les  mé- 
taux font  les  plus  pefans  des  cprps  connus; 
par  confôquent  ils  auroient  du  fe  raOembler  veia 
l'Abîme»  Cependant,  pyesquç  toutes^  les  nUna 
connues  d^s  tes  grandes  Montegn^  font.vçrs 
les  fommets.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  em  ait  aulB 
à  leur  pied;  «nai$  il  eft  ojfjdijwlrejcaent  recoin 


Vert  par  Icis  décombres  des  pàrtUtû  fiq)é-teirfes 
•qùî  sf'éboulent  ;  mû  là  plupart  dèii  mims  qu^on 
exploité  dans,  le*  hautes  montaj^oes^  ibnt  daitl 
ies  parties  fiiijérieiires. 

Si  fVbodward  avdit  bie»  éoiinu  ce  fait^  il 
tfaurcôt  pas  entrepris  de  Texpliquêr  par  la  cir* 
tulation  dés  vapeurs  de  fAbimi\  il  auroit  eti 
pèmô  à  concevoir  pourquoi  elles  «voient  choiA 
précifementLles  matières  les  plus  péfantesi  pour 
les  tmnfpoftter  au  haut  des  montagnes.  Oti 
s'il  eût  admis  de  pareilles  trirnsmigrations^ 
il  aiiroit  fenti  combien  il  étoit  impofli-i 
kle  de  juger  de  la  pelknteur  originelle  dès  foU* 
^^ii  &  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  confidéra- 
tîdns,  fon  fyftéme  lui  eût  i^aru  auffi  chimérique 
^tfil  r^ft  en  effet 

'  1^  céUebeé  de  là  'ferre  ne  font  doné  poiné 
compofées  (îonlme  Pexîgeroit  néceffairémeni 
te  fyftèifle  de  Woof)\i^AR]>>  &  comme  en  effei 
il  1%  prétendit  Ces  deux  grands  traits  le  pfoU«fc/ 
Vent  déjà;  c'efl-àrdirg  Ifes  cori»  les  plus  légerij 
&  les  coTpî  les  plus  péfans,  placés  hidiSïreln* 
«erit  k  toute  hauterur.  Mais  une  eiameu  tm 
peu  plus  général  de  Tordre  &  de  la  fabricatiofi 
^cbiCauctetf  niettra  te  comblé  à  l'eVidencef^ 
Il  tfeîi  fetbit  pas  befoin*  jé  le  fépétCi  poui*  rei^ 
^r  W030VA«9:  n](alS'nofQS  fairoiia   tmi« 

Va 
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jours  par  là  quelques  ï>as  vers  lacomoiflànce  dç 
,àe  notre  Globe  :  &  dans  ce  qui  me  refte  a  dire 
fur  ce  fujet,  V.  M.  verra  beaucoup  nuem 
qu'ELLK  n'a  pu  le  voir  eûcore,  quel  eft  le  vrai 
phénomène  qu'il  faut  expliquer. 

Lorsque  Je  me  fuis  rencontré  dans  les  pays 
abondans  en  Çoquittoges  fiJJUes»   fui  presque 
toujours  évité  de  devoir  ma  récolte  à  la  gêné-  • 
roOté  des  Naturaliftes  du  lieu;  j'ai  été  moi- 
même  à  la  découverte.     Or  voici  ce  que  fai 
remarqué  fréquemment    Une  Colline  renfemc 
des  Coiuithges;  mais  ce  n'eft  point  dans  tout» 
&  hauteur  indifféremment;  c'eft  dans  des  m- 
(Ut  particulières.  ;En  décrivant  à  Y.  M.  une 
de  ces  Collines.  Elle  connoltr*  la  compo- 
fltion  de  la  plupart  des   autres.    Je  parlerai 
d'abord  de  celles  qui  ne  font  .pas  encore  en- 
dnrcieSr 

'Ceft  dans  les  endroits  où  ces  Coinnes  s^ébon- 
lent,  comme  au  bord  des  Torrens  ou  des  Ri- 
vières, qu'il  eft  facile  de  les  étudier..  La  cou- 
pe deplnfieurs  mobes  s'y  préfentant.à  la  foi», 
on  en  voit  d-mi  coup  d'oeil  la  natur^  &  l'affem- 
blage.  Souvent,  quoique  dlfpofée  par //w.  toute 
la  matière  dominante  eft  de  même  natore; 
fable,  marné,  argille,  gravier.  Mais  elle  eft 
entrecoupée  par  des  cwc^ts  d'une  efpèce  US- 
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fôfente  ;  &  cts  couches  font  presque  entièrement 
de  Coquillages.    On  trouvera  donc  par  exemple  ^ 
une  couche   toute   entière   dFhuitres,  de  demi 
pied,  d^un  pied,  de  deux,  de  trois  pieds  d'é- 
paiHèyr;  &  cette  couche ,  horizootale  ou  incli- 
née, traverfera  toute  la  Colline.    Dans  cette 
couche,  les  huitr es,  mêlées  &  remplies  de  la  ma« 
tière  dominante,  en  furpalTeront  quelquefois  la 
quantité.  Puis  fuccèdeiA  un  liP  de  cette  même  ma- 
tière, où  à  peine  trouvera-t\)a  ça  &  là  quelques 
huitres\  lequel  Tera  flirmonté  d'im  nouveau  /i> 
'   à^huitres,  autant,  ou  plus,  ou  moins  épais,  que 
le  précédent;  fuivi  lui-même  d'un  nouveau  ti$ 
de  la  matière  dominante,    &  ainfi  de  fuite. 
D'autres  fois  les  couches  diftinâies  font  compo- 
fées  d'une  autre  efpèce  de  coquillage,  à  deux 
valves  que  l'on  nomme  Cames.    J'ai  remarqué 
en  général,  que  quand  les  couches  font  ainfi 
compofées  d'une  feule  efpèçe  de  coquiiles  en 
très-grande  abondance,  ce  font  le  plus  fouvent 
des  bivalves.    Ces  coquillages  fe  mçuveht  avec 
beatcoup  plus   de  lenteur,  que  les  univatves, 
quelques  uns  même  ne    fe   meuvent  pas  du 
tout;  ils  vreftent  ainfi  beaucoup  plus  enfembJe, 
&  peuplent  prodigieufement    Le  fond  aâuel 
de  la  mer,  qui  en  eft  tout  couvert  dans  cer^» 
t^ins  eodroits^  nous  donnç  une  image  vivw^^ 
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fie  nos  doucbfs.  Mais  n'anticipons  pas  les  ex* 
pUcations ,  cQntinupns  encore  quelque  tems  à 
yoir  les  faits. 

Dans  d'autres  Collines,  les  juches  de  co^U^ 
Us  font  de  toute  efpéce*    Là  W  o  q  p  w  a  r  0 
lui-même  eût  été  détrompé.     J'ai  beaucoup 
fouillé  ces  fortes  des  couches  pour  en  connoitre 
la  compofition*    lime  fembloit  être  au  bord  de 
}z  mer,  tapt  la  variété  de  fes  produétionsy  étoic 
frappante.    Des  Coquillages  légers  &  pcfa^,  jeu* 
jies  &  vieux,,  entiers  8ç  brifésj   des  Plantes 
marines  de  toute  ttpéct\   des  os  de  foiffonf 
des  jpibes  &  écailles  c(e  crabp\    furtout  des 
fterfts  roulées.    Et  ici  Woodtvard  auroit  appris 
encore,  que  les  matières  terreftrestfônt  pas  été 
diffoutes  :  car  ces  couches  alternatives  de  coguik 
tagc$  &  de  faffte»  font  auffi  mêlées  de  fïerres^ 
que  l'on  reconnoît  fouvent  pour  avoir  appartenu 
à  4cs  montagnes  connues,  compofées  dematiè* 
îes  feciles  à  diftinguer,  &  qui  fubfiftent  encorç 
dan^  le  yoifinagc^    (7eft  ici  un  phénomène  ca- 
pital dans  la  Théorie  de  la  Terre,  8?;  qui  méri- 
ttx^  d'être  expliqué  à  fond.     Mais  ici  je  me 
fpntente  de  l'indiquer,  car  il  n'en  cft  pas  be-i^ 
foin  pour  que  JVoodward  ait  entièrement  pçrdu 
J^  çaufe* 

Quoique  j^aie  choifi  les  CoUines  qui  ne  font 


TjtnmXI^       DILATER  RE.        311 

pas  encore  endurcies  »  poar  en  expliquer  d'abord 
la  compofiticm  à  V.  M. ,  ^  n'eft  pas  que  Içs 
Montagnes  elles*méi»es  n'euflept  pd  nje  fournir 
des  exemple  de  même  genre;  mais  ils  ne  font 
pas  ii  frappans :  la  fémficatiqn^  tellement  lié 
toutes  les  el{ieces  de  matières  qui  compofent  cea 
Montagnes,  qtfU  feut  fouyçnt  l'oeil  exercé  dtt 
Natutalifte  pour  les  démêler.  Au  lieu  que  dans 
les  Collines  dont  je  parle,  tout  eft  encore 
comme  s'il  venoit  de  fortir  du  fein  de  ro« 
céan.  ^  ^ 

S'il  faut  les  yçûx  de  ^entendement  pour  con? 
cevoir  des  enfembles  dans  l'étude  de  la  Nature, 
il  faut  ceux  du  corps  pour  être  frappé  &  por- 
té à  l'attention.  Il  eft  impoflible,  pour  peu 
qu'on  ait  de  curiofité,  de  ne  pias  s^intéreffer 
vivement  à  PHiftoire  de  la  Terre,  quand  on  a 
parcouru  eertaines  contrées.  Je  me  rappelle 
entre'autres  d'une  Vallée  du  Piémont,  bordée 
de  Collines  co^uitlères,  &  ^ofée  par  un  Ruis- 
feau  qui,  en  ferpentant,  le«  attaque  ça  &  là^ 
Dans  un  endroit  où  les  eoucbes  font  formées  de 
ce  n^tange  confus  de  productions  marines ,  le 
RuilTeau  qui  les  mine  infenfiblement ,  lave  &ç 
entraine  le  tèrrein  qui  s'éboule  daus  fon  lit; 
les  corps  marins  s'y  dépofent ,  presque  auffi  bien 
confervés  que  fur  les  bords  de  la  Mçr:  l'eau 
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eft  transi^arente  dans  les  les  tems  ordinaires  ^  & 
foule  doucement.  Plus  d^inè  fois,  arrêté  fur 
fes  bords,  immobile,  les  bras  croifés,  contem- 
plant ces  dépouines  dé  la  Mer  placées  aujour-* 
d'hui  fi  loin  d'elle,  fouvent  mêlées  des  os  des; 
animaux  &  des  vég/êtaux  terreftres,  je  me  di-r 
fois  à  moi-même  avec  vivacité;  Quoi  1  la  Terre 
étoit  habitée  lorsque  ces  corps  font  fortis  de 
la  Mer,  &  les  humains  n^auroient  pas  confervé  la 
mémoire  de  cette  époque  ?....  Ils  l'ont  confère 
Vée,  je  refpére...«  Woodward  la  connais^ 
foiti  maj$  il  l'expliquoit  mal; 
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L  E  T  T  R  E   XX. 

SyftètM  de  Lbibwitz  —  La  TWrù  efi' 
un  compofé  de  matières  vitrcscibles  & 
nm  vitrifiées  -r-  Tandis  que  tes  corps 
jnarins  fe  dépofçient  dans  nos  ha- 
bitations auÛueUes,  if  y  avoit  def 
Continens  habités^ 

'       ijLiAUSAifN?  le  19  i&l^'-  1775^ 
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^ntre  toutes  les  claffes  de  fyftèmes  aux-. 
quelles  les  Phyficiens  fe  font  livrés",  il  n'en  eft 
point  de  plus  naturelle  que  celle  ou  Ton  en- 
treprend d'expliquer  en  même  temps,  &  le 
Bihgty  &  Wtat  préfent  de  notre  Globe.  Ceft 
une  tentative  à  laquelle  on  eft  entrainé^^par 
un  rapport  qui  frappe*  Le  Dtlug^  fut  une 
grands  Révolution  (^  douté;  &  fans  de  grai^- 

Y  fi 
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des  ré^tUêiom  on  ne  dit  eommefit  f^onner  I» 
Terre. 

Leibmit3$,  dont  le  nom  feul  fert  dTapolo* 
gie  à  ceux  qol  entrent  arec  lui  dans  une 
même  carrière ,  n'avoit  pas  dédaigné  de  s'oc« 
Oiper  des  CoqtOtag^  foffiks;  ^  dans  fes  mtf« 
ditations  fiir  ce  fiijet»  il  avoit  été  tai<»mème 
transporté  en  anriére  jusque  la  formation  du 
Monde  fe  âo  Dihgt.  Il  donna  une  efquifTe 
de  fon  fyftéme  en  l'année  1683  »  011  la  trouve 
fous  le  titre  de  Brotogoea  ([origine  de  la  Terre) 
dans  les  aâes  de  Leipzig  de  cette  année  la« 
Mais  elle  a  étë  publiée  avec  plus  de  détail  à 
Gottmgue,  par  Schbid»  en  1749. 

Selon  Leibbtitz^  la  cbakur  étant  la  caufe 
des  mouvemens  internes  dans  toute  la  Natures 
a  été  parconfifquent  le  premier  agent  phyfique 
dans  la  formation  de  notre  Globe.  Ce(t  à  elle 
d'abord  qu'îl  doit  fa  forme  ;  tout  fut  orginaire- 
ment  dans  un  état  de  fujfon.  Zt  Globe  fe  re- 
froidit enfuite;  le  feu  s'échappa;  &  alors  fe  fit 
la  féparation  de  ta  lumière  d^avec  les  ténèbres^ 
Ceû.  l'époque  que  nous  appelions  la  Création 
du  Monde.  Ainfi  notre  Planète ,  d'abord  Etoi^f- 
le,  c'eft-à-dire  lumineufe  par  elles -même,  a 
perdu  fk  lumière  propre,  comme  on  penfe  que 
cela  eil  arrivé  à  d'autres  Etoites  connues*,  & 
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Iflle   ne   l^iit   ptafi  que   par    celle   du  Soleil,    . 
-  Pour  fonder  cette  Hypothete ,  Lbibhit^ 
l'emjirque  d'un  cdté,  que  toutes  les  écumes  ou 
(cories  qui  viennent  à  te  Ibrfece  des  matières 
fondues,  (ont  de  la  nature  du  verre;  &  d^n 
autres  côté,  que  toutes  les  matières  terrellres 
preuvent  enfin  être  réduites  en  verre ^  lorsqu'el- 
les #font   expofées  à  im  feu  fuffifant*     Ainfi^ 
dit- il,  tandis  que  notre  Globe  étoit  cn/u/îon, 
il  a  pouffa  à  fa  furface  des  fcories,  qui  peu  à  peu 
fe  font  épaifltes  au  point  de  le  rendre  obfcur. 
P  s'eft  refroidi  enfuite;  Sf  depuis  le  réfroidisr 
fement,  diverfes  révolutions  générales  &  parti- 
pulières  arrivées  à  fa  furface,  ont  brifé,  broyé, 
combiné  de  mille  façons  ces  matières;   dont 
cependant  nous  rcconnoiffons  toujours  Torigi- 
ne,  par  leur  qualité  vstref cible;  elles  font  tou- 
tes enfin  réduites  en  verrç  pjir  le  fiu,  quand 
il  ne  les  difflpe  pas,  - 

Mr»  pE  BuFFoiî,  dont  le  fyftème  d^ 
fondé  (br  le  même  principe ,  fait  l'éloge  4- 
ces  idées  de  Leibnitz.  Elles  font  itères,  dit- 
il  ;  on  fent  bien  qu^elles  font  te  produit  des  mc^ 
ditations  d^un  grand  génie.  Mais  ajoute -t- il 
c^eji  le  pajfé  jumelles  expli^uen$,  elles  ne  fappti^ 
guent  point  à  Pitat  prifent. 
Lr  fyftéine  de  Leiknî$z  me  pftroit  çulB  for^ 
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ingémevix;  mais  c'eft  par  le  parti  qu^il  tire  de 
ces  premières  idées»  pour  e](pliquer  les  révo- 
lutions qu'a  fubi  la  Terra  Car  il  me  femble 
que  la  vitrefctbiaU  finale  des  matières  terreilres, 
u'indiqlie  point  une  ancienne  vitrification  du 
Globe  entier ,  ni  de  ces  matières  elles  mêmes* 
D'abord  ce  ne  font  pas  touus  les  matières 
terreftres  qui  font  vitrefiibles;  il  s'en  faut  giê- 
me  de  beaucoup»  ce  ne  font  que  celles  qui  iu* 
biffent  l'aftion  dufiu  fans  fe  difliper.  Lsib« 
îiiTz  en  convient;  &  cela  fousftrait  à  une 
vitrification  actuelle,  peut  -  être  plus  de  la 
/  moitié  des  matières  que  nous  coimoijQTons. 

Ainfl  le  fait  fur  lequel  ces  Phyficiens  fe 
font  fondés,  (fe  réduit  à  ceci.  Tout  corps  que 
l'on  met  au  foyer  du  verre  ardent,  le  plus  ac- 
tif des  feux  artificiels,  pu  fe  diffipe  totalement, 
çu  laiflè  tin  réfidq  fous  la  forme  de  verre\  c'eft- 
à-dire  d'une  matière  plus  ou  moins  transpa-» 
rente,  fufible,  CalTante,  polie  dans  les  frac- 
tures ,  &  inattaquable  par  les  acides.  Or  tou-. 
tes'^ces  propriétés  s'expliquent  par  t Homogénéité 
des  parties  rcftantes  au  foyer  du  verre  ardent; 
&  cette  Homogénéité  elle-même,  par  l'adion 
aâueUe  du  feu  ;  fans  qu'il  foit  befoin  d'avoir 
recours  à  l'exiftence  d'un  feu  ancien.  C'ei^  là 
yqe  propofition  affez  intéreflknte  dax^  1*  Thèor 
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rie  de  la  Terre,  pour  que  je  m'arrête  m  lao- 
ment  à  la  développer.       : 

Quel  plus  grand  indice.  ^''Hmog^niiti  pou- 
vons BOUS  découvrir  dans  un  corps,  qu'unq; 
ëgale  faculté  de  toutes  fes  parties  à  réfiiler  à  un 
agent  tel  que  les  rayons  du  foleil  réunis  au 
foyer  des  verres  àrdens?  Dès  lors  la  tranfparenCB 
plus  ou  moins  grande   en   eft  une  première 
conféquence:  fai  d#  eu  occafion  de  dire  à 
V.  M.  que  cette  propriété  eft  due  à  \^Hom>g6j 
■■  néité  du  eorps  qui  en  jouit  Ça):  voilà  donc 
une  première  .propriété  dp  verre  qui  en  décoi> 
le.    La  fufion  eft  encore. une  confiiquence  im- 
médiate de  la  fis^ité  des  matières:  elle  eft  pro- 
dmte  par  l'abonjlanGe  du  ;ffa  entre  des  parti- 
cules qu'il  ae^peut  diffiper;  &  Ceft  une  féconda 
propriété  du  verrt.-  U  maflè  refroidie   fera 
caffante  parce  que  les  parties  femblables  adhé- 
rent fortement  les  unes  aux  autres  par  des  fa- 
.ces  particulières;  &  ne  cèdent  aux  efforts  qu'ett 
fe  féparant  tout  d'un  coup.    Elle  fera.fo/»e  dans 
les  fraaMres,  comme  l'eft  tout  corps  dont  lea 
pairties  composantes  font  très  déliées,  en  h^ 
me  tems  que  femblables.    Enfin  cette  matière 
poura  réfifter  aux  acides,  par  qtielque  caufe  du 

môme  genre  que  oelle  q»  la  faitiéfifter  vif  tu, 

ifi)  Lettre  XTIIK 
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t'éflèt  â'im  feu  violent  s  doae  itë,  ie  ttiéf 
taie'claffe  de  parties  Homogènes,  en  diffipanÉ 
tout  ïe  reftflf.  C'^eft  )k  toiit  ce  qui  fëfulte  dé 
«ctte  expérience;  o*  je  ne  Émois  voir  U 
moindre  prenvci  t(uè  les  tforps  dont  <îes  par* 
tieules  ont  été  extraites,  aient  été  autrefois  ert 
Jii/hn.  Toutes  tes  matières  de  l'Unirers,  a* 
tant  (Ju'atjcun  fgu  les  ait  attâ<ïaégs,  doiine- 
foient  probablement  dn  iuerre,û  iè  fiu  ne  \S9 
diffipoit  pas,  &  qii'it  pût  Itafariirë. 

^i8  il  n'eil  ^as  besoin  de  reÉnoifteif  û  toiû 
dans  la  Tbéofrfc,  pour  prouver  que  tfèttè  prrf* 
tolère  idée  de  LtiSnkz  éft  urie  pufê  liypôthèféi 
fens  fbndeiwerif  hftajéjiat  dans  iâ  Nàtare.    ftal 
ifl  vitrtfiibJt,  dit -il;  je  Veux  l*aécc«rcte'!  DhrU 
tout  a  été  vitrifié  i  tout  itoit  véffs  tCuitt^U,  ou 
fiorie  vitreuji  ;  je  rié  tëm  pôftft  dti  t<kit  cette 
COnftquênee.    Ç^ae  pré(èàâ^il^*4  ait  le/eu, 
auquel  il  fappoffi  que  ce»  Aatièftis  ont  été  o- 
flginaireifient  expëfëes?  Il  lès  âvoit  r^uites  ed 
<tetTe,  dit' il,...  Ce  fewre  aVoit  éiné  été  fait  f 
h  fiât  -iê  «luélqàedïofe  qui  n'ëtoitpas  verre 
auparavant  î  îkns  qwoi  ce  ne  feroït  rièh  di-re, 
Donc  te  fin  fait  dv  vetre  de  ce  qui  n'ètoit  pas. 
hêtre  auparavant,-  &  éèz  que  cela  eft  alnfl> 
po-ûrqùoi  atoîr  tetetirft  à  un /m  précédent 
pour  expliquer  ce  que  nxous  ;y]DyDwfttti«m«5t^ 
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^e  le/ett  (f aujourd'hui  etëeste^  En  m  lâoti 
trouvons  nous  aucun  verte  réel  danA  nos 
terreins>  qui  ne  foit  vifibleinent  le  produit  d'un 
feu  particulier,  poftérieur  à  la  formation  du 
inonde  j  foit  allumé  par  Les  liommes^  Iblt  pro^ 
duit  par  quelque  volrran?  Je  ne  crois  pas  qu'on 
le  foutienne.  .On  parle  feulensent  de  matièrea 
dont  oA  peut  faire  du  verre.  G'eft  donc  le  feu 
4'aujourd^hui  qui  fait  du  verre.  Je  ne  fatt« 
rois  voir  que  cela. 

Si  notre  Globe  a  été  en  fuiion»  &  que  ce  ioif 
en  fe  réfroidiffant  qu'il  eft  devenu  habitable^ 
fdn  rérroidiifemënt  a  dû  codidfiuel: ,  &  doit 
contineur  encore^  Nous  devrions  donc  le 
découvrir  par  rHiftoire,  ou  parle»  traces  que 
les  différens  effets  ^e  la  chaleur  laifiGeai;  fur  la 
Terre.  Mais  on  l'apiperçoit.fi  pN»>  que  Mf 
trant  tes  phénomènes  auxquels  leâ  fpèculateur» 
ont  donné  leur  attention  >  ils  en  ont  tiré  des 
conféquencés  toutes  contraires.:  les  uns  ayant 
cru  voir  que  ndtre  Globe  iê  refroidit»  les  autred 
qu'il  s'échauffe  de  plus  en  plus.  $'11  y.  a  réelle* 
ment  quelque  différence  dans  1k  température^ 
ce  dernier  fyfième  paroit  le  plus  tfaifeinbtadrlei 
les  faits  qu'il  allègue  font  immédiats»  ils  confia 
ftent  dans  la  comparaifon  des  descriptions  des 
JjsuciexiS  &  des  Modernes  relative»  k  la  tém» 


fëràtutt  des  xriémes  lieux  (ay  Quand  à  l'àua 
Ire,  fyftôme,  les  faits  fur  lesquels  il  fe  fon-* 
de  font  épiiToques,  &  peuvent  tenir  à  d'au^ 
très  caufes.  J'aurai  occafion  d^en  parler  dans 
la  fuite,  &  par  exemple  des  relies  d'animaiix 
&  de  plantes  des  climats  chauds ,  qui  fe  trou» 
vent  dans  nos  terreinSi  ,  I 

Rien  donc  nô  prouve  que  notre  Globle  ait  i 
^té  originairement  une  matière  fondue;  &  il  fau*  ' 
droit  que  les  conféquences  de  cette  première 
hypothèfç  fe  trouvàffent  fiiigulièfetnent  d'accord 
avec  tout  le  refte  des  phénomènes,  pour  qu'om 
fût  obligé,  de.  Pàdopter ,  malgré  ce  inanque:de 
preuves  immédiates,  &  malgré  icsplus  fonça 
présomptions-  du  Contndte.  Voîons  donc  com^ 
ment  tBiôKtTC  les  explique.  C'eft  ici  qu'il 
montre  du  génie:  .mais  le  génie  ne  fuffit  pas 
pour  interpréi?er  la  Nature  5.  il  faut  connoitjQ 
les  faits.  , 

Le:PrAaîer  effet  qui  rtfulta  du  réfroidiiTement 
de  notre  Globe,  fut  des  buttes  dans  l'intérieur. 
Mais,  quelles  hutlaWi  M.  fait,  que  la  tbatéur 
augmente  le  .volume  de  tous  lés  corps,  &  qus 
parconféquent  ilsfe  contractent  eu  fe  refroidis^ 

ùsnt 

.  («)  Voye«  «A  Meoh  d«  Mn  BJtR-RZNGTGH»  Tramé 
Tkihf.  m^ée  17684 
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tant  Cet  étet  eft  j^ltis  grand*,  lorsqu'ils  font 
édhauffés  au  point  de  devenir  liquides.  AinÔ 
pour  reprendre  leur  TolMlté  en  fe  réfrbidilRnt, 
Il  faut  qu'ils  diminuent  ftnfiblenient  de  volume. 
Maiscomme  ils  fercTroidiffent  plutôt  à  rextéfieui' 
qu'à  l'intérieur  i  il  arrive  que  leur  forface  eft 
durcie  &'Tëfifte  à  fe  contraftèri  pendant  que 
les.  parties  intérieiffes  font  encore  liquides^  Cel* 
les-cidonc  enfecontrattant,  ne  peuvent  plus 
être  fuivies>par  UL  prémièfe  croiite,  ni  fucceffij. 
Vement  par  toutes  les  nouvelles  coucheà  dur- 
cies; elles  fe  détachent  donc  çà  &  là,  '&  for- 
ment ce  qu'on  appelle  des  fonflures  dans  l'arf 
de  Wfitiderie,  dont  elles  font  une  des  plus 
grandes  difficultés.  Si  l'on  ne  s'y  prend  pas  bien 
■pour  rendre  là  marche  du  refroidilTement  auffi 
égale  qu'il  eft  pofBble  dans  toute,  la  mafle, 
il  en  _refiite  des  cavités  qui  fouvent  met-* 
tent  la  pièce. hors  d'ufuge;  C'eft  ce  qui  arrive 
par  exemple  aiix  pièces  d'artillerie  qui  fe  trou* 
vent  chambrées;  accident  auquel  l'inégalité  du 
refroidilTement  contribue  >  furtout.  en  foiïrnis-i 
fant  de  l'efpace  à.ées.vapeitfs  élaftiques^  prê- 
tes à  fe  former  dès  Qu'elles  ont  quelque  phdé 
pour  s'étendre^  C'eft  par  cette  raifon  auffi  que  Içf 
n)erre  &.la  ponetainti  refroidis  trop  r&pidem«nf 
à  leur  première  fortie  du  fourneau  font  fujefc  Àâ| 
Il  Pmiié  ^  % 
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briftr  comme  d'eux-mêmes':  car  il  refiiltis  de 
là  un  tirailtement  entre  toutes  leurs  par-r 
ties.  Ceft  fans  doi^e  encore  la  eaufe  dit  phé- 
nomène fingulier  de  ces  gouttes  de  vern  ré* 
froides  fubitement  dans  l'eau»  nommées  tar-' 
mes  de  hollande;  qui  fe  léduifent  en  poufliérey 
«u  motpent  où  Ton  rompt  leur  queue.  Car  ou 
rompt  ainfi  réquiUbre  qui  fubfiftoit  entre  les 
Tiolens  efforts  qui  fa^foient  toutes  leurs  par- 
ties pour  fc  fëparer  tes  unes  dés  aUtce^ 

,^  Quand  donc  le  Gkbe  Terrée,  de  Hfuidé 
„  qu'il  étoit  par  la  fufiêti  de  fes  mat^rcs^ 
.  „  vint  à  fe  durtir\  il  s'y  fit  anlE  de&fouftuns, 
,y  proportionnées  à  la  grandeur  du  corps,  La 
/i,  couche  extérieure  s'étant  durcie  fat  prémiè* 
„  rc,  il  fallut  bien  que  les  matières  intéricu- 
„  res,  encore  liquides,  s'en  détachaflënt  çà  & 
f,  là  pour  continuer  de  fe  condenfef  en  ie  reti- 
„  rant  vers  le  centre;  ce  qui  prq&iifit  tfim- 
„  menfcs  em^ernes,  dont  V.  M.  verra  bientôt 


» 


les  efiets.'" 


Dès  que  la  forface  fbt  &S^  refroidie  popr 
„  ceffer  de  réduire  Teau  en  va?peurs,  une  at-^ 
„mofphère  très-denfe  'qui  Cflvironnoit  'le 
„  Globe,  &*y  précipita,  &  te  couvrit  d'une 
^  couche  d'éau,  qui  leiBva  toutes,  \^  matiè- 


,^  tes  imprégnées  de  £é\s  fixcfs^    Ci^eft  ainii  que 

%,  La  fittfkce  dé  là  tërife  Contiriùàrit  à  té 
;,  condènfcr,  quoique  déjà  endurcie;  fe  éx^ 
j,  vafa  eh  divers  endroits,  &  ouvrit  ainfl  â 
^y  l^eàu  des  comniiuf}icâtions  aved  quelques  une^ 
f,àts  caveriies,  qui  eh  fotent  remplies.  Cc- 
„  pendant  la  Téire  en  refta  ciïtiéreiîiêilt  éau^ 
j^  verte  pendant  quelque  temps  ;&  c^eft  du^ 
j^,  rant  cette  pé-iode  que  s^enfôvelifent  peil-à-* 
i,  peu^  dans  une  vafe  que  les  eaux  fondèrent  t 
^,  tous  les  coquillages  &  les  autres  éorp$  marins 
^,  que  nôtçs  trouvons  presque  j^artont  Cai^ 
^>la  Mer  àvoit  été  p&sp\éQ  dès  qu^elle  atoiÉ 
^  exifté 

,^  Qu£^lqu^  notitelteàGwirnéîrJPdtwrîterit  ^* 
^,  fuite  par  le  travail  de  la  Mer/  o'u  p#  éé^ 
^  trêifeUeflueiits  de  terre,  &  elles  èngloutiréiit 
f^  une  (Juantitë  tfeau  affei  grande,  pour  lalffer 
,,  à  fcc  une  partie  de  la  fitrface  du  GIotJtf#  C[ul 
y,  reçut  alors  les  habitans  tèrreftrés  ât  alfkflB^ 
^,  Cette  (ïstfûée  i  formée  akifi  4e  pléces'ënt&flëës 
j,  les  unes  for  tes  «dtres,  fe  trouva  très  raBoteyfôr 
i.  Les  parties  anciennes  qui  relièrent  dek)tlÉ  > 
,,  (bmMfreat  4^s  montàgn©».  Entre  les  parfk»  ~ 
^^erifonôiès,  tfetles  qui  l%oient  le  iKrtn*  fe^ 
^,  t^ttt  4e«  VmlMes  «c  des  PWnesj  «  i^eiW  «<* 

X9 


3^4  H  T'S  T  0  I  R  É        IL  PARfIBi 

f,  cupn  les  lieux  les  plus  bas.    Tel  fut  le  moi> 
„  de  avant  le  Déluge, 

„  Cet  état  dura  quelque  tems,  avec  quelques 
„  révolutions  particulières  de  peu  d'importan- 
„  ce.  Mais  au  moment  du  Déluge ,  il  ^'en  fit 
„  une  très^igrande,  qui  changea  encore,  tota- 
„  Icment  la  face  du  Globe.  Les  parties  les  plus 
„  élevées  de  l'ancien  monde  s'enfoncèrent  tout- 
„  à-coup  dans  des  Casernes  pleines  d'eau, 
„  qui' fe  dégorgeant  par  là  fur  la  Terre,  la  cou- 
„  vrit  une  féconde  fois  totalement  Le  Déluge 
„  fut  ainii  Upiverfel 

,,Les  Cavernes  enfin  aidèrent  .jjour  la  dar-' 
.  „  Dière  fols  à  façonnet  le  Monde.  Il  s'en 
„  ouvrit  de  nouvelles  qui  étoient  reliées'  vuides 
„  d'eau;  elle»  en  Curent  alors  remplies;  &  les 
„  parties  qui.  reftoient  les  plui  élevées  à  la 
,,  furface  de  I4  Terre  furent  de  nouveau  mifes 
,,àfec".      _ 

yoilà,'  Madame,  tout  le.fyftème  de  Leir- 
NiTz,  que  jH  crû  pouvoir  annoncer  à  V. 
M.  comme  ^fort  ingénieux.  On  y  voit  claire- 
.  ment  la  raifon  de  cette  première  hypothèfcr 
que  ta  Terre  fut  (Pabord  une:,  mqjfe  en  Jujion. 
Dans  fonréfroidiiTementils'yfitdes.GJwmei.  Et 
fi  nous  n'avions  qu'à  enfèvelir  des  corps  marins 
tfans  les  Montagnes,  à  couvrir  ia  Terre  d'eâu 
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une  féconde"  fois,  &  à  la  découvrir,  enfi;iite, 
(condition  &ns  doute  -capitales  dans  la  Théo-. 
lie  de  la*Terre  &  ^explication  dii  Déluge')  on 
-ne  fauroitcfe  me  femble,  refiifer  à  cette  Hypo« 
thèfe  le  mérite  d^  f^tîsfaire  bien  fimplemçnt^ 
LEiBïTi'rîJ  n'ftvoit  que  ces  deux  chofes  en 
vue:  il  travailloit'dans  le  Cabinet,  &  il  par- 
renoit  par  fon  génie  à  expliquer  très  bien  ce 
qu'il  vouloit  expliquer  S'il  eût  mieux  connu 
les  faits,  nous  ne  chercherions  peut-être  plus 
les  caufes  du^  Déluge,  ni  de  Técat  aâ:uel  de  la 
ftirface  de  notre  Globe. 

:>  Leibnitz  ighoroiti  par  exemple,  que  les  lieux 
où  fe  trouvent  les  coquillages  fo£ïles  nous  prou-^ 
vent  évidemment,  que  tandis  qu'ils  fe  dépo- 
foient  au  fon4  des  Mers,  il  y  avoit  Ûes  Terres 
à  fec,  où  les  pégétaux  croiffoient,  &.  où  les 
animaux  ferreftw  vivoient,  comme  ils  le  font 
aujourd'hui.. 

:  C'eft  ici  une  nouvelle  circonft^nce  bien  in*  . 
téreflfante ,  que  Je,  dois  avoii^  l'honneur  de  faire 
connoitre  à  V.  M.  J'ai  préférjé  de  renvoyer 
ainfi  toutes  celles  qui  font  elTentielles. jusqu'au: 
moment  w  elles  deviennent  décifiyes  fur  quel- 
que  point,  afin  de  Jes  ren^e  ^plus  frappantes, 
J'fturoiç  pu  Ifts  rafTembler  d'abord  dans  une, 
description  g^n^rale  de  la  furface  de  la  Tçrro 
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l^ative  i^  nqtfe  objet  Mais  V.  M.  w  cour 
polflwit  pas  alors  les  taifoi^  pour  Ips^uell^ 
fù  penfois  oue  omains  phénomènes  ^toient 
remarquables,  aurpit  pu  aifômeat  les  perdit 
^eyufi. 

•  Une  partie  ^  la  TVrre  ^oit  fUbe  6ç,  habitée  ^ 
f)a|i$  le  tems  que  fe  forq^oiéiit  les  amas  de  co^piiU 
fages  que  poi)S  trouvons  aujburd^hui  ^r)S  nos 
habitatipi^s.  Voilà  ce  que  Lçibkit^  n%x<- 
^Uque  pf^s,  pqisquMl  ftit  former  ces  ûias  dan^ 
lan  tems  où  toute  la  furff^ce  de  la  Terre  éto;t 
ÇQpyprte  d'eau.  Ce  fait  fi  impprt^  Ife  prouye  ^ 
en  œ  que  ^uns  m  très-graiid  nombre  ^  lieux 
où  lV>n  rencontré  oes  co^iUaj^^t  on  les  traut 
yç  ^ê\é&  4e  vigjtêaux  fiç  de  partiel  éPAifimaux 
ffrrejtres.  Ceft  là  un  phénoiçène  gënéralemeut 
fronnu  aujourd'hui ,  deç  NaturaliAe.  S  c  |<  l  u« 
CH2ÇBRa  fait  graver  une  qu^ntit^  de  ce* 
ftantts  foJUftes^  fous  le  titre  A'berbier  ditf/^vim^ 
Tous  les  Cabinets  des  Natur^liftçs  Tenfennenç 
quelques  morceaux  de  ce  genre:  ces  bois' pétrii^ 
fiés  pinr  exemple,  dpnt  f«i  eu  Phonneu^f  de  pinv 
1er  à  V,  M,  Patteilent  évidemment;  &  piesquçi 
pwtout  où  CQS  kù  fo  rencontrent,  oii  trouve 
liuffl  desfeuities  èç  mémie-des  fruits,  du  génie 
(fartqut  qui  peut  réfift^  quelque  tems  à  la  pour# 
ifture,  «omme  les  Pùmm/^s  à»  Bn,  le{{  noix 


&c.  On  rencontre  unB,  Se  en  quantité,  des 
parties  d^^anmiaux  ttrreftresp  à'Ehjpbans  môme 
Se  de  Rkhiaceros;  il  s'en  trouve  en  Angsterre-p 
en  Ritffie,  en  Suide  Sec.  En  un  mdts  il  eft 
connu  aujourd'lim,  tpi'il  &ut  rendre  ralfoi^  de 
l'iepprifoimemeoç  des  corps  Jerreftres  dans  nos 
montagnes  tout  conune  de  celui  des  corps  ma^ 
rins,  fi  l'on  veut  expliquer  la  formation  de  la 
furiace  de  ndtre  Globe.  : 

Mais  peut- être  rfeil  on  pas  oWîgé  d'en  ren» 
4re  raifion  par  une  même  caufe.    Ne  feroit-cé 
point  des  révolutions  différentes  qui  aaroient 
cnféveli  ces  corps  fi  difFérens?  C'eft-ce  qu^au- 
folt  peut-être  répliqué  Lkibnitz  pour  fou- 
tenir,  fou  fyôâme;  &  quelque  nouveBe  caviemt 
pleine  d?eau  ou  d'ûir^feroit  venue  à  fon  fô- 
cours.    Il  auroit  pu  le  dire  mémej  après  avoir 
vu  là  i^ttpart  des  Cabinets  ;  car  1^  morceaux 
qu'on  y  dépofe»  portent  rarement  avec  elix  des 
Indices  des  \îmx  où  ils  ont  été  pris,  &  des 
autres  \drconfilinces  collatérales.    Mais  il  eût 
IrilenjOdt  abandonné  cette  explication,  s^il  avoit 
eu  ôccafion  d'ofaferverhii-méiHp;  car  11  auroit 
vu  que  tous  ces  coips  font  contemporains. 
.  Il  eft  vrai  qû^  quelque  endroits  on  Houve 
•des  végétaux  fans  ^iuHtesi  telles  (ont  ces  arw 
àû^u  qui  fecûuvrent  cei'taiiiesi  m/rw  dêÇImbw 
'  X4 
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4e  pierre  en  Angleterre,  en  France,  &  ailleurs i^ 
^ui  font  remplies  d'impreiBons.  de  plantes  é* 
trangèa^s  à  l'Europe,- principalement  de  1-efpécè 
ÛQsfoei^es.  Mais  dans  mille  autres  endroits, 
tes  reites  des  végétaux  &  des  animaux  terres-^ 
très,  fqht  mêlcîs.aFec  les  corps  marins.  Nous 
im  avons  trouvé,  mon  frère  &  moTde  Jbiea 
4es  efpëces;  &  nous  avons  eu  foin  de  les  conr 
ferver  réunis,  lorsque  la  pétrification  de  la  mar 
tière  environnante  a  pu  le  permettre.  Ainfi 
nous  avons  dans  notre  Cabinet  plufieurs  mom 
peajix  de  pierre,  qui  renferment  ces  deux  gen- 
res de  corps;  &  entï^antres  une  quantité  de 
feuilles  d^arhrti  d'efpèces  diflfe'rcntes,,  réunies 
4ansunQ  môme  pierre,  &  mêlées  Veç  des  co- 
fuitlages  tnkrins. 

Mais  entre  les  phénomènes  .de  ce  gen- 
re, il  n'en  eft  point  de  plus  convainquant 
que  cçlui  que  fournit  une  Montagne  dn 
Piémont.  Y.  M.  fait  qu'il  exifte  dans  la  Mer 
une  efpéçc.de.  wr  qui  perce  lé'  bt^s\  animal 
terrible  pçur  les  Villes  maritimes  &  pour  1^ 
^mvigateur^,  ,qui^mit  une  fois  la  Hoîlande'eB 
<îangçr  en  rongeant  fes  éclufes,  &  dont  les 
Vi^ili^aux  qui  .vont  ayx  Indes .  Orientales  ne. 
.peuvent  ..&  garantir  qu'en  fe  calfeutrant  de 
]^Smx^^  &  de-doqx.'   Or.  cft  aniiâàl  avolt  d^ 
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éois  à  roî^er  dèis  les  tèms  où  les  corps  marins 
s'enféveliflbient  dai^s-  les  terres.  La  Montagne 
dont  je  parlé  te  prouve  aujourà'huî,  tout  aufll 
bien  que  fi  on  l'eûir  vu  alors.  Nous  en  avons 
rapporté  plufieurs  'morceaux  âebois  tellement 
percés  pat  ceis  vers,  qu'on  les  préndroit  pour 
des  ruches  d^abeillès:  le  bois  qui  rèfle  dans  les 
intervalles  des'-tuyaux  que -les^^  wrj  habitoient'^ 
eft  comme  la  cire. entre  les  cellules:  les  cavitës 
font  tapiffëes  •&  fouvens  remplies  4^:4/W/rft. 
Ce  tois^eù  du  P/h;  on  le:reco»noit  à  fes/fibres, 
*  ^  furtout  pârcèqu'bn  pencônnre  -de  tems  ea 
tems  dans  cette  même  Montagne  des  pom* 
mes  di  Pin  pétrifiées;  mon»  frére^y  en  a  troui 
vé  ilne.  Nous  avons  plus  d'une  fois  l'un  & 
l'autre  fouillé  cette  Montagne,  &  nous'cn'avons 
rapporté,  aveè  les  preuves  que  la  Terre  nour-^ 
rifloit  des  -^^g^i^wjc  quafid  ces-  âtnas  fe  for^ 
TOoient ,  des  preuves  auffi  indubitables  -  qu'ils 
fe  formoient  dan^  là  mer^  Car  -Uâe  ftfttle  de  carpt 
pmrins'de  toute  efpéce ,  eritrCnt  dans  la ,  c om- 
pôfiritfn  de  cette'  Montagne  depuis  fOn-  pied 
jufqu'à  fon  fontoètV  * 

■^  Les  'iois'foffiles'  peroés  par  des  vers  marins, 
iic  font  pas  particuliers  à  cette  ^nont^gne  ;  il 
y  en  a  beaucoup  dans  les  Collines  de  l^IJlè  d^ 
/teppeyi  qui  oflfcnt  auffi,  &  très.fréquemmea<* 
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oe  mABBg^  d0  cot^fs  mrtm  ^  4e  vitaux  $if^ 
fêfitês. 

Les  pcurties  des  Jntmaux  Hrr^ei  ne  font 
pts  moins  qw  les  parties  içs  végétaxa,  mêlées 
AiFee  les  corps  martns  dans  le  4lbin  de  la  Terre^ 
f  ai  vu  dans  le  Cabinet  d^m  de  mes  amis  è  Tum 
rin,  une  ûome  d$  etrf  pétxiËés  trouvée  dans  les 
mêmes  Collines  du  Piémont  dont  f  gi  tiré  bean^ 
coup  de  produâions  tnarines^ 

"     Ce  mélange  d^Jnimaux  terreflrti  èç  marint 
f)£iles^  te  voit  aufienFianœ;  flirtoutdans  des 

.  carrières  aux  environs  de  PariSj  où  l!on  trouver 
une  grande  quantité  d*os  d'Jnimaux  terreftra. 
Je  l*ai  vu  auffi  bien  dUtinâernent  piàs  d» 
fdûmp^tlierp  dans  mon  précèdent  voyage.  J'aU 
lois  de  tems  en  .tems  viAtet  une  Carrière  gue*^ 
Von  Y  ^ploite»  4c  où  les  cofuiUts  fwt  près-- 
qu'aufll  abondtotfs  que  la  matière  qui  les  lie. 
J'y  avois  déjà  tKiuv<é  plufieurs  os,  qui  appartiens 
fient  évidemnenc  à  quelque  grand  Animât  ter^ 
ttfirt,  lorsque  les  ouvriers  nf  apportèrent  une 
ffiâcbùUr$  q^i  provient  fitns  doute  du  n^ême  Ani^ 
fnat.  Je  lu$  bien  fâch^  4e  ne  m'être  pas  rencon* 
tré  fur  les  lieum:  quai^d  ils  la  découvrirent;  je 
Paûrois  peut-être  con&rvée  entière^  ^u  lieu 
qu'ils  me  rapportèrent  par>  morceaux;  mais  ii 
en  relie'  affcz  pour  reponnoitre  qu^  ç^eft  la 


mMoin  de  quelque  gAirk^  ^ddfm^e\  d'an 

Il  y  a  enooie  qiielqnes  i^j  mohires  àfjB^  leimf 
alvéoles.  Si  dis  «^  je  }e  m^ëcois:  ^eofioptré  »i| 
|RCm|eiit  de  la  ttésaHreree,  nqa  feulemeaiÈ 
j'aurotç  eu  ces  paitïes  pliis  entièfes^  mais  il 
ni^uroit  ét$  bieft  ai£^  d'eas^oirmr  piûur  notre 
ÙehitiQty  vine  iiouvelte  preuve  du  ipiSaBge  des 
]|^odridipns  de  la  Ttrrt  &;  de  ih  Jtfer  dfltns  les 
ménièes  -coucbet:  car  leçs  dépomltes  de  la  Mef^ 
font  en  &  prodigieufe  quaûtité  ^ans  t:ett!e  piem 
rp,  que  pour  peu  qj/m  fen  cuffe  çqnfiîrv^  w 
tour  de  l|i  mébboirei   ii  y   WQH  €Sô\de«  <»^ 

Les  Amma0dc  '  ampb^in  psuvem  prouver , 
comme  les  Arùmaux  tert^xes^  q^^iie  pfHrttt; 
fié  la  Terre  étoit  à  fQG>  pendant  quq  1^  Jlf^ 
d^pofok  tes  débris  de  Q^  prQ^u^ionsd^as  1% 
^s»fe.  Car  ces  Auiitiausi;^  Qot  befo^n  de  veair  % 
çerre  de  tems  en  tems.  Or  on  trouve  auffi  par^ 
]Si  les  foillles  d^  pantins  d^  Çt^eoàih  ^  dQ 
^ortuei  on  a  des  Ti^/^  pétrifiées  de  cçs  4eu]( 
Animaux  qui  vîepnent  (te  VIfle4eJ[b§fpfy,  d'uilr, 
leurs  fi  aboiidfi^te  en  torpj  tnarw  fp;gil€^:  dç 
ces  OoUities  du,  BéuKMSft»  dont  jç  tiinè  fi  foi)-» 
vent  mes  exemples^  nous  oBt  fowml  uaç  lifTef 
grândç  ^caiiï#  <ip  çc  #rûier  WW^ 
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Il  eft  donc  bien  évident  >  ^que  les  corps  or^ 
gaMféSf  tirreflres  comme  marins,  exiiloient  en« 
Ifemble ,  avant  l'époque  qpi  a  laiffé  à  fec  ime  fi 
gtande  quani&é  de  leurs  débris  dans  le  fein  de 
nos  continehs»    Ceft  une  circonibince  imppr^ 
tante,  qui  avoit  échappé  à  L«ibnitz^  puis* 
qu'il  fait  dépofer  les  corps  marins  dans  le  fond 
des  eaux  durant  le  tems  où,  félon  lui,  elles 
couvroient  tout  le  Globe.    Son  Syûème  ne  fe-^ 
roit  donc  point  folide ,  quand  il  n^auroit  con*  - 
tre  lui  que  ce  (Sul  phénomène.    Mais  il  rentre 
d'ailleurs  dans  la  claife  de  tous  les  autres  dont  * 
jHd  eu  Phqnneur  de  parler  à  V.   M.  jusqu'à 
préfent,  qui  fracaHent  trop  la  furface  de  notre 
Globe,  pour  que  nous  puiffons  la  tirer  enfuite 
de  ce  cahos,  auffi  régulière  que  nous  la  con* 
noîflbns;    &  qui  par  là  fe  trouvent  auffi  con- 
traires  aux  faits,    qu'à  ce  que   nous  voyons 
clairement  dés  deSeins  de  Dtsû  en  créant  le 
Monde. 

Cependabt  il  femble  que  les  Phyficiens  ont 
été  plus  entraînés* vers  ce  genre  d'explication 
que  vers  tout  autre;  &  sll  m'eft  permis  de. 
le  dire  d'avance,  c?eft  toujours  par  là. qu'on  a 
le  plus  approché  4e  la  vérité.  On  y  trouve 
au  moine  des  caufes  de  grandes:  révolutions  : 
au  lieu- que  tout  ce  qu'on  a  imaginé  d'ailleurs,. 
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ne  peut  en  produire  que  de  très-bornée$. 
Ceft  ce  que  j'aurai  l'honneur  de  montrer  à 
V.  M.  après  avoir  parcouru  les  jprincîpales 
Hypothèfes  fondées  fur  ces  bouleverfemens. 


^ 


LETTRE   XXI. 

Sufiimei  de  ScttBùcâtàR    &  de 

VA  BBiPtrUCHB 

tMVs^man  le  m  x**»  1775. 


MâÛâMB 


s. 


)chbu<:h2ër,  SuifTë  célébré  par  lés  Oà^ 
vrages  qu'il  a  publiés  fur  les  Alpes,  avoit  auifi 
puifé  dans  ces  Montagnes  une  Théorie  de  la 
Terre  &  une  explication  du  Déluge  univerfet. 
îl  eft  presque  impoflible,  comme  j'avois  Phon- 

^  nçer  de  1^  dire  à  V.  M^  dès  l'entrée,  de  par-^ 
courir  ces  Contrées  aved  un  œil  obfervateur, 
fans  fentir  qu'il  faut  les  connoitre  pour  con^ 
noitre  la  Terre;  &  fans  que  imagination  tra- 
vaillé en  m  Aie  tems  à  féconder  ce  premier 
germe,  pour  lui  faire  proûuire  quelque  ty^i^ 

joe. 

Mais  conime  ^e  ne  font  pas  les  PUiiHes  k^, 
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les». ni  tes  C0ttinesi  ^'il  Tattt  étudier  poQf  dOQ» 
soitre  la  Tore;  ee.  ne  fom  pas  noû  pli|S  \xé 
Mmtagnes  feutes^t  futtout.  il  faut  dontenir  limaîi* 
gination  dès  qu^elle  veut  philofopfaieri  &  fi  cite 
enfante  quelque  idée,  il  faut  rempéchtir  d?ell 
être  eUe-âiéme  la  nourriffa  Garantiffons  nous  > 
ftuffi  de  fcm  pinceau  quand  quelque  objet  ex-^ 
traprdinaire  nous  frappe;  intesdifonS  loi  le 
plaiûr  de  fixer  ces  objets  d^ûnè  niamèrf  pitt04 
fesque,  dans  des  tableaux  qui  exprinient  la 
première  impreffion  qulks  o|it  faite  fur  nous  I 
car  c'eft  d'après  ces  tableaux  quelle  ei^knte  des 
chimères.  N'eiàflayoais  dond  ici  que  te  côm^ 
pas  de  la  raifon;  &  tranfportant- alors  ces  ob# 
jiets  for  U  grande  Echelle  du  Globfi^,  examioians 
fi  la  chute  d'un  rocher  ^  qui  auroit  pu  (kns 
douté  tfc^alèr  un  Volage,  o«  Londres  hii-nxè» 
me  9  eft  un  bout$verJmeAt  du  Monde  entier* 
Cette  marche  méthodique  aura  bientôt  refroidi 
notre  Imagination;  &  nous  forcerons  alors  la 
Nature  à  parler  vrai  à  notre  entendement^  ota 
k  garder  îe  Xileace.  .  ' 

C'eft  à  quoi  n^oiit  pas  fait  tàSiZ  d^atOentXm 
H  plupart  de  ceux  qui  ont  écrie  for  ces  ces  ida* 
tièrè3;  &  Cât  ce  que  négligent  encûâre  un 
grand  nombre  tfobfervateurs.  ^  Trop  frappés  de 
ces  Qbjets»  ^s^mdi»  ftns  d^Hile  quant  j«w  i;a^ 
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pretBons  qails  font  fur  nos  foîblès  léiisr,  îlà 
remportent  dos  Mmtagnes  des  idées  de  déf ordres 
qui  fe  .prêtent  à  merveille  à  tous  les  fyftèmdS 
où  Toa  bùuleveffe  la  Terre  pour  expliquer  Hi 
forma^on* 

Scbeucbzet  enfanta  l'un  de  ces  fyftèmes  Ça^i 
Comme  >tous  les  Phyficiens  dont  fai  parlé  jus-* 
qu'ici  i  il  tira  auffi  des  eaux  d?an  Réfervoir  in-» 
térieur  pour  produire  le  Déluge;  Se  eftfuite,foit 
pour  les  y  faire  rentrer,  foit  ^our  former  les 
Montagnes ,  il  prétend  que  Dieu  brifa  &  dé* 
plaça  un  grand  nombre  de  Liu,  auparavant 
horizontaux^  Sd^les  ^leva.  auMeifus  de  la  fut«* 
faceduOiobà:..  ; 

Ce  £ut:dc*  coucbeî  pierrtufes  ^  t)ieil  tir< 
ces  éminences^  afin  qu'elles  .pxiflfeot  fe  mainte-» 
nir-au-duiaijioS'Qavetnes  ^e^tes  .avpient  far»- 
mëes  en  «^'lôfaijt  C'eft  par  cette  raifon ,  que 
la  Suiffe  .&  totis.les  autres  Pays  qui  font  pi^^ 
reux,  font  auffi  fnonteuxy  &  qu'au  contraire,- 
ceux  qui*  camnje  la  Flandre,  nV)nt  que  du 
fable  ou  de  Vargitte  à  une  grandç  profondeur^ 
font  fàns^ J^onïagne^.  :     " 

Ce  lyflème  ne  renfertoant  pas  ,  des  ngen$ 
ffiyfifues,  n^entte  pas  dans  mon  plan;  parce 

qucf 

(«)  ma.  de-l'Ac.  dM  Se  de  Paris,  wpnét  !><*«• 
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qne  ce  n'eft  que  par  la  Phyfique  que  je  me 
lÙis  propôfé  d'examiner  cette  matière.  Cepen- 
dant il  reviendra  en  partie  dans  cet  exameii, 
lorsque  f en  ferai  aux  effets  du  Feu  fur  la  Terre; 
parce  que  d'autres  Phyficiens  ont  imaginé  qiïe 
nos  Montagnes  ont  été  Ibulevées  par  cet 
agent 

Je  pourvois  raflfembler  ici  bien  d'autres  fyft& 
mes,  où  par  des  bouteverfemens  on  a  entrepris 
d'expliquer  le  Déluge:  Je  viens  d'avoir  l'hon- 
neur de  lé  dire  à  V.  M*  ;  quand  on  examina 
attentivement  la  Terre,  on  a  malgré  foi  l'idée 
confufe,  que  c'eft  par  une  voye  pareille  qu'elle 
a  été  façonnée.  Mais  il  ne  faut  pas  fe  livrer 
trop  tôt  à  cette  imprclfion.  Il  faut  d'abord 
connoitre  le  véritable  état  des  chofes  &  y  bien 
réfléchir;  &  fut  tout  il  faut  s'affurer  du  pouvoir 
des  Caufes  que  l'on  imaginé»  C^eft-Ià  une 
maxime  fondamentale  en  Phyfique,  que  le 
plaifir  de  générjlifer ,  fait  perdre  trop  fou-* 
vent  de  vue. 

Quoique  l'expofition  dé  toiiS  ces  fyftèmés^ 
en  famiîiarifant  V.  M.  avec  l'idée  de  grandes 
révolutions  dans  notre  demeuré,  la  prépare 
jpeu  à  peu  à  recevoir  plus  favorablement  celle 
que  je  me  propdfe  d'avoir  l'honneur  de  lui  dé-* 
reloppcr  comme  mon  opinion,  je  me  bornerai 

IL  Partie^  Y 
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a  un  ftul  de  plus.    Il  çft  de  l'Abbé  Pfucbe, 
dans  fôn  SpeBack  à$  là  Nature  (a). 

Repréfentûns  nou£  arec  PAuteur  de  ce  fyfté^ 
me,  que  lorsque  Dieu  créa  la  Terre,  &  lui  im^ 
prima  fes  premiers  mouvemens  ,  il  la  fit  tour« 
Bcr  fbr  elle-même  de  manière'  que  le  plan  de 
fon  E^puaeur ,  étoit  parallèle  au  plan  de  fon 
Orbite;  c'eft-à^ire  qu'elle  s'avançoit  dans  & 
îoute  annuelle  en  tournant  fur  elle-même  > 
Comme  une  Boule  qui  touleroit  autour  d^ili 
irerde.  V«  i/l.  comprend  que  dans  cet  état>  ta 
Terre  préfentoit  toujours  au  SoMt  un  Hémis^ 
jéére ,  aux  deià:  extrémités  oppofëes  duquel 
étoîent  les  deux  p6tes\  &  que  parconfcfquent, 
fen  fuppolant  aufll  fon  mouvement  uniforme,  les 
jours  étoient  conflamment  égaux  aux  nuits  dànd 
toutes  fcs  parties,  comme  ils  le  font  encore' 
aujourd'hui  fous  ^Equateur.  Parla  les  courante 
de  l'afr,  &  ceux  des  mers  étoient  parfaitement 
réguliers:  point  de  changement  non  plus  dans 
les  /fli/ofif  :  &  à  ^exception  des  régions  voitf- 
nes  dé  V Equateur  &  des  Wts,  tous  les  autres 
Climats  jouïfTolént  d'une  température  douce* 
d'un  Printems  perpétuel 

Dans  ce  premier  état,  la  Uît^  Ihirant  notre 

(«;  Tome  III.  %^.  Partie; 


Auteur,  tfétoit  pas  eocott  toiïte  découverr 
te;  elle  étoit  en  partie  cachée  &  enfoncée 
fdu$  la  furface.de  la  Terre;  enforte  qu'il  y 
avoic  intérieurement  de  grands  amas  d^eàu, 
qui  s'entrecommuniquoient  par  un  profond 
Abinte. 

Maintenant  pcmi'  produircf  le  Déluge  & 
toutes  fes  confëquenc^ ,  il  fuppofe  fëulement 
que  Dieu  changea  alors  la  pofition  de  Vdxe  def 
la  Terre.  Je  ne  laurois  inieùx  faire  que  d'em« 
jminter  fes  propres  exprefîions  pour  décrire 
les  fuites  de  ce  feul  changement 

,j  Une  ligne  déplacée  dans  la  Kàtùrèf,  fofflt- 
^,  à  Dieu,  dit-U,  pour  en  changer  la  face.  lî 
^,  prît  l'Axe  de  la  Terre  ,  &  l'inclina  quel<ïuef 
^,  peu  vers  les  étoiles  du  Nord.  ....  Tous 
'^,  les  feux  du  foleil  fe  firent  fentir  en  ce  ma-- 
^^ment  dans  un  Hémisphère  ^  &  le  froid  le  plus 
^,  aigu  dans  l'autre.  De  là  les  reflerremensy  les 
^,  deT3andemens>  &  tous  les  chocs  àe  l'air.  De* 
^,  là  les  vents  violens  ;  l'Atmosphère  eri  fût 
,^  troublée.  Ils  fe  glîlïèrent  entre  ïes  eai&  def 
^,  l'Abîme  &  la  voûte  qui  les  eouvroit  Lés 
^,  eaux  fljpérieures  épaiffie's  par  leur  choc'  y  fe 
^^  précipitèrent  comme  une  toer;  les  catarftaêtf 
^/du  Ciel  furent  ouvertes.  La  Terré  ébrafflèig 
^^  paf  tme  fecouffe  u^verfelie*^  fe  brifjl  {mi-i^ 

ta         .  :    ' 
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,,  pieds  de  fes  infâmes  habitam  >  8c  s^^oula 
,-,  dans  les  eaux  fouterraines.  Les  Refeivairs 
,,.du  grand  Abîme  furent  rompus,  &  les  eaux 
/,  s'en  élevèrent  par  des  maflès  proportionnées 
„  au  volume  des  terres  qui  les  chaflbîent  en 
„  s'y  abaiflant  Du  concours  des  eaux  fupé- 
„rieurcs  &  des  eaux  inférieures,  il  fe  forma 
„  m  Déluge  univerfel  .  *  ;  ,  . 

„  Le  foleil  &  les  vents  que  Dieu  avoît  em- 
„  ployés  pour  enfévelir  la  Terre ,  lui  prêtèrent 
^,  enfuite  leur  miniftére  pour  la  découvrir.  Ils 
„  lui  rendirent  là  vie  par  la  fuite  des  eaux.  Les 
„  unes  s'arrêtèrent  dans  les  lieux  les  plus  en- 
„  foncés,  &  où  les  jambes  des  grandes  pièces 
,,  de  terre  s'étoient  appuyées  l'une  contre  Vau- 
„  tre.  Le  relie  des  eaux  remonta  dans  TAtmos- 
,,  phére  ". 

Voilà  certainement  une  caufe  de  bouleverlè- 
ment.  Si  dans  im  inftant  le*  foleil  venoit  ré- 
chauffer notre  Hénjisphére  Septentrional,  qui 
eft  aujourd'hui  au  plus  fort  de  fon  Hiver,  l'air 
qui  s'y  trouve  condenfé  par  fon  abfence ,  s'y 
débanderoit  contre  l'autre  Hémisphère ,  &  fe- 
rpit  furement  des  ravages  affreux  pour  tous  les 
Etres  fenfibles.  Mais  il  ne  renverferoit  pas  les 
Montagnes;  &  les  fecouffesie  l'eau,  agitée  par 
Cette  feule  caufe,  ne  briferoient  pas  des  voûtes 


]LEOPTRfi  XXL       DIS  LÀ   TERRE.       341 

capables  de  porter  ces  malles  dans  l'c'tat  de 
repos.  L'effet  *tfa  donc  aucune  proportion 
avec  fa  caufe;  la  forcé  des  vents  a  des  bornes  ^ 
que  toute  la  force  des  termes  dans  les  descrip- 
tions ne  fturoît  leur  faire  paffer^ 

Ce  fyftème  n'eft  ainfi  qu'un  nouvel  exemple 
des  illufiofts  que- peuvent  faire  les  idées  va-p 
gfues ,  fi  nuifibles  dans  l'étude  de  la  Nature 
comme  dans  toutes  les  autres  opérations  de 
Perit^demènt.  Ceft-  par  eltes  que  l'on  eft 
trompé  de  la  manière*  la  plus  fëduifante  y  & 
quelquefois  la-pUre  durable.  ViteUrkité  faH 
mouvoir  dfs  paiiles;  .donc,  en  lafi^pporantproî? 
porUonnellemem  p\m  forte,*  elfe»  poùrya  faire 
mouvoir  des^  Qtûba^.^  vodlà  un  fiftèiïie  arrangé; 
voilà  l'Univers  eh  mouvement:  «on'  pafle  par 
dôlIUs  tout  ce  qui  poucrôlt  borner  la  cauiè  iniat- 
g4lîéê'y&  l'^pêcheç  de -croître  proportionnelle^ 
ment  aii  befoin  du  fyftème.  ^     . 

•  La  chaleur  àû  Soleil; eft  bornée  ;  fes  effets 
fur  l'air  font  bornés  &  fucceflifs;  on  peut  caU 
<5ttiep  queUë  augmentation  de  volume  il  fubiroit 
dans  la  révialution  fuppofée  ,  &  quelle  feroit 
la  for<»  du  vent:  &  en  y  ajoutant  ime  drcon- 
ftance'à  laquelle  notre  Auteur  n'a  pas  penfé, 
c^eft'qûe  'dans  les  dilatations  de  l'air  par  te 
Soleil,  les  plus  grandes  trànsfaigratlons  dc^cc 
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fluide  fe  font  dims  les  parties  fupérieures  de 
l'Atmosphère,  il  feroit  aifé  de  lui  démoatrer^ 
que  fon  agent  eft  bien  loin  d'être  affez  puis* 
<ant  pour  opérer  les  eSèts  qu'il  lui  attribue. 

ïl  y  auroit  bien  plus  à  dire  encore  fia:  Ig 
fcntrée  des  eaux  éaats  l'Abîme ,  qu'il  attribua 
4e  inéme  aux  vents ,  làns  expliquer  comment 
il  entend  qu'ils  l'ont  produite.  Mais  je  iP^î^ 
trerai  pas  dans  ces  détails.  Ces  descriptions 
poétiques  des  effets  des  caufes  pUyiiques,  font 
toûjouru  fliQ)ea:es,  Il  vaut  inieux  y  voir  des 
puisgue ,  des  tfar ,  des  donc ,,  Sç  parenitëjc  iVii 
farenfbè/e,  que  des.  fleurs  de  rhétorique. 

Ce  qu^il  refte  d'effentiel  à  remarquer  dam 
$e  fyftème ,  c'eft  qu^n  attribuant  à  la  caufe 
fuppofée  tout  ce  qu'on  lui  fait  produire,  ce 
ne  feroit  pas  là  ce  qu'il  auroit  fallu  expliquer; 
Ce  nfeft  point  ainfi  que  la  Terrç  eft  faite.  L'Auteur 
croit  qu'elle  porte  desmar^s  finfiUerd^im^lmkt 
tementf  mais  il  (ç  trompe  j  Sç  ç'çl^  çptte  efrew? 
qui  Ta  ^aré. 

Nous  voici  de  nouveau  imnenës,  M  a  b a  msj 
à  la  iaéceflUé  de  connoitré  au  vrai  cofmment  ef| 
fiute  la  fiirfaw  de  la  Terres  pour  juger  d'après 
elle  tous  ces  fyilèmes  bouleverfans.  Ce  fer^ 
le  fujet  de  la  première  lettre  que  j'aurai  l'hoiî['% 
neur  d'écrire  à  V.  M. 
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LETTRE  XXII. 

^ffdarité  de  la  furface  fkhe  de  la  Terre  ^ 

contraire  aux,  Syjîèmes  qui  ta  forment 

far  des  bouleverfemens  —  Idée  de  ta 

mefure  des  hauteurs  par  le  Baromè* 

p'e  -r-  Préfomption  que    notre 

Clohe   n^ejl    pas  creux  — 

Syjlème  de  Mr.  E>(gbl. 

Lausanzib  ïe;.2<5  K)ïî«-*  17.75, 


MADAME 


B. 


?ans  les  Lettres  précédentes  que  fai  e^i 
l^boni^ur  d'écrire  à  V.  M.  Elle  k'aura  vu  m« 
icllner  à  croire  que  }a  furface  de  notre  Globe  a 
ibbi  des  Révplutious;  &  cependant  condam^ 
ner  |iar  un  argMnent  général  >  toutes  celles 
qui  ont  été  imaginées.  Notre  demeurer! -je 
iUt>  se  fournit  iucune  trace  4e  ces  b&utevirji*» 

Y4 
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mms  fuppofôs;  le.  Createjir  Pavoit  defticéç  à 
des  urages  qu^elle  nei  remplkoit  pas,  fi  e^Ie  ett 
été  ^infi  fabriquée  comme  au  hazard,  au  mi- 
lieu-du  trouble  dés  élëmeçs:  c'eft  inénie  à, 
prouver  cet  état  régulier  de  la  Terre,  que  fai 
deftin^  cette  xxouveHc  Letuè.  Cependant  j'ai 
déjà  laiffé  entrevoir  ^  V.  M.  <^ue  c'èft  pat  une 
grande  Rivotution  que  je  me.  propdfè  de  Lui 
expliquer  l'état  pféfent  de  noti;e 'Globe;  ce  qui. 
9,  pu  Lui  paroitre  une  coiitradiâion^  Il  faut, 
donc  que  je  commence  par  l^xpliquer« 

Ceft  aux  yeux  de  l'entendement,  &  non  k^ 
ceux  du  çorpSL,  que  1^  (iir&oe  de  notre  Globe, 
fournit  des  preuves  évidentes  d'ime  Révolution 
g^érale.  Cefl  cet  amas  confus  de  corps  rrui'i 
rms  &  temftres,  «n^yeli^  pi^çqud.  p^^ut, 
jusques  dîin^  le  fein  des  Montagiies,  qui  nous 
dit  d^'UJje  manière  irréfiftible,  qtie  notre  demeu- 
re n'eft  pas  ibrtie  des  mains  du  Créateur  telle 
qu'elle  e^  aujourd'hui  Mais  fi  nous  oublions 
pouiun  moment  que  ces  .Gorpa  Tont  étcasr 
gers  au3C  lieux  où  ils  fe  trouvéat,  la  néceffitë 
d>dm«:tre  une  Révolution  générale  s'éclipfe,;  il 
n'y  en  a  plus  aucun  indice  à  nos  yeux;  &  au 
contraire  tojiit  /emble  nous  dire,  que  le  Monde 
ne  fut  jamais  différent  de  ce  queaoïls  le  voybns. 
Car  fi  la  végétation  &.la  vie  demandoient  la 


cteailatioa  (tes  eaux-,  fila  communicatipn  dès 
Etres  vivalis  &   là  naturé  4e  :1a  plupart' d'èn- 
tr^eux  demandoieht  qu^il^y  eût  de  vaftés  plai-^ 
iies  contiguôs;  tout  feft   aûjetird'teii'tet  quil 
d&t  être  dès  le  çôrfimeucîement: 
"lia  Mer,  téSsiMAt  commun  des  eaux,  cour 
^re  unç  partie  du  Globe  fans  aucune  grande 
Interruption;    laffltot    fur   deux    Hèmisi*è- 
res   qppofés,   deux  grands  Continens  -  qu'elle 
ëmbçaâe.    Par  cette  pfofltion  relative  des  Eaux 
êc  des  Terres  y  lés  yapeufs  font  aifément  trans- 
jyoïtées  jusqu^au:  centije  de&  Çottinens  -,  '  &  ^par 
là  cofiformaaionr  de/  çeux-c»,  elles  retournent 
de. toute  part  à  la  Mer,  par  lès  Fontaines > 
les  Rulfleaupc  &  Tes  Rmères>4i|)rèfi  avoir  cn^i 
trètenu  k  ^rie*  partout.  <  •     •    •       '   ". 

'  Mm  ces-retfaafquas'l^t  pltiS'-télëdog^^ 
que*  Phyflquc*:  ^Ues  montTÊfnt-  plus  les  des^ 
feins  dei  Dieu,  que  la  forme  des»  terres.  Auffl 
ne  les  fais- jë'  qtferi  paflant,.  &  feulement  pour 
^montrer  à^V.  M:  qi?ici  là  Phyfique  eft  d'aocJord 
«fed  nos  prîûdpesftir-la  Caufcprèmlèrc:  que  la 
régularité  des  Continens,  fource  évidente  de 
•tant  de  bien»  pour  les  Etres' feoiflbteS;èli  auffi 
te  preuve,  ^^Is-rfoiit  point  éprouvé  <Sè  genre 
ae  rév4>luti6n  dorit  faî  eu  riïonneur^d'entrete- 
4iir  V*  M»  jufqù'ici*  ^  '    ' 

J5 
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Trois  grandes  pièces»  l'Europe  &  VAfie,  l'A^ 
fiiqpe,  P  Amérique  »  forment,  presque  toute  la 
Tene  habitable;  éc  chacune  de  ces  pièces  eSi 
\m  tout  continu»  qui  ne  donne  pas  la  ni(Hnd(0 
idée  de  fraâure.  Car  je  le  répète;  les  crevas? 
&s  &  les  icavemes  des  Montagnes»  rapportées 
lûr  la  grande  Jlcheile  du  Olobe»  s'éclipfent  k 
notre  vue^  ce  font  les  wmu  des  fourmis  fous 
les  Forts, 

Jettons  les  yeux  fur  nos  Mappe- Mondes; 
&  les  Rivières  feules  nous  inflxuiront»  Elles 
nous  tracent  Air  le  papier  avec  .exaâ;ltude» 
toutes  les.  iinnoQtés  de  la  Terres  &  partoiiit 
où  il  y  aurait  des  cavités .  oa>des  qrevaflbs»  il 
y  auToit  des  Lac$  ou  des  Mers.  Or  combien 
peu  y  a-t-il  de  ces  intermptioins  de  oontir 
nui  té!  La  Mer  Caspienne  eft  la  feule  grande 
maife  .d'eau  f»rennée  dans  les  Terres;  la 
Mer  Mtâi$errmnéô  eft  une  continuation  de 
l'Océan,  qui  partage  l'Ancien:  Mo)ade  en  deux 
grandes  parties  »  dans'  chacune  desquelles» 
^  trouve  cette  régularité  fur  laquelle  je  me 
fonda 

Les  Rivières»  dis  «-je»  deffinfiteurs  irrécola- 
bles»  nous  mantrent  partout  une  .cputinmcé 
non  iAterrpiiipue,  dç..terrcin.  Du  milieu  des 
Çontinens  d'où  elles  partent;^  tltes  vont  ycrs  la 
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Jtfer  dans  tous  les  fbi^j  fims  presque  jamais 
s^ëtendre  pour  fonnec  des  Lacs;  excepté  dans 
quelques-unes  des  grandes  Vallées  des  Monta^ 
gnes  d'oii  elles  fortent»  comme  dans  celles  do 
la  Suiffô.  Je  ne  connois  pas  les  grands  Lacs 
du  Nord;  mais  leur  forme  fbr  la  Carte  me 
montre  au  moins, qu'ils  ne  font  point  formés 
.dans  des  crevaJT^s:  ce  font  des  cavités  fimple» 
Jont  tous  les  contours  font  arrondis.  Chaqu? 
Lac  eft  un  enfoncement  local ,  qui  n'a  pas  la 
moindre  apparence  de  tenir  à  quelque  Syftènt^ 
général  de  révolution  dans  la  partie  du  Coin 
tinent  qui  renvixoimçt  bi^  moins  encpre  dans 
tout  le  Continent*     . 

Les  Rivières  nou$  d^fliiieiit  aufli  lei^  éléva^ 
^ions  de  la  furface  de  Jg  Tene;  elles  en  font 
Jie  Nivellement  général.  Par  toutioù  elles  $pat 
navigables  1  ;qous  fommes  ailùrés  que  la  pente 
eit  très  «-  douce.  Une  toiib  de  pente  pair 
Jieuë,  eft  plus  que  luffilànte,  pour  qu'une 
:Rivière  coule;  c'efl>à  peu  près  la  pente  qi^ 
j'ai  trouvée  au  RbAne  du  Pont  du  St.  EfprU  jùs* 
^u'è  la  Mçrv  &  partout  o.ù  vne  Rivière  eit^na- 
^vigable/  nous  ifaimmes  afll^r^  que  la  pente 
ti'eaccéde  p^  de  beaucoup  deip^  Toîfcs  pir  _ 
.lieue:,  je  n'en  m  pas  trouvé  jutant  au  RMw 
4^uisLy(WîîwP^n/  Éf«  &u  Effrit;,  tçajet  dans  l5 
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qael  il  eft  allez  rapide.  La  Loire,  dont  le  c^u- 
mat  eft  à  peu  pf^  moyeii  entre  Ifô  Rivières  na^ 
vigaWes,  n'a  pas  tout  à  fait  une  toife&  demi  de 
pente  par  lieuë  commune  depuis  PoiUly  à  Or- 
léans ,  fuivant  le  nivellement  de  M.  Picard, 
Or  presque  toutes  les  Rivières  iTont  navigables 
îdepuis  leur  fortie  des  Montagnes  >  à  quelques 
cataraâes  près,  qui  toutes  terribles  qu'elles 
font  à  l'œil,  ne  font  rien  cependant  fur  la  to- 
talité du  cours.  On  efl?  étonné  même  de  voir 
combien  on  peut  s'avancer  dans  le  feln  des 
•Montagnes ,  en  remontamt  les  Rivières  qui  ,en 
•Ibrtcnt,  fans  être  arrêté  par  des  chiites  eonft- 
dérables  dans  leur  cours. 
•  Les  Rivières  donc  nous  montrent  encore  à 
:cet  égard,  combien  nos  ÇontincJns  Ijant  régu*- 
hers.  Non  feuleïncnt  ils  ne  fdnt  pa&  entfecou- 
pés  de  crevaffis,  mais  II  y  régne  une  forte  de 
b$fe  commune,  dont  l'élévation  au  deffus  delà 
Mer  eft  peu  confldérable  ;  &  fiir  laquelle  feu- 
•lement  nos  Montagnes  &  nos-  Collines  font 
'pofées. 

►  Nous  avons'  encore  un  moyé»  de'  faire  le 
Nivellement  général  de  nos  Continent,  dont 
•41  eft  d'autant  plus  naturel  que  j'aie  Phonneur 
'dé  parler  à  V.  M.  en  traitant  de  Mat  de  no- 
tre Globe,  que  je  rii*ea  fiiis  occupé  pendant 
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bicû  des  années  pour  cet  objet  même*    Si  je 
Ibis  parvenu  à  mieux  conhoitre  l'air  à  quelques  é*^ 
gards  qu'il  ne  Tétoit  autrefois ,  je  rie  le  dois  qu^ii 
defir  de  mieux  connoitre  te  Teite.    Je  fen- 
tois  que  pour  en  étudier  la  ftruânre,    &  en 
tirer   deô   connoiffances  un  peu  certaines  fur 
fon  état  antérieur,  il  falloit  avoir  un  moyen 
de    connoitre  aifément  les  hauteurs  relatives 
des  parties  ^ui  la  compofent    Dé  là  mon  ap- 
jplication  au  Baromètre,  qui  rie  devoit  être  d'a- 
bord qu^uri  accefToire  de  mes  études  Cosmolo* 
giques,  &  qui  en  eft  devenu  pendant  longtems 
le  principal  ob^t.     Je  voulois  un  Inftrument 
qui  m>idât  à  mieux  connoitre  la  Terre  /  &  leis 
loifirs  de  ma  vie  adti've  y  ont  été  presqu'en* 
tièrement  employés.     Chaque  branche  de    la 
Phyfique  n'eft  pas  trop  pour  une  vie  entière. , 
Je  ne  pourrai  donc  pas  dire  k  V.  M.  tout 
ce  que  je  defirerois  fur  le  Nivellement  de  no-* 
tre  Globe:  L'Inftrument  eft  trouvé,  mais  la 
plus  grande    partie    du  travail  refte  à  faire» 
Cependant  mes  premières   obfervations  m'ont 
déjà  mis  en  état  de  juger  avec  affez  de  cer- 
titude de  la  forme  extérieure  de  nos  Conti- 
nensen  ce  fens*     Mais  avant  d'expofcr  à  V. 
M.  ce  qui  réfulte  de  ce  genre  d'obfervations; 
je  vais  Lui  rappeller  en  peu  de  mots  quelle  m 
eft  la  Théorie, 


Notre  Globe  eft  dx^iroimé  d^mè  Atmolpbè'«: 
tCf  qui  repofe  fur  lui.  Le  Fluide  principal  qui 
la  compofëi  ^oique  fi  transparent  &  fi  rare 
que  nous  ne  l'apperceyons  pas  à  l'ordinaire  >  eft- 
cependant  un  corps  pelant  &  réfiftant.  Les 
vents  >  le  retardement  de .  la  diute  des  Corps  ^ 
nous  montrent  fa  réfiftanee;  les  pompes,  la 
machine  pneiimatique ^  le  Baromètre,  nous 
fpnt  appercevoir  fon  poids. 

L'Air  péfe  donc  fisr  la  fbrfacle  je  la  Terre 
Si  aucune  caufe  n'y  occafionnoit  des  agitations^ 
des  dilatations  &  condenfations>  des  additions 
momentanées!  de  matière;^  là-  qualité  de  Suider 
le  tiendroit  totijours  de  niveau  autour  de  la 
, Terre,  comme  la  Mer:  fic.fi  la  furface  de  la 
Terre  elle  -même  ëtoit  de  niveau;  le  foids  de 
l'air  y  feroit  toujours  le  même  partout 

Les  premières  caufes  génëmies  d^inëgalité 
dans  le  poids  de  Taîr  fiïr  la  Terre,  font  donci 
les  accumulations  qui  peuvent  sien  faire  dans 
certains  lieuse  par  les  variations  de  la  chaleur 
qui  le  dilatent,  &  les  vapeurs  qui  y  montent^ 
dont  la  mafle  augmente  la  fienne  \  tandis 
qu^elles  y.  relient  fuspendues.  Mais  comme 
toutes  ces  caufës  font  palTagères,  &;  produis 
fent  égalemem  des  plus  &c  des  moins  dans  les 
mêmes  liei^x^  le  poids  moyen  de  l'air  daiss  6li»« 


,XRVn  SQDX       9X  t)k  TE  R  R  R      tst^ 

que  lieu  feroit  prdmblement  à  peu  pfès  le 
xnêmè  fur  toute  la  furface  de  la  Terre»  fi  ft[ 
furface  ^toit  de  niveau.  Ainfi  le  Baromèû:e^ 
qui  marque  le  p(dds  de  l'air ,  auroit  partout  à 
peu  près  la  même  hauteur  moyenne:  &  cf eft 
ainfi  en  .effet  qu'on  l'obienre  au  Niveau  db  la 
Mer,  Les  diffârences  qu'il  peut  y  avoir  ^  étant 
petites*  Se  tenant  d'ailleurs  à  des  caufes  trop^ 
compliquées  pour  en  entreprendre  ici  l'éxameni; 
je  les  pafferai  fous  filence» 

Mais  la  fuiface  du  Globe  n'étant  pas  partout 
horizontale  y  le  poids  moyen  de  Tair  ne  peitf 
pas  être  partout  le  même.  Quand  nous  mon^i 
tons  depms  le  bord  de  la  Mer,  l'air  que 
nous  taraveribns  en  hauteur,  ceflfe  de  ^fer  fut 
nous»  Nous  devons  donc  voir  le  Baro^ 
mètre  baiflfer;  &  c'elt  ce  qui  arrive:  V.  M. 
prit  la  peine  de  le  voir  Elle-même,  dans  ce 
jour  fi  heureux  pour  moi,  où  j'eus  l'hoimeuf 
de  mefurer  en  fa  préfence  la  hauteur  de  la  Pa-» 
gode  de  Ke  w  par  ce  moyen. 

Puis  donc  que  lé  Baromètre  baiflè  k  mtSsre 
que  l'on  mcmte;  il  peut  fervir  à  mefurer  dé 
combien  on  eft  monté  Voilà  ce  que  conclu- 
rent  les  Phyficiens,  dès  qu'ils  obfervèrent  et 
Phénomène.  Cependant  lorsqu'ils  voulurent 
comparer  r^et  k  la  caulë;  c'eft^i-dire  les  ab» 
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bfliflèmens  du  Baromètre  >  ave^  les  hauteurs  dçà 
lieux,  ils  trouvèrent  tant  de  variété  daâs  leuïs 
apports,  qifils  <léfefpérèi5ént  d'en  tirer  une' 
î^le  exaéte.  Il  ekîRoit  cependant  des  rap.* 
ports  réguliers;  mais  une  multitude  de  caufes 
accidentelles  les  voiloient  Avec  dti  tems  Se 
de  la  patience  «  fai  eu  le  bonheur  de  les  dé- 
Toiler  eh  grande  partie^.  On  pourra  donc  au-^ 
jourd'hui ,  en  connoiflant  ia  vraie  hauteur 
jDsoyenne  du  Baromètre  dans  un  lien,  favoit 
la  hauteur  de  ce  lieu  au  defius  du  Niveau  de 
la  Mer;  &  par  là  tJiveller  peu^à-peù  tout^ 
notre  Globe. 

Mais     en   àftendant:  que    ces    ahfërvatfans 
nous  fafîent  cohnoitre  des  détails  qui  devien- 
dront  fort  intercflàns,  fur  les  hauteurs  relati- 
ves de  certains  lieux,  fur  les  pentes  des  Ri- 
vières i  &  Péléxration  des  Montagnes  ^  fen  ai 
déjà  vu  affez  par.  mes   propres  ohffervations,  , 
&  par  celles  qui  ont  été  faites  en  divers  en^ 
droits  avec  des  Inftrumens  .paSàbles ,    pour 
connpitrei  la  fonne  générale  de  nos  Continens^ 
le  leur  hauteur  fur  le  Niveau  de  la  Mer. 
.  Par  ces   obftrvatlons,  nous  pouvons  juger 
BStz  i&rement  du  Niveau  d^  ce  que  nous  ap- 
pelions les.Phines:  c'eil-à-\iire,  de  ces  ter- 
reins  étendus,  au  travers  dt$(iyej«  teis  Rivières 

toù* 


coulent  avec  régularité;  où  font  fituéès  presque 
toutes  les  Villes;  ferreins  en  un  mot,  qui  font 
la  principale  partie  des  Contînens ,  &  fur  les 
quels  les  Montagnes  &  les  Collines  femWent 
pofées.  Tous  ces  terre|ns,  horizontaux  cha- 
cun à  part,  le  font  auffl  entr'eux  ep  prenant 
toute  retendue  de  chaque  Continent;  &même 
de  tous  les  Continens.  ta  diffërence  de  leur 
hauteur  au  deflus  de  la  Mer  eft  très  -  petite  ; 
&  je  ne  crois  pas  qu'aucune  des  Plaines  dont 
je  parle;  c'eft^i-^dire  .dç  celles  qui  n'appartien- 
nent pas  aux  païs  montuepx,  ibit  élevée  de 
plus  de  200  Toil&s^  au  dejQTus  du  Niveau  de  la 
«1er. 

Notre  Lac  par  exemple,  qui  eft  le  Refervoir 
du  SAÔne,  n'eft  élevé  fuivant  mes  obfervations 
que  de  ï88  Toifes  audeflhs  de  la  Mer  médi- 
terranné.  En  montant  de  70  Toifes  de  pluy, 
on  arrive  au  Niveau  de  ces  grandes  Vallées  des 
jilpes  qui  réfTembl^nt  des  eaux  pour  le  Rhin.  Ceft 
le  Niveau'  auquel  eft  réduit  à  Berne,  YAar^ 
qui  peut  être  confidéré  comme  ime  des  gran^. 
•des  fourcesdecë Fleuve:  8f  lèEacdiNeufcbatef, 
qjii  lui  porte  une  partie  des  Caux  du  Jurà'^ 
n'eft  élevé  que  de  26  à  27  Tdîlès  au  deHus  de 
notre  Lac.    On  remarqua  mên&édans  quejqueç 
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«ndroirsdes  CoUinçsqui  féparent  ces^^u^L^cs^ 
des  fontaines  »  dont  les  eànx  en  fe  4iyir9n(:i 
vont  fe  perdre  dans  POcëan  d'un  côté^  &  da^ 
la  Mëditerrann^dc  Pautre;  elles  arrivent  à  celle* 
£i  par  le  Rhône  en  tombant  dans  te  Lac  de  Ge» 
pive,  &  à  POc^an  par  le  Rhin,  en  fe  verfâot 
dans  le  Lêc  de  Neufcbatet.  Nous  pouvons  en* 
çore  eftimer  par  ces  mêmes  obfervations  la  hau* 
teur  des  fources  du  Danube;  car  il  reçoitrla  plus 
grande  partie  de  fes  eaux  des  mêmes  rérervoii^ 
JEt  en  joignatit  T^mmenfe  cours  d.e  cette  Rivière 
il  ceux  des  deux  précédantes  ^  nous  avons  le 
Nivellement  presqu'enjfier  dp  fol  de  toute  l'Eu- 
rope; &  avec  celui-là^  par  des  ^ronféquences 
4fès  nature\les»  celui  de  notre  Globe. 

Nous  pouvons  donc  compter  affçz  fûrement 
jque  }es  Plaiqes  4es  pluç  élevées  >nont  pa^  beau« 
^coup  plus  de  âoo  Toifes  au  dçifus  du  Nivenu 
d#  la  Mer.  ]Çt  que  fpnt  loo  Toiles,  que  fe*- 
roient  même  rgoo  Toifes  d'élévation  fur  l'éten* 
due  immenfe  de  qos  Continens?  fi  l'on  en  ejk* 
Jleyoit  les  Collix^çs  i^  les  Montagoef ,  ces  diffH* 
rences  ne  produiroiei|t  que  des  injSexions  presr 
^que  faifeniiblesb    . ',      / 

.    Si  des.  plus^g/fn^^Sj  élévations  des  Plaines ^ 
jpoiis  paflçns  à;;tfi|r^  p]us  graific^.  eniToncemeiiS;/ 
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ia  régularité  iious  frappera,  endore  darantagè. 
Dans  toute  l'étendue  des  Contiliensi  (fi  l'oii 
4Bxcepte  la  Mer  Cafpienne  &  cefil  grands  Làcsl 
^u  Nord,  que  je  ce  comiois  pais)  non  feulement 
Il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  de  cre^aflè; 
ni  d'éboulement,  mais  on  ne  voit  aucune  Plài- 
tiei  aucun  Vallon,  fituéen  avant  dans  les  Ter- 
reà,  qui  s'abbaiffe  jusqu'au  Niveau  de  là  Mer^ 
Les  Rivières  encore  nous  le  prouvent;  elles  y 
4uroient  formé  des  Lacs  :  car  pour  arriver  &  là 
Mer  il  leur  faut  de  la  pente;  &  fi  éllei 
àvoicnt  rencontré  quelque  part  de  tels  enfonceiî^ 
Inensi  il  auroit  fallu  qu'elles  ies  enflent  rein- 
filis  avant  die.  pouvoir  couler  de  nouveau. 

Les  Phyficîeits  qui  n'admettent  pas  la  Chro- 
nologie de  nos  Livres  Sacrés,'  &  qui  par  lj| 
peuvent  accorder  S  la  Nature  des  millions  dcf 
fiécles  s'il  le  faut,  pour  qu*efle  puifle  agiriùî- 
vant  leurs  fyftènies;  ne  fe  Croîroîent  pas  ém- 
barralTés  d'expliquer  cet  état  des  Continèns; 
Les  Rivières ,  '  diroient  -  ils ,  font  lès  ouvrière^ 
ijui  les  oDit  façonnés  tels  qu'ils  font  âujour- 
â'huï.  Elles  ont  âbbaiflë  les  ivrontagûes;  S 
èomblé  les  VaTTées  au  moyèû  des"  matériau^ 
qu'elles  en  ont  détachés. 
-  -Lés  Rivikes  îkns'  douié  ont  cô^mblé  ^uêl- 
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qnes  enroncemens;  mais  au  moins  elles  n^ont 
pas  fait  les  Plaines  où  nous  trouvons  des  Corps 
marins;   &   celles-là  font  en  grand  nombres 
D^aUleurs  ce  n^eft  pas  à  cette  clafle  de  Phyfi- 
ciens  q;ae  je  réponds  à  ptéi^ent;  c'eft  à  ceux 
qui  expliquent  par  le  Déluge  l'état  de  notre 
Globe;  &  qçi  par  conféquent  ont  plus  dVgard 
à  notre  chronologie.  Cependant  mon  intention 
n'en  polujt  de  m'^en  faire  un  bouclier  :  &  fi  avec 
du  tems»  quelque  immenfe  qu'il  fût,  on  for-* 
moit  un  fyftème  qui  ne  fût  pas  contredit  pat 
les  Loix  de  la  Nature  ou  par  les  Phénomènes  , 
,je  ne  croirois  pas  répondre  en  oppofant  cette 
Chronologie;  puis(^e  ce  ieroit  lùppoier  ce  qui 
eft  en  queftion. 

}e  ne  Toppoferai  pas  même  à  ceux  qui  ad-« 
mettent  te  récit  de  Moy/e^  Car  antre  les  Phy- 
ficiens  Chrcftiens  on  eft  presque  d'accord  de  ne 
pas  tegaider  comme  une  expreffion  bien  défi^ 
nie,  celle  de  jour,,  h  Tépoque  de  la  Cr^tion. 
Et  en  effet  il  y  a  bien  app^ence,  que  lorsque 
Moyfe  nous  rapporte  l'ouvrage  des  Jix  jours; 
ce  n'eft  pas  de  fix  fois  24  de  nos  heures  qull 
veut  parler.  Le  cours  apparent  du  foleil  qui 
iesmefure  aujourd'hui,  ne  pouvoit  pas  les  mefu- 
rer  quand  le.  Soleil  même  n^exiftoit  pas  i  & 
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il  n'ocifta  que  le  quatrième  de  ces  jours.  H 
femble  donc  que  les  jours  de  la  Création ,  ne 
lignifient  que  des  périodes.  Le  tems  n'eft  rien 
pour  la  Divinité;  &  les  fiècles  ne  font  que  des 
înitans  dans  la  durée  de  l'Univers.  On  croit 
^onc  pouvoir  allonger  ces  périodes  au  befoin^ 
ikns  s'écarter  du  récit  de  Moyfe;  pourvu  que 
dans  les  âiffîreo^  progrès  de  la  formation  de 
J'Univers,  on  n'întervertiffe  par  l'ordre  dp  ces 
jours,  tels  que  qet  Hiftorien  Sacré  les  rap- 
pOTte. 

Cette  conceflion  cependant  ne  feroît  rien  en- 
core, pour  les  fjrftèmes  que  j'ai  réunis  com- 
me paiement  combattus  par  la  régularité  de 
nos  Continens.  Ce  n'eft  pas  feulement  à  l'é- 
poque de  la  Création,  qu'ils  ont  presque  tous 
befoin  de  tems:  c'eft  auffi  depuis  le  Déluge, 
pour  réparer  l'état  de.  désordre,  dans  lequel  ils 
laiffent  la  Terre  au  fortirde  cette  cataftrophe»  Or 
depuis  le  Délire,  la  Chronologie  de  Moyfe  a 
certainement  pour  mefure  la  durée  de  nos  jours 
•  &  de  nos  années;  ^Ue  n'eft  donc  presque  plus 
Susceptible  d'interruptions  qui  l'allqngent:  les 
/générations  en  un  mot,  y  font  mifes  r^Uç- 
ment  t)out  à  bout. 

Peut  «-être  quQ  pour  conferver  aux  Rivières  la 
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faculté  de  combler  les  enfonoémeûs ,  dWacer 
Jes  crevaffes ,  on  préteiuira  que  les  matièies  qui 
arment  nos  Continens,  cftoicnt  au  fortii  des 
eaux  du  Déluge»  beaucoup  plus  molles  qu'elles 
ne  le  font  aujovd'hui;  &  que  parconlëquent 
les  Rivières  ont  aifément  «itraini  les  Teneinf 
li^ceflaîres  à  tout  cet  ouvrage. 

CJette   confidéiation   femWe   d'abord   j^vok 
quelque  force;  &  par  cette  raifon  elle  augmenr 
<Q  l'importance  dhme  remarque  dont  j'ai  dé^ 
fait  u&ge;  c'eft  que  les  Alpes,  &  les  autres 
Montagnes  de  môme  nature ,  fubfiftoient  avant 
la  Rcfvolution  qu'on  explique  >  &  avec  la  mon» 
îblidité  qu'elles  ont  aâiuellement.     Ce  fait  eft 
prouvé  par  les  pierres,  très-connoiflables,  de 
^es  Montagnes.,  que  Pon  trouve  dans  quelques 
endroits  .de  leurs  environs,  méiées  avec  des 
corps   marins.    O  phénomène   étant*  impor^ 
^nt  îe  me  fuis  propofé  de  le  développer  i^veç 
toutes  fes  qîrçonftances  ;  mais  ce '^ne  fera  que 
dans  la  fuite.    Quant. à  préfent^.il  fuiBra  de 
faite  remarquer  à  Y.  M.,  que  wmme  la  plu- 
part des  grandes  Rivières  partent  de  cette  é!^ 
.péçe  de  Montagnes,  elles  nbnt  pas  pu  pro- 
duire beaucoup  plus  d'effet  pour  les  dégrader 
:Sc  en  entrainerdes  matières  |iu  fprtir  du  Déluge, 
qu'elles  n'en  produifent  aujourd'hui. 
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Il  ii'exiitç  donc  aucune  preuve^   que  nos 
£ontinen$  9iimt  dté  formés  gar.  éboulemens. 
y.  M. .  a  v»  au.  Qonti^ire,  qu'une  continuité 
icappante  régne  dana. toute  Içur  étendue:  que 
fe*  ne  toni  que  des  Plains  immenfes,  fur  les- 
41peltes;  l^s  Montagnes    font,  comme  pofôes. 
C'eft-à-dire  que  les,  bafes  de  ces  Montagnes  font 
ftnôblemenr  .toutes  dans  un  môme  niveau,  & 
qu'elles;  fonç  elje>  ^mêmes  des  Chaînes  régu- 
lières, îqui  n*ont  pas  la  moindre  apparence  d'é- 
pe  les  décombres  d^lne  croiïte  fracalTée. 
:  Suivant. le  plan  que  j'ai  formée  de  tfîntro» 
4wte  lés  pWfîOfn^n^  qu'à  m^ftire  qu'ils  fer^ 
WBt  à  léçftfelir  pu  à  jefuter  quelque  opinion,  il 
ïl'feft  paç  teros  encore  d'expofer  à  V  M. ,  ceux  qui 
font  connoltre,  fans  auct^ae  équivoque  ce  que 
font  nos  Gomineios,,  Il  §ifBfoit  ici  qu'Elle  vit 
deis  preuves:,  certaines  » .  que  notre  habitation 
tfèft  ppint  ce  cpae  tous  les  Syftèmes  précédons 
la  fupppfent:-;  c'eft  à  quoi  je  me  ibis  borné. 
ii:ou9  ces  Syâ^9ies5  qui  chacun  en  particulier 
lious  ont  déjà  montré  quelque  eôté  foible,  ont 
dimC  ceci  de  commun  •  que  l'état  régplier  de  la 
fiir&ce  de  la  Terre  foffit  feul  pour  les  réfuter. 

Après  cela  il  n^eft  pas  nécei&ire  ici  de  f^,^ 
9m ,  qu«l  éft  l'état-  intérieur  de  notre;  Globes 
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s'il  renferme  dé  grandes  cavités  pleines  d'ean 
on  d^air»  ou  sHl  eft  abfôloment  creux»  telle» 
ment  que  nous  d'habitions  qti^ine  voûte  cir- 
culaire. Il  nous  fuflît  de  voir,  que  la  régula- 
rité de  >  flBrface  lèche  de  la  Terre,  exclut 
tout  ti>outemen$  jcomme  caufe  de  fon  arrange* 
ment  aftueL 

Cependant  il  feroît^intArfSmt  d'être  inftruît 
de  cette  circonftance,  qui  expliqueroit  fans* 
doute  biea  des  phénomènes:  &  nous  fommeâ 
Ipeut-êtrç  à  la  veiQe  d'en  fitvoir  quelque  choi^; 
Une  telle  lueur  eft  fl  extraordinaire,  qu'elle 
vaut  la  peine  que  je  my  arrête  un  moment , 
pour  la  faire  appercevoir  à  V.  M  en  Lui  ex.^ 
pliquant  ce  qui  la  fait  naître  aux  yeux  des 
Mathénaticiens  Aftronomes.  (7eft  un  de  ces 
traits  caraâériftiques  de  l'intelligence  del'Hom- 
me,  fur  lequel  it  eil  agréable  pour  rHumanité 
de  fixer  fes  regards.  D'ùlleui^s  je  me  propofë 
d'amener  fouvent  PHomme  fur  la  fcène  en 
examinant  fa  demeure,  puis^qu^elte  ne  nous  in>« 
téreffe  fortement  que  par  lui.  .  :  , 

•  Ce  petit  Etre,  qui  fe meut  à  k  furfece  de  la 
Terre ,  comme  un  ciron  flir  le  Mont  JEmst,  a 
par  fon  intelligence  un  pouvoir  qui  étonnCt  II 
fondera  enfin  la  Terrre;  un  fit  à  plomb  la  per? 
ççra  aux  yeux  de  fon  entendement. 
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,  Toutes  les  J)artîcules  de  la  Matière  s'attirent 
mataGUemeat,  fliitant  trne  certaine. Loi  que  l'on 
ODmqie  ta  raifm^  mv^rfe  des  ^uarré^  des  dijîan^ 
èes:  c'eft^à-di^.quç  fatura&ion  âi^iinue  à  me* 
iiire  que  la*  pjrpxiipité  dimini^j  m^i^  plus  que 
fuivant  la  .4nti!^e^âi^nce  ;  (m  X^ji^raSmu  à 
diverfejs  âiitjEuoces;,  font  d'autant  plu^  petites  jr 
j^ue  4es  diâ|U&cp%%  nfuifiptiéfs  ^par  eths  ^  m^mu 
font  ;plu$  grandes^  v  ;  / 

;  Cli^que  particule  de  .:Matière  exerçant  donc 
individuellement  ce  qpe  l'on  nomme  ,Attrch 
jffionQu  .<JfaTtflli;  quand  il  y  en  a  plufieurs 
4e  r^ies  en^  un  SpxA  corps  ^  ce  çompofé  attink 
proportion ,  4e  leur  ^  nombre.  Ainfi  tAttra&ion 
<fi  proportim'ùitteà  la  majfe  des  corps. 
-  Ce  font  là  les.  Loix  .découvertes  par  New* 
90  Hf  igcà  nVtoit  cependant  qu'un  Homme.) 
.  Dans  un  a|fembla^  4^  particules^  qui  toutes 
:§ouilïfent  dei?attraftion,  on  confidére  un  certain 
•point;  que  ?m  nomme  le  ^wr^  de  Gravité^* 
ïr^eft  celmveîS  lequel  les  çorps.attir^  fe  dirigent, 
&  duquel  fe  iQiefiire  la  di/lançi.  Ainii  dans 
•une  fphèm  r^Iière j  tant  par  faflgure  que  par 
lime  ffgale  distribution  des  particules  de  matière» 
le  centre  de  (a  figure  eft  en  môme  tems  fon 
f9ntre  de  GrmHH.   Si  dpnc  nous  fbppofons  que 


.1 
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la  T^rre  eft  une  fpbëre  pareille  t  les  torps,  en  7 
fomtitat  »  êc  les  )U/  â'i^omb  en  fe  dlrigeam*  tendexxt 
|t  fon  centre^  ttvte  one  fbiw  détermina  pi^r  lii 
diftanoe  eosodè  de  ce  centre»  icpurk  quantité 
4e  la  matière ,  qui  feroit  àii^ment  edtmùe  pipsqud 
nous  connoiflfons  le  volume  de  la  Tei^et  fi  lei 
matières  qui  font  âan3  fon  intérieur  èioient  lés 
mêmes  que  celtes  qui  font  à  &  tofacô:  (?eft  k 
décrouvrir  fi  cela  eit  ainfi  $  que^  tendent  les  elp^ 
Menées  projett^es.  On  a  déjà  de  fortes  rai&n« 
de  croire  qUe  fa  figure  tféft  pas  fpWrîqw,  qutli 
le  eft  applâtie  par  fes  Pôles  {  mais  on  ne  ftitrîeti 
encore  de  la  diftribution  interne  de  la  matières 
&  c^eft  proprement  ce  <iu'on  cherchre  à  lavoir. 
Si  Pon  fuspend  un  ^/  à  fhrrA  ém  une  Plai¥ 
Jiie ,  rien  ne  fe  trouvant  autour  de  lui  poi» 
l'attirer  dé  côté,  fa  direâîon'  eft  déter* 
ittiinée  par  Itcerift^  Je  Graviié  de  'la  TCtre^ 
Mais  fi  ^^on  éfk  a*i  pied  d*uîie- Montagne ,  i\ 
fe  trouve  alors  une  cértaîteqpaantité  de.  ma* 
tière  de  pte  d^uii  côté  qued»  l'autre;  &  paî 
fa  proximité,  elle  dbit^avdif  une 'inônence  ttt 
peu  fenfiblè  fuï  'a.  direaion  du  JU  à  ftomb^ 
Voilà  ce  qu'i  confldéré  taomme:  &  il  à  appelle 
rexpérience  en  témoignage» 
*   Maiç  comment  juger  s'il  arrive  ^ud^ueçhaifai 
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lie  la'Mpntâgné>  As  quel  objei' pourra rt- on 
te  comparer"  autour  de  M  pôur'favdiï  fl  ftf 
(dîreftioîî  change,  puisque  le  fit  à'  ptomb  luîr 
ih^e^eft  notre  :fcùl  indice  âeiSiperpendituta^ 
rite}  Sans  -doUfce  Aous  lie  -trééVétensi  rien'  auf 
fetir  de  lui  '^uî  •î)uiBfe  (nous^  fepvîr  ^ë  ré%\éi 
inais  nous  -trotivoh*  ^iix  Cîeuxridcs  objets  qui 
font  ihdëpeiiàdàlÀ&y *  la  ^êrre  :  &  iquî  'peuvent 
éous  fournir^  4ed  points  de  côiôpàraiioi^.  Une 
i/unette  pôintA  'Vers  \ine  Étoile  quand  ell« 
pafTe  au  Méidîeâ'prèS'du  ^eûith  ^\narquei 
par  un  j!l  à  prêté /U  4filan'Ée;de  •  csette  Etoîtô 
au  Zéàitli  dànS^  ce  moment  la.  '  Suppofqns  qua 
ITBtoile  Ibit  ôloïîs  du- côte' du  ïhldi,&la  Mon^ 
tàg^né  du  cètë-(fô  NdBd -ïelativeîaîeat  à  l'obfer* 
yateùr.  La  Lunette  pointée  \  l'-EtlDîte  ell  in- 
clina du  Côt^àjl  Midi>^-^'^  le'./»  à  phmk 
^ûi'dbit  ^idforer  ftin  incUnàiton?  ûar  il  eft 
tènr^  réponde e^au  Zeoitli,  Wbfis  '4^'  Mont^gnaj 
^uii  eft  du  côté  du  Nordi  Pûttif$,  il  ne  répoh4 
plus  alors  p^îfaîtèmeftt  au  Zenith  î  ii  s-iiicUnî^ 
un  peu  dafts.te-  fens  de  la  Ltftietté,  &  l'Angte 
de  Ja  Limèttè  &  d&  fit  devient  un  peu  plus 
'petit  quMl  ne  le  feroit  ftus  la  Montagne.  Ce* 
pendant  on  uÈe  peut  rien  découvrir  encore  par 
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cette  préoiière  obièr^ation;  mais  en  paffant  de 
l'autre  c6téde  la  Montagne,  tellement  qu'elle  fe 
trouve  au  midi.  Ton  attnu^on  fur  le  fit  à  ptimib 
s'exerçant  dans  le  fens  contraire,  pendant  la 
même  ôbftrvation  Aftronomique ,  elle  écarte 
le  fit  à  phmb  de  la  direâzon  de  la  Lunette, 
&  PAngle  qu'il  fait  avec  elle  devient  troï>^ 
grand  S'il  y  a  donc  de  la  différence  entre  les 
deux  Angles  obferv^  de  la  même  Etoile  avec 
le  Zénith,  toute  réduâion  faite,  c'eft  une 
pieuve  que  la  Montagne  a  attiré  le  fit  à 
flomb.  Or  une  ejcp^rience  l'a  déjà  décidé;  elle 
fut  faite  en  1724.  par  M.  M.  "de  la  Coki>à«« 
M iHE  &  BouGUSR  AcadéiQiciens  François» 
auprès  d'une  Montagne  des  Cofdilières  nom^ 
mée  CbHnborofOt  àt  la  Théorie  de  Nbwton 
fut  démontrée. 

Mais  on  n'en  eft  pas  demeuré  là.  Les  Géo- 
mètres fe  font  fentis  capables  de  {uefurer  le 
volume  d'une  Montagne,  &  de  déterminer  la 
place  de  fon  cenfre  4^  Gravité  en  fuppofimt 
que'  toute  fa  niaffe  eft  compofée  d'une  mêmç  ' 
matière^  Et  connoiifant  déjà  la  diftance 
du  cen$re  de  Gravité  de  la  Terre  &  fon 
volume,  ils  ont  vu 'qu'ils  pourroient  comparer 
ies  forces  attraâives  de  ces   dçux   maflès^ 
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6t  ravoir  par  là  fl  la  Terre,  à  n\6nxe  diftance  & 
même  tolume  que  la  Montagne,  attire  plus 
ou  moins  que  cette  dernière.  Si  elle  attiroit 
plusv  ce  feroit  une  preuve  que  fa  matière  pro- 
pre  auroit  plus  de  denfité  que  celle  de  la  Mon- 
tagne; fl  elle  attiroit  moins,  fa  matière  feroit 
moins  denfe^u  à  même  denfité  elle  feroit  cfeûfe. 
Tel  eft  le  plan  d^une  grande  entreprife  que 
vient  de  faire  la  Société  Royale,  fous  les 
aufpices  le  par  la  munificence  du  ROI.    Mr. 

*  Maskeï;#ne,  PAflronome  Royal,  muni  de 
tous  les'fecours  que  Pétonnant  perfectionne- 
ment des  Arts  peut  fournir  aujoûd^hui,  eft 
parti  pour  exécuter  ce  projet  auprès  d'une 
Montagne  dTEcoflè  nommée  Scbepaltien.  Nous 
ne  devons  pas  nous  attendre  que  cette  pre- 
mière tentative  foit  finale  :  l'Homme  n'avance 
qu'à  pas  lents  dans  la  coimciiTance  de  la  Na-- 
ture,  parce  qu'il  ne  peut  pas  tout  prévoir  à 
la  fois.  Et  ici  furtduti  le  nombre  des  chofes  à 
prévoir,,  c'eft- à-dire  celui  des  obftacles,  eft 
îmménfe;  toute  P Aflrônomie ,'  la  Géométrie, 
la  Phyflque.  &  la  Méchanique  font  en  jeu  à  la 

.  fois.  Mais  quelque  difficultés  que  Mr.  M  a  s- 
K  £  L  Y  N  s  rencontre ,  on  ne  fauroir  décider 
qu'^es  feront  ixifurmontable,   £û^-on  jamais 


i,  les  Cdnfinents  que  les  hommes  habitent  au 
„  jourd'hui ,  font  ablbluxnent  femblables  aux  idéei 
,,  que  nous  pouvons  nous  former  d'un  Fond  de 
g^  Mer.^  AinfitoutîSyftème  qui  n'expliquera  pas 
cette  apparence»  ne  rendra  pas  taifon  des  Phéno^ 
mènes.  Ce  doit  donc  être  en  particulier  une  de$ 
contîdions  de  l'eyplication  du  Dituge,  quand  c^ell 
par  lui  qu'on  veut  expliquer  l/état  de  la  Terre.  En 
vain  trouveroit-on  de  Teau  pour  la  couvrir;  fi  elle 
eft  fuppofée  refter  dans  l'état  où  elle  étoit  au- 
paravant quand  à  la  pofition  des  Terres  &  des 
Mers ,  ou  fl  l'on  fracaflfe'  la  croûte  extérieure , 
nous  n'aurons  plus  cette  furface  façonnée  à  la 
longue  par  la  Mer,  &  dans  une  étendue  con^ 
tinue  telle  que  celle  de  nos  Contiiients. 

Cette  remarque  générale  rend  infuffifent  à 
l'explication  deS/phénomènes ,  le  Syftème  d'un 
homme  qujB  je  refpefte  &  que'fàifne  par  des 
raifons  eflèntielles;  Mr.  le  Baiilif  Eu  gel. 
Bernois,  très  connu  dans  la  "République  ~^es 
Lettres;  principalement  par  tes  travaux  infati- 
guables  pour  montrer  la  probabilité  d'un  paflaV 
ge  de  rOcean  Atlantique  à  POcean  Pacifique 
par  le  Nord  de  PJJie^  Il  a  publié  aufll  un 
Effài  fur  cette  queftion  :  Quand  &  comment 
f  Amérique  a  -  >  -  fth  éfi  peupféi  ?  '  Ouvrage  qui 
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montre  une  grande  érudition  >  &  qui  eft  renï^ 
pii  de  réflexions  intéffelfttnteij  c'eft  celui  donili 
je  veux  parler. 

Mr.  En  ci  EL  s'y  occupe  de  iVtat  ancien  dé 
la  Terre^  &  fortifie  ridée  de  Wbifton,  fur  le 
.iens  de  bien  déâ  pàiRiges  de  la  Gmèfe,  qui 
inontrent  que  les  jours  de  la  Création,  ne  font 
pas  des  jours  folaires,  &  qui  laiffent  à  ieuf 
fucceffion  une  étendue  illimitée.  Il  préfente 
un  Syftème  très  ingénieux;  &  nullement  fans 
iraifemblancé  i  fur  l'efpècè  de  préexiftence  des 
Anges  aux  Hommes.  lî  donne  de  fortes  rai-à 
fons  de  ne  pas  Regarder  les  expreffiofas  ù6 
MoYSB  fur  l'univerfelité  du  Déluge,  comme 
âbfoiues.  Il  fait  des  réflexions  très  judicieufes 
fur  la  nature  des  Miracles;  &  il  en  vient  k 
une^  Hypothèfe  for  lé  Déluge  i  çonfidéré  com^ 
3lne  un  événeinent  miraeuleuX;  ^  Ce  fut  ^^  i 
iùppofe-t-îli  ,j  un  changement  dans  le  centra 
j,  de  Gravité  de  la  Terre,  (Jur  porta  les  eaux 
,>  de  la  Mer  fur  TÀfie;  &  qui  étant  fuivi  du» 
i,  retour  de  te  centre  à  peu  près  k  fa  place  ^ 
^  laifla  de  nouveau  ce  Continent  à  fec''. 

Mais  im  féjour  fi  court  des  eaux  fur  PJJiei 
ifen  auroit  pas  fait  un  fond  de  Mer:  &  d'aiU 
Jeurs  PEurope  &  PAmériiue  font  femblables  I 

1/4  Parfiei  A  t 
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fJJh  quant  au  point  fbndamentaU  c'eft-à^ 
dire  aux  corfs  marins  foflUes*  Ainfi,  en  ex^ 
pUquant  un  Déluge  en  AJie,  ce  Syftème  tfex-* 
plique  pas  l'état  de  la  Terre;  Ss  c^eft  de  l'état 
de  la  Terre  que  nous  nous  occupons*  Je  n'aî  , 
admis  uni  Miracle  pour  expliquer  le  Déluge , 
que  lorsque  (5et  eiet^  confidéré  e^ite  comme 
fimple  cvlmÇq  Pbyji^ue,  peut  expliquer  les  phéno- 
mènes; tellement  que  tes  phénomèïies  deviens 
sent  pa^  là  une  préfomption  du  Miracle  9  où 
que  tout  au  nïoin&  ils  ne  s'élèvent  pas  con* 
trc  lui. 

Je  m'arrête  ici  to  les  Q^ftèittcs  où  le  Dêtu^e  léf 
trouve  lié  aux  explications  de  l'état  de  k 
Terre ,  pour  paffer  à  une  autre  clafle  de  Sy- 
ftèmes,  dont  cet  état  fera  runique  objet.  Su 
où  les  foits^Dls  feront  admis  pour  bafe  ^  & 
tes  Caufes  Pbyfiiues  pour  feules  cat^s.'  If 
s'agira  d'opérations  de  la  Nature,  qtfoo 
toit,  ou  que  Ton  croit  voir,  &  dont  on  cou* 
çlut  qu'elles  ont  du  fe  faire  dès  Idngtems; 
Cette  claflfe  renferme  donc  tous  les  Syftème* 
où^  par  des  opt^atîons  lentes  &  fuçfceffives, 
on  entreprend  d'fexpUque^  l'éfat  prêtent  d© 
aotrc  Globe. 


imnHig  iàlt     t  »  ÇA  ^  i  à  ii  i.       37é 

Icit  MaâMifîi  florin  âbândoiméi^oris  ëiitî^ro^  * 
inewÈ  la  Oiron^logie  Saci5tfe,    Touties  les  càu(^ 
imaginées  font  d'une  telle  lenteur,  qu'il  n'y  à 
aucun  moyen  de  là  conferver,  malgré  toiite  li 
teffourcé  des  ccÈmmentàires.     Oublions  dond  éé    ' 
terme  de  cdmparaifon,  il  n'eft  par  commuii 
entré   les  Auteurs  de   ces  fyftèmes   &  nous: 
Nous  ne  pouvons  nous  fonder  inutuellcmenl 
que  fur  te  que  nous  toyoiis,  &  fur  les  effets 
admis, desr  câiâes  Phyfiijues:  ce  n'eft  donc  ^uë 
d'après  cela,  que  nous  datons  juger.    Cet  exà- 
inen  fera  Fobjet  de  plufieùrs  autres   Lettrés; 
que  f  dpère  avoir  llionneur  d'âdreffer  à  V.  M. 
avant  que  nous  quittions  ce  f>àys-ci.    Je  hë 
pouvois  pas  être  fitué  plus  hèureufement  pouf 
in'occuper  de  ces  matières.    En  écrivant,  j'ai 
les  grands  phénomènes  devant  mol     ÎI  me  ' 
ffiffit  de  lever  lès  yeux,  &  de  ma  fenêtre  ml-i 
îiïè,  je  contemple  deuf  grandes  chaînés  de  Mon* 
tàgnes,  tes  Alpes  &  le  Jura,  dont  aucîun  de- 
tail  éïTentiei  ne  in'écliappé:  cir  dans  ftntéN 
talle  de  leur  double  amphithéâtre  où  je  mé 
trouve,  il  n'y  a  entr'eires  &  fiioî  que  lé  Làd 
d'un  côté,   &    de    l'autre   quelques    cètéâui. 
Céft  donc  elles -^  mêmes  qiie  je  confulterai  pour 
jtiger  fi  l'on  à  pûi  les  fnettt é  à  fec  pâ?  êeÉ 
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macbines  lentes  que  l'on  a  imaginées  pour  û* 
ter  nos  Continens  hors  des  eaux  de  la  Men 


t  ÎU  de  Joli  Partib. 


LETTRES 

Pm^I^ES  BT  MORMESy 

SUR    LPS 

MONTA  GJI  ES 

ET    SUR 

V  HISTOIRE  DE  LA  TERRE 

ET    DU 

t'H    O    M    M    E, 


^M^î^'^^^^^^i'^ 


TROISIÈME  PARTIE. 

jDes  Syftèmes  Cosmokgtques  m  Ion 
attrtbu'é  l'état  affuel  âe  la  Surface 

,  de  notre  Globe  à  des  opérations  len- 
tes des  Eaux.  —  Jùt  premièrement 
de  celles  qu'on  fuppofe  produites  par 
le  mouvement  des  Mers  d'Orient 
en  Occident, 
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^marques  fur  ks  SyfièmesÂe  Phyjîque  ofù 

F  on  fuppofe  des  caufes  lentes  —  Premier 

re  idée  des  Syftèmes  de  Cosmologie  où 

Von  attribue  à  des  opérations  lentes 

des  eaux  ta  formation  de  ta  fur^ 

fafi  fiche  de  la  Terre», 

LAtJSANNE  le  2  Janvier  ijj-6*^ 

MADAME 


^n  finiflant  la  dernière  Lettre  que  j'ai  eii 
Phonneuj;  d'écrire  à  V.  M-  je  L'ai  prçvenup^ 

A  a  4 
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qu'il  falloit  abandonnpr  l'idée  de  comparer  i^ 
notre  Chronologie  les  réfultats  ^^s  notiveatoc 
Çyfièmes  qui  roqt  jiouq  occijpqr.    Je  dois  ajou- 
ter ici,  que  le  Déluge  ceflèra  aufli  d'être?  une 
fie  nqs  ]?ierres  dç  toiicUe;  les  Auteurs  de  pQS 
Syftèmes   n'entreprennent   pbint   d'en  rendre 
xaifon.    Peut  T  être  que  |es  m^uvaifes  expUca^ 
tions  que  l'on  çn  a  données,  ont  contribué  à 
Iç  ftire  regarder  comme  fabuleux;  car  en  g^në- 
tal,  les   mauvaifes  e^cplicatioris   de  l'Ecriturq 
Sainte,  ont  fait  beaucoup  d'Incrédules.    Cepen- 
dant quelque  défeftueux  que  foient  les  Syftè- 
mes^pr^cédens,  nous  les  regretterons  encore , 
en   csomp^raifon  de   ceux  que  je  vais   avoiç 
Thonneur   d'eXporer  à  V^  IVl.    Les  prenaiers 
nous  fabriquoiçnt  au  n^oiiis  des  Continents  qui 
p voient  quelque  reflèmblfince  aipç  nôtres:  on  y 
trouvoit  des  élévations    &  des  enfoncemens. 
Pans  cous  les  autres,  fi  réellement  nous  voyons 
quelque  opération  dont  on  puiife  attendre  des 
changemens  généraux  à  la  furface  çle  la  Terre» 
il  rfen  r^qlte  que  dçs  terr^iq?  unis;  fouvent 
piéme  que  des  Plaines,  toujours  prêtes  à  être, 
^nondées.    Tel  feca.  Madame,  le  réiSiItac 
^e  notre  examen;  je  ne  crains  pfis  dç  l'aflurçç 
g'fl^vanqç  j|  V.  M- 
Çîous  trouverons  néanmoins  dans  cett^  npu- 
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yelle  carrière  un  avantage  effentiel  que  nou^ 

n'avions  pas  dans  la  précédente,  &  qui  la  fera 

parcourii-  peut-être  à  V.  M.  avec,  plus  d^intfer 

rêt;  c^eft  que  les  agens  feront  pour  ainfi  dire, 

foujs  nos  yexau    Auparavant  on  nous  demanr 

doit  de  pénibles  conceflions  au  début,  &  nous 

étions  obligés  d'attendre  jusqu'à  la  fin,  pour 

lavoir  fi  Ton  nous  payeroit  notre  complaifance: 

il  falloit  pafler  à  l'un  fon  Cabos;  à  l'autre  fa 

Comète;  il   falloit  accorder   à  un  troifième  la 

fuipenfion  de  la  cobijion;  à  un  quatrième  Pcx- 

tinâion  (Pune  Etoile;  un  cii^quième  nous  de- 

mandoit   d'imaginer  que  tes  Montagnes  itoient 

reflées  arcbouties  audejjus  des  Cavernes  qu^eltes 

avoient  faites  en  s^élevant  ;    un  fixième  enfin , 

Youloit  que  notas   lui   acçordafflons  d^incliner 

tpMt  à  coup  P^aspd  de  h  Terre.     Il  eft  pennis 

fens  doute  de  demander  que  l'on  admette  tout 

ce  qui  n'eft  pas  impoûible  ;   pourvu   qu'avec 

cette  conqeffion  on  explique  ce  qui  eft:  mais 

ç'eft  yn  défaut  de  plus  dans  un  fyftème,  que 

^'e^Ligey  de  tels  efforts,    quand  il  n'explique 

jicn. 

On  demandera  ^uffi  quelques  conceffions 
^ans  ces  nouveaux  Syftèmes  ;  mais  ce  fera  fous 
une  ^utre  forme.  On  ne  fuppofera  point  d'a^? 
cens  extraordinaires:  ,,, Voyez  le  travail  ac- 

A?5 
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^  tuel  deseauK^»  nous  dira-tron:  ,,  ici  elles 
^  démolirent;  là  elles  ^Edifient  Ce  qu^elle^ 
99  font  aujotid%iii  fous  70s  yeux,  elles  le  font  de-> 
99  puis  des  fièdes  par  les  mêmes  caufes/  Ac^ 
o  cordez  kur  du  iemsp  £c  vous  troiriFerez  corn* 
n  ment  le  monde  eft  deyenu  ce  qu'U  eft  au<? 
„,  jourd'hui  '*. 

Ce  fôra  doue  dn  ums  quk)n  nous  demandera 
ici;  &  nous  ne  fommes  pas  en  droit  de  le  re*- 
fufer  dès  l'entrée.  Car  l'Hypothèfe  d'tt»  long 
iems  d&,  une  de  celles  auxquelles  la  raifon  ac- 
quiesce avec  le  moins  de  répugnance;  &  s'il 
ëtoit  réellement  quelque  Syftème  qui  avec  du 
tem  expliquât  tout,  le  befoin  de  tem  ne  Taf» 
foibliroit  pas. 

Mais  il  eft  une  condition  générale  à  laquelle 
de  fon  côté  tout  fyftème  qui  demande  du  ttms. 
doit  fe  foumettre.  Pour  être  en  droit  de  fup^ 
pofer  qrfun  long  tem  a  îM'odult  certain  effet 
dont  la  nature  feroit  de  fe  continuer,  il  faut 
montrer  une  partie  de  cet  effet  qui  ait  été  car-. 
taînement  produite  dans  un  tems  connu,  par  la 
caufe  fuppofée.  Pour  foutenir  par  exemple 
qu'en  trois  cents  mille  ans  la  Mer  a  porté  au- 
deffus  du  niveau  de  fes  vagues  des  Montagnes 
de  3000  Toifts  de  hauteur,  il  faut  montrer  qua 


I 
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î^é^açe  d'un  fiècle  y  a  ajouté  i  Toife.  Bu 
général^  mille  lodUiOns  4e  fois  ^o  4aiit  tou^ 
|ours  Zéro,  pour  être  en  droit  4e  fuppofer  qu{} 
^lle  millions  d'anse  oet  {produit  m  certain 
cfffet  total,  il  faut  tmntxet  d'eflfet  tf^ime  du  d^ 
plc^urs  ann^çs,  irefi^taot  lévide^aimeat  'd'tuiQ 
caufe  permanente  &  ^e  nature  à  gQçumuIer  &Mf 
ei^e  dçs  effets  du  in^me  g^ire.  p«  s'il  arri^ 
voit  que  par  k  natupe  nsètne  4e  la  cbofe  oi^ 
Biancpiât  encore  d^nbfenFations  ,  il  ffiudroit 
prouver  d'autant  |))tos^rigoiireufement  par  le| 
princqies  certains  àt  }a  {Hiyfi^^,  ^  l'exiftan* 
ce  de  la  caufè,  8c  la  néceflité  des  effets  qu'on 
ku  attribue.  Oe  font  là  les  foutes  condition^ 
que  j'impoferai  à  ces  Syftèimes,  &  au^cquellef 
ils  ne  peuvent  teftifer  de  fe  foumeetre. 

Dans  les  J^ftèmes  qui  vont  nous  oqcuperji 
l'aétion  des  eaut  eft  xamfiig^  de  plufieuri 
manières  effentidlement  difiëmtes:  i|s  n'ont 
de  commun  que  Peau,  Se  la  lenteur  dcss  opéra» 
tions,  HoÉ  Oontinens  portent  diverfes  mar^ 
ques  non  équivoques  d'une  g^bfic$(tlQfi  4uc  auK 
£aux:  leurs  couches,  Sç  les  m^ières  étra». 
^ères  qu'elles  renferment,  iie  peuvent  venît 
que  de  là.  H  n'eft  donc  pas  ^connawt  qtfoa 
ait  tenté  d'en  exidiqucr  la  formation  entière 
par  leur  tsavaiL    £tendi^  tiop  tes  ^9t&  des  \ 
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canfes  découvertes  >  eft  une  des  erreuis  dansf 
lesquelles^  il  eft  le  plus  aile  de  tomber  en  Phy^ 
fique. 

Il  eft  un  autfe  piège  non  moins  fôdulftnù,  èc 
contre  lequel  on  eft  rarement  affez  en  garde } 
c^^ft  la  première  face  par  laquelle  un  objet 
nous  a  frappé:  nous  ne  pouvons  presque  en 
détacher  la  vue-  De  là  vient  qu'on  refté  long 
tems  perfuadé  de  fes  propies  5yflèmes;  t$indis 
que  les  perfonnes  non  préoccupées  en  décou- 
vrent les  défauts  du  premier  coup -d'oeil.  Deli^ 
vient  auffi  principalement  la  diverlité  des  Sy-ç 
ftèmes. 

Quelques  Phyficiens  par  exemple  ont  rémar-r 
que,  que  la  caufe  du  flux  &  reflux  porte 
continuellement  les  eaux  de  la  Mer  d'Orient  en 
Occident  Ils  ont  vu  aiiflî  ç^ue  l'aftion  du  So- 
leil fur  l'air,  à  mefbr^  que  la  Terre  lui  pré- 
fente  fes  différentes  parties  dans  fon  mouve- 
ment diurne,  caufe  un  vent  d^Eft  régulier, 
qui  pouffe  les  eaux  dans  le  même  fbns  que  la 
marée.  Voilà  deux  caufes  concourantes,  qui 
doivent  porter  la  Mer  contre  les  côtes  orienta- 
les des  Continens,  plus  que  contre  les  côtes  ocr 
^  cidentales,  La  Mer  donc  fe  meut  dans  ce 
fens  fur  la  fbrface  de  la-  Terre;  détniifant  fans 
cttfTe  à  l'Orient  &  édifiant  à  l'Occident  .  Vcôlji 
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Bn  des  Syftèmeis  que  nous  examinerons;  dont 
les  partlfans  croyent  Toir  des  preuves  par-» 
tout 

Lès  Eaux  i  en  dèfcendàiit  des  Montagnes^ 
entraînent  continuellement  du  terrein  avec  el- 
les; les  Torrens  le  portent  dans  lés  Fleuves,.  & 
ceux-ci  à  la  Mer.  Ce  terrein  dépofé  dans  la 
Mer  forme  des  Montagnes  fous  fes  eaux  aux 
environs  de  Pembouchuiçp  des  Rivières,  & 
peut  -  être  beaucoup  plus  loin.  Les  Contineil? 
donc  s'abbailTenit  ;  le  fond  de  la  Mer  s'ëlèire. 
Voilà  un  nouveati  Syftème  par  lequel  on  veut 
auflî  changer  le  lit  de  la  Mer- 

Les  obfervations  des  Aftronomcs^  feinblent 
Indiquer  que  Pinclinàifon  de  PAxe  de  la  Ten-# 
change  inlfenfiblement^  Ou  a  vu  là  encore  unô 
cauft  de  mouvement  dans  les  I^xol  Il.eft 
tertain  que  par  le  mouvement  journalier  de  la 
^efre  fur  elle- riiômci  lès  ilaâtiôres  fusceptible» 
de  changer  de  place ,  tendent  à  fô  porter  ver^ 
l'Equateur;  qu'ainfl  la  Mer  doit  y  être  pluà 
^evée  que  dans  tout  le  relie  du  Globe.  Et  fi 
PAxe  de  la  Terres  &  par  confeqfuent  ITEqua- 
'teur,  changent  de  pofition;  cette  élévation  de 
la  Mer  doit  changer  de  place  fur  la  Terre:  La 
Mer  donc  couvre-  peu- à  -  peu  certains  terreîns , 
•&  en  découvre  d'autres.  V^ilà  un  troifièm^ 
^yftèK^. 


^s        kisidiiû      lii  ^^m 

Les  Vtgqes  eti  roulant  fiar  le  rivage>  la  M/i^ 
fée  en  $^y  élevant»  y  pouifent  continuellement 
la  vafe;  le  fable^  legtsyiet,  toutes  lès  matièreaf 
en  nn  mot  qui  forment  le  fofxi  de  la  Mer  & 
qui  pemrent.en  être  détachées.  Patlà  elle  creu* 
fe  (ans  celle  fon  lit»  &  fe  redre:  les  Continent 
a'aggrandilTent  &  s'âèvîent  Celt  un  qûatriè*^ 
ine  Syftème. 

L'eau  de  la  Mer  s'évapore;  kS  partidules  lêa 
i>lus  déliées  attei|;nent  les  demiefa  confins  dé 
notre  Atmoi^hére  :  ft  fi  Ift  Terre  perd  (bn  ac^ 
tign  fur  elles  à  eaufe  de  leur  dtftance,  St  que 
dans  fon  cours  elle  les  abundonhe  dans  Pe/pacei 
nous  devons  perdre  peu^àrppu  une  partie  de  la: 
matière  qui  conapofô  notre  Monde.  La  Mer 
doit  donc  dimiimer,  nos  Gontouens  s'éteisire  & 
fe  trouver  de  pins  en  pfas^  élevés  audeûî^  de 
fon  niveaa  Les  eaux  ont  d'abord  couvert 
toute  la  Terre;  jk  e'eft  par  kuac diimnution  que 
nous  aven»  A^s  Omàmms,  Voilà  un  cinquièxne 
Syftème. 

C^eft  donc  en  général  par  l'aâion  des  Eaux/ 
plus  que  par  toutp  autre  eaufe,, qu'on  a  chei'^ 
ché  à  reoâre  mifon  de  là  fabrication  de  nos 
CbnttsenF:  &  par  con&quentil  devient  nei» 
««flaire  d?c»aminer  cet  objet  avec  beaucoujf 
ilfatfientton»  jf0ixc  en  ésarter>,c6j»  idée»,  ydjjpuâSii 


Qui  peuvent  fonder  avec  autant  de  plaufîbilitif 
des  Syflèmes  contraires.  Suivons  pour  cet  effet 
Padion  des  eaux  dans  toutes  ces  modifications 
jusqu'à  préftnt  imaginées.  Nous  connoiflbns 
les  Règles  de  l'Hydraulique  ;  lès  eaux  fe  meu-i 
Vent  &  agîffent  par  des  Loîx  invariables  :  ce 
fera  donc  d'après  ces  Loix,  d'après  les  phéno- 
mènes bien  déterminés,  que  f examinerai  cha- 
cun de  ces  Syftèmes  féparémeht  Plus  nous-nous 
fentons  entraînés  par  les  prénwères  apparences; 
|>lus  nous  devons  nous  aftreindré  à  marcher  à 
pas  comptés  >  '  ne  paffant  rien  fôns  nous  en 
tendre  ràifon  d'une  manière  Iktisfaifante:  &  fi 
nous  ne  le  pouvons  pas  entièrement ,  nous  de- 
vons du  moins  marquer  les  limites  de  la  certi- 
tude ,  &  le  point  où  les  conjeâures'  commen-*'  * 
cent  ;  afin  de  déterminer  le  degré  de  créance 
auquel  nous  devons  nous  arrêter.  Si  l'on  avoit 
toujours  procédé  ainfi ,  les  têtes  feroient  moins 
remplies  d'îllufions  &  les  Bibliothèques  de  lÂ^ 
irtes. 
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LETTRE  XXIV. 

Examen  du   Syjlème  où  Pon  attribue  au 
iTOUvement  des  eatix  d'Orient  eu  Occi- 
dent,  dei   changement  de  Terres  eh 
Mers ,  &  de  Mers  en  Terres  -—  ^c-^ 
iion  de  là  Mer  conth  tes  côtef,  fîf 
transport  des  matières  t&rejlres, 
contraires  â  ce  Syjiême. 

Iausankjbç  le  s]W7..in6i 

M  A  D  A  M  È 


r.^fl  première  aftion  des  eaux  fur  les  terrei 
que  je  me  propore  cPexaminer,  relativement' 
aux  altératioife  qui  peuVent  en  refulter  à  là 
furface4e  notre  Globe,  eft  celle  que  produit 
le  mouvement  général  des  Mers  di'Orlent  eiï 
Occident  Mais  avant  de  m'ocfcuper  des  effets 
4e  ce  micmvernenti  il  me  fèmble  convenable; 

tfeS&* 
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d'explicîué,  àV*  M.  les  caufes  qtii  le  ptodui- 
fcnt  (a). 

La  principale  dé  des  càiifes  eft  là  lâèmc  ^itd 
celle  du  flux  &  reflux'y  c'eft  la  Lune,  qui^ 
par  le  mouvement  journalier  de  notre  Globe^ 
.  fe  trouvant  fucceffivement  répondre  à  des  par- 
ties différentes  de  celui-  ci ,  produit  un  bal^iH 
cernent  continuel  dans  les  eaux  de  Ik  Men 

Oii  cdmpreild  alfëmeht  la  moitié  de  ce  phé^ 
nonïèné  des  Marées,  quand  on  eft  inftruit  du 
gfand  phénomène,  ou  Loi  de  ia  Nature,  con-^ 
nu  fous  le  nom  de  Gravitation.  Car  puisque 
toutes  les  particules  de  la  matière  tendent  le» 

(a)  Je  dois  m'attendré*  à  ce  que  deuk  ClaiTes  de  péf-» 
Tonnes  troti^emc   dé  ceâis  en  tenis    des   longaeiirs  dani 
cet  Oavrage  :  l'ane  qoi  m^encendrôît  à  demi  -  mot  fa^ 
bien  des  objets ,   Tautre  qui  ^ne  cherchera  ^as  à  ]ii>ntefi<' 
dre ,  &  qaî  cependant  Toodrâ  prendre  ude  idée  générale 
du  contentl  de   inoin  livré*      Mais  il  y  a  une  troiûèmef 
clâtre  fort  nonibreare ,  pour  qui  je  ne  dirai  rien'de  trop  | . 
c'eft  celle  qui   Tentant  que  l'objet  prîncipar  intéreife  l'hu- 
manité,  ^ottdroit  juger  par  elle-mâme,   fans  cependant 
avoir  encore  tontes  les   connoiflances  préliminaires  qui 
aident    à   former  des  jugemerîs  folldes.     La   première 
ciaiTe.  voudra  bien  me  pardonner  ce  qui  fera  des  lon^ 
gueurs  pour  elle  ;  ces  longueurs  me  feront  probablement 
abandonner  par  ia  féconde  claûTe^qui  n'y  perdra  rieni 
Biais  j'eTj^èrf  que  la  troiûème  nv*en  faura  gré^    • 

m.  Partie.  Bb 
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unes  vers  les  autres»  les  eaux  qui  font  à  la 
fîirfacc  de  la  Terre  doivent  fe  porter  vers  la 
Lune»  &  parconféquent  s'accumuler  vers  le 
point  qui  eft  le  plus  près  d'elle  «  &  former  une 
tumeur  à  ce  point  là.  La  Terre  tournant  iUr 
elle  «même  en  24  heures»  préfente  fucceffive- 
ment  diverfes  parties  de  fa  furface  à  la  Lune  : 
ce  fera  donc  toj^jours  au  point  le  plus  près  de 
ee  fatellite  que  fe  formera  une  tumeur  dans  les 
eaux»  qui  parcourra  fuccelEvement  le  contour 
de  la  Terre;  d'où  reMtera  un  mouvement 
de  POcifan  dans  le  fens  oppofô  à  celui  du  mou- 
vement de  la  Terre  fiir  elle-même»  c'eft-à- 
dire  d'Orient  en  Occident 

Ceft  en  effet  une  pareille  tumeur  de  la  Mer 
qui  fait  les  Maries.  La  Marie  eft  haute  partout 
où  la  tumeur  paffe;  elle  eft  baffe  quand  elle 
a  paffé.  Mais  la  Marée  eft  haute  deux  fois  en 
24  heures:  elle  eft  haute  du  côté  le  plus  éloi- 
gné de  la  Lune»  tout  comme  de  celui  qui  en  eft 
le  plus  près.  Il  y  a  donc  deux  tumeurs  oppo- 
fies  :  &  fi  celle  du  câtô  de  la  Lune  peut  s'ex- 
pliquer par  la  tendance  des  eaux  vers  cette  Pla- 
nète» ne  devroit-il  pasrefulter  de  la  même 
caufe,  que  les  eaux  fuffent  abaiffées  du  côté  op- 
pofé?  De  ce  côté  là  les  eaux  tendent  auffi 
vers  la  Hme;  &  quand  cette  Planète  éclaire 


\ 

tios  antipodes/ la  dircftion  de  là  tendance  dé 
nos  eaux  vers^  elle  étant  par  le  centre  de  la 
'Terre  ^  ne  devroient- elles  pas  s^abbaijferi  pta*' 
tôt  que  de  s^ilèveri  II  femble  donc  fous  ce 
j^  Jioint  dé  true,  que  fl  la  Lune  é'toit  la  feulé 
caufe  du  flux  &  reflux  i  il  ne  devtoit  y  en  a- 
voir  qu'un  en  24  heures;  le  flux  quand  la  Lu- 
ne eft  audeffus  delHorizon,  &  Iq  Reflux  quand 
elle  eft  audeflbtis. 

C'eft  cette  objç<ai6h,  très  naturelle  àù  priî- 
inîer  coup-d'œil,  qui  m'engage  à  entrer  ici 
dans  une  explication; plus  précifè  du  phénomè- 
ne des  Maries;  &  d'autant  plus  qu'elle  a  affe^ 
frappé  quelques  Phyficîens,'  pour  leur  faird 
éhercher  dans  une  certaine  caufe  de  tendance 
éenfrijuge,  à  laquelle  je  ne  m'arrêterai  pas,  l'ex- 
j^lication  de  la  Marie  dû  côté  oppofé  k  M 
Xiin^ 

L'illùfion  dont  je  viens  dt  parler,  pfôtleiit 
éecQ  qu'en  confidérant  l'effet  de  la  Lune  fur  là 
Terre,  on  ne  penfe  qu'aux  eaux:  on  fe  reprefentti 
à  cet  égard  la  partie  folide  de  la  Terré  comme 
immuable,  &  les  eàùx  feules  Comme  toobîlès. 
Et  en  effet  fi  cela  étoit  ainfi,  il  rfy  auroit  né-' 
ceffairement  qu'un  flux  &  ré  flux  en  24  heures  y 
t«l  que  je' viens  de  l'expliquer.  Mais  c^eft  la 
•l'erré  entière  qui  eft  attirée  par  laLune^&§ 
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alors 'au  contraire  il  doit  y  avoir  néceflair©- 
ment  deux  Maries  produites  par  la  même  cau-^ 
fe.    Ceft  ce  que  je  vais  avoir  l'honneur  d'ex- 
pliquer à  V.  M. 

La  Gravité  follicite  chaque  particule  de  la 
matière.  Ainfl  quand  une  pierre  tombe  fur  fîi 
Terre,  nous  ne  devons  pas  confidérer  la  force 
qui  lapouflTe,  comme  une  impulfion  faite  à  fà 
furface,  mais  comme  une  force  qui  agit  fépare- 
ment  fur  chacune  des  particules  qui  la  cora- 
pofent.  Ceft  donc  en  ge'ne'ral  par  la  tendan- 
ce réunie  de  toutes  les  particules  d'un  corps, 
jqu'il  tend  vers  les  autres  corps;  comme  un  ba- 
taillon s'avance,  parce  que  chaque  Soldat  mar- 
che. 

,  La  vitejfe  avec  laquelle  uiie  paitîcule  dcma- 
tîèite  ^'approche  du  corps  vers  lequel  elle  tend, 
cft  plus  grande,  quand  la  pardcuîç  eft  plus 
près  de  ce  corps  :^  &  quand  un  compofé  de 
particules  a  une  épaiffeur  confide'rable  relatl- 
veihent  à  la  diiiance  du  corps  dont  elles  s'ap- 
prochent, les  particules  du  compofé  qui  font 
les  plus  près  de  ce  corps ,  tendent  à  s'en  appro- 
cher avec  une  viteffe  fenfiblement  plus  grande,  que 
celle  des  particules  plus  éloignées.  Si  donc 
les  particules  de  ce  corps' font  défunies,  les 
•plus  proches  s'avanceront  les  plus  vite  ^  Se  s'éloi* 
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gneront  par  là  de  plus  en  plus  de  celles  qui  les 
fuivent:  ^Inais  fi  elles  font  liées  les  unes  aux 
autres  ,  elles  s'avanceront  toutes  emcmble 
avec  la  même  vitefle  que  la  particule  du  mi^ 
lieu. 

guppofons  notre  Bataillon  en  marche)  & 
qu'on  Tait  arrange'  àe  manière  que  les  hommes 
les  plus  allertes  foycnt  à  la  tête,  &  ainfi  par 
èfadation  jusqu^à  la  queue  où  feront  les  plus 
lents.  A  mcfure  que  ce  Bataillon  marchera, 
1  les  diftances  des  rangs  s'augmenteront,  on  fe  le 
/  reprefente  aifément;  &  l'on  voit  auffi,  que  fl 
\e  Èataillon  étoit  dispofëen  rond,  ilrefulteroit- 
bientôt  de  cette  ine'galité  de  marche,  qu'il 
prendroit  une  figure  ovale,  allongée  dans  le 
fens  de  la  marche.  Mais  fi  les  Soldats,  au  lieu 
d'être  libres  »  étoient  tous  attachés  enfemble, 
ceux  de  la  tête  ne  pouvant  gagner  de 'l'a- 
vance fur  les  autres,  cmployeroicnt  leur  fur- 
plus  de  force  à  les  tirer:  &  lès  Soldats  de  la 
queue  recevant  ce  fccours  qui  fuppléeroit  à- 
leur  moindre  force,  maroheroient  du  même 
pas.  Le  Bataillon,  s'avanceroit  donc  tout  en- 
tier avec  un  mouvement  commun,  qui ,  fi  l'on 
fuppofe  une  gi^dation  régulière  de  force,  fe- 
roit.  le  même  que  la  marche  naturelle  de^  SqU 
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^ats  du  centre;  iç  le  ^atailhn  çj^  vrv^ÇBnt 
f  onferverolt  fit  forme. 

La  Tptre  eft  ce  BauiiUon$  &  les  paftioole^ 
qui  la  compofent  font  les  Soldais  ^  dont  le^ 
plus  forts  font  toujours  ceux  qui  fe  trouvent 
foumës  du  côté  de  la  Lune,  vers  laquelle  toute 
la  Terre  «'avance.  L^  partie  folide  de  cette 
inaffe  eft  reprefentée  par  le  Bamiihn  dont  tpu^ 
\es  Soldêts  fqnt  li^  enfemble:  elle  s'ayance 
09nc  vers  la  Lune  ^vec  un  mouvement  coni!? 
|nui^  de  toutes  fes  particules^  égal  à  celui  que 
les  particules  du  centre  ont  naturellement; 
f^«ft.à-dire  que  û,  ^u  lieu  de  la  Terre,  il  n'y 
avoit  plus  qu\Lne  feule  particule  de  matière 
pUcée  ftu  lieu  où  fe  trouve  le  centre  de  gra« 
vite  du  Globe,  cette  particule  feroit  fenfible^s^ 
fnent,  à  Poccafion  de  la  Lune,  les  méme^ 
inouvpmens  que  fait  la  partie  folide  de  la  Ter? 
re*  Or  ce  mouvement  eft  une  chute  çopti-r 
quelle  vers  la  Lune,  comme  j'ai  eu  rhonncur 
^e  Texpliquer  ci -devant  à  V*  M»  (a).  Ce* 
pendant  comme  la  Lune  cliange  fans  celTe  ^ 
|tlace,  cette  chute  fe  dirigeant  fans  cefle  par-? 
\k  vers  des  points  différens,  il  n'en  refulte  que 
^es  altérations  dans  la  route  de  la  Terre  au-- 
tour  du  Soleil,  <jue  la  Lune  parcpurt:  avec  elle. 


Lettm  XXIV.      DE  LA  T  E  R  R  E.      39' 

Mais  tout  le  Bataillon  de  la  Terre  n'eft  pa« 
également  lié.-  il  y  a  autour  de  lui  des  SMats 
qjui  peuvent  fe  conformer  en  partie  à  leur  de- 
gré de  force;  ce  font  les   eaux ,  qui  par  leur 
fluidité,  obéiflent  à  la  différence  des  adtions  de 
la  Lune,    autant  que  leur  gravitation  vers  la 
Terre ,  qui  eft  plus  grande  &  plus  près  que  la 
Lune ,  peut  le  leur  permettre.    Les  eaux  qui 
font  tournées  vers  la  Lune,  font  donc  des  Sot' 
rfaw  qui  tendent  à  marcher,  &  qui  marchent 
en  effet ,  un  peu  plus  vite  que  le  refte  du  Ba^ 
tailton;  les  eau:i  au  contraire  qui  font  à  l'oppo- 
flte,  font  des  Soldais  qui  par  leur  lenteur  ten- 
dent à  refter  en  arrière.    Ainfi  les  eaux  qui  font 
tournées  vers  la  Lupe,  s'avancent  d'avantage 
vers  cette  Planète  que  la  maffe  folide  ou  que 
le  emtre  de  la  Terre;  &  au  contraire  tes  eaux 
qui  font  à  l'oppofite,  s'avancent  plus  lente- 
ment que  ce  cmtre.    Ceft  donc  le  cas  du  Ba^ 
tailton  qui  devient  ovale,  ^  parce  que  la  queue 
marche  moins  vite  que  la  tête}  &  voilà  par- 
conféquent  comment  fe  formant  les  deux  écar- 
temens  oppofés  des  eaux;  c'eft-à-dire  Icurs' 
deux  élévations;  car  notre  mefure  des  hauteurs 
à  la  furface  de  la  Terre,  eft  la  diftance:  à  fon 
centre.      Parconfëquent    les    eaux   sHîèvent  à  ^ 
l'oppoiite  de  là  Lune,  tout  comme  elles  jV/*- 

Bb  4 


S9a  HISTOIRE        m.  Partii^ 

veni  de  fon  côte;  c'eft- à-dire  que  dans  ce^ 
deux   points  des  Mers»  Teau  fë  trouve  plus 
diftaiite  que  paiîout  ailleurs  du  ^^^rede  la  Terra 
Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  caufes  qui  ' 
déterminent   les  quantités  de   ces   augmenta^ 
tions  de  diftance  au  centre ,  dont  une  des  prin^ 
Cipales  eft  la  tendance  mutuelle  des  particules 
^e  la  Terre  les  unes  vers  1^  autres;  ni  des  mo^- 
difications  que  produit  le  Soleil  dans  ce  ph^ 
Bomène:  je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  aux 
altérations  qui  doivent  réfulter  dans  le  mouve^ 
ment  de  la  Terre»   de  fa  chute  continuelle 
rers  les  lieux  où  fe  trouve  fucceflîvement  la 
Lune;  ce  font  là  des  objets  trop  compliqués» 
^  qui  ex^cent  cnaore  les  plus  grands  Oéomè^ 
très.    Il  me  fiifiît  d^avoir  montré  à  V.  M.  qu'il  fô 
fait  deux  marhs  oppofées  par  une  inéme  caufe» 
fims  qu'il  foit  befoin  d'avoir  recours  à  aucune 
autre  c^vvTe  pour  Iqs  expliquer  :  ^u'en  un  mot 
la  Gravitation  ne  r^nd  pas  taifon  plus  claire^ 
ment  de  Pélivation  des  eaux  de  la  Mer  du  côt-ë 
de  1%  LiiQe,  qije  d,e  celle   qui  fe  fatt  au  côté 
QppoféL 

Je  n'*ajouterai  qu^  mot,  pour  montrera 
V.  M-  que  la  différence  d'effet  de  la  Lune  fur. 
If  s  deux  Qités  oppofés  de  la  Terre  efi  fenfihlc. 
]l  rçTulte  du  calcul,  qu'en  fuppofant  que  ^e* 


IjBTSvm  XXIV.       ©B  LA  TER  R  E.      S9S 

particules  du  centre  de  la  Terre  tendent  vers 
la  Lune  avec  une  fofce  de  31  degrés;  celles^ 

,^ui  font  les  plus  près  de  cette  Planète-  y  ten- 
dent avec  une  force  d'environ  3a  degrés,  & 
celles  qui  font  à  l'oppofite  avec  36  degrés  feu- 
lements Ainfi  les  points  de  la  Terre  qui  font 
aux  extrémités  de  fes  diamètres  fucceffivement 
dirigés  vers  la  Lune,  tendent  fenfiblement  avec 
la  même  force  à  s'éloigner  .de  fon  cenm^  l'un 
parce  que  fa  tendance  eft  plus  grande  que 
eelle'du  centre  dans  le  rapport  de  31  à  30,  & 
l'autre  parce  que  fa  tendance  eft  moindre  dans 
eeîui  de  31  à  32. 

Ainfi  deux  tumeurj  exiftent  toujours   dans 
l'Océan,  l'une  vers  la  Lune,  l'autre  au  côté 

^  ©ppofé;  &  ces  tumeurs  fe  portent  fans  ceffe* 
d'Orient  en  Occident ,  en  fliivant  le  raouve^ 
ment  apparent  de  la  Lui^e.  Il  en  pafle  donc 
une  dans  chaque  Mer  environ  toutes  les  douze 
Keures  &  demie;  c'eft  là  la  haute  marée;  & 
dans  les  intervalles  de  leurs  paffages  il  fe  fait;^au 
contraire  des  àpplatiffcmens,  qui  font  les  bafles 
marées.  Ces  mouvemens  fe  combinent  avec 
ceux  du' Soleil,  avec  l'adion  des  vents  &  les 
gifemens  des  Terres;  c^  qui  produit  de  grandçs  . 
variétés.  Mais  fans  .entrer  dans  ces  4etail5,.il 
fuilir  de  voir  les  deux  tumeurs  ïouIqx  fans  çeffe^ 
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é^Oneot  en  Ocddent,  Bc  produire  par  là  iznc 
fircolation  r^lère  de  la  Mer  dans  cette  di- 
icâion,  pour  connoitre  la  plus  puiflante  des  can- 
ku  dont  nous  devons  examiner  les  effets  fur  leg  , 
icrrea. 

La  fteonde  caulfe  qui  concourt  avec  celle 
lk«  eft  un  vent  d'Eft  régulier,  qui  fe  fait 
ftntitr  conftamment  quand  quelque  autre  vent 
ae  le  domine  pas.  Ce  vent  eft  produit  par 
le  Soleil,  qui  chafle  l'air  devant  lui»  en  le  di« 
litam»  à  mefure  que  l'Atmofphére  lui  pré- 
fente de  nouveaux  points  par  le  mouvement 
diurne  de  la  Terre.  Nous  appercevons  ce  vent 
tous  les  matins  avec  l'Aurore,  quand  d'ailleurs 
nair  eft.  calme;  &  comme  l'Aurore  fait  Cuxs 
crife  le  tour  de  la  Terre,  ce  vent  le  fait  aulfi 
Ans  ceflè  :  il  poulie  donc  les  eaux  dans  ce  ^ens 
tt,  &:  concourt  avec  les  marées. 

Voilà  deux  caïufes  bien  certaines  de  mouve- 
Aient  des  Mers  âX>rient  en  Occident,  fondées 
en  Théorie,  &  que  rexpérienceattefte:  il  eil 
donc  bien  certain  que  l'Océan  a  un  mouve- 
ment régulier  dans  ce  fens  là.  Ceft  ce  mou- 
vement qui  eft  le  principe  du  premier  Syitème 
Hydraulique  que  je  vais  examiner;  dans  lequel 
on  .dit ,  que  l'adtion  des  Eaux  contre  les  côtes 
orientales  de  l'ancien  &  du  nouveau  Monde, 
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les  dtftruit  fans  cefle  ;  tandis  qu'au  contraire  lef^ 
côtes  Qccî4entales  s'étendent  par  des  dépôts  in- 
D^nfiblement  accutnulés»  Nous  aurions  donc 
par  là  deux  autres  tumeurs  voyageantes  ;  favoir 
}es'  deux  grands  Oontinens  :  •  mais  quelles  tor* 
tues!  Pans  combien  de  millions  d'années  au- 
roient- elles  fait  une  révolution?  Cependant 
;ious  fonunes  convenus  de  ne.  point  rei^fer  de 
tems:  il  faut  donc  examiner  feulement,  fi  en 
çffet  cçs  tumeurs  voyagent.  Mais  avant  tout» 
.  voyons  fi  elles  doivent  voyager:  o'eft  le  moyen 
de  nous  garantir  d'illufioii,  lorsque  nous  exa* 
îninero^s  les  phénomènes. 

Le  premier  pas  que  nous  devions  faire  danc 
cette  recherche ,  eft  d'examiner  l'agent  en  lui 
çQême;  de  voir  quelle  doit  être  fa  force,  &  fi 
çn  effet  les  côtes  orientales  des  deux  Mondes 
peuvent  être  attaquéeé  efficacement  par  cette 
eaufe  particulière.  Mais  pour  qu'elles  le  fus^ 
fent  il  faudroit  que  encourant  de  l'Océan  vint 
lès  battre  de  front  :  tandis  que  nul  courant  ne 
feuroit  arriver  contre  ces  immenfes  côtes.  Ce 
font  des  ifliies  qui  déterminant  la  direction  du 
cours  des  eaux  :  de  fort  loin  les  Obflacles  les 
détournent  Aufli  le  courant  d'Orient  en  Occi- 
dent dont  il  s'agit,  n'eil-il  qu'en  pleine  Mer, 
^  dans  les  détroits  qui  fè  trouvent  ouverts 
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fcivant  cette  direftion:  bien  loin  en  Mer,  au 
devant  des  terres,  il  change  de  route wl'cau  y 
cft  repoulTée  par  fon  fimple  amoncellement, 
comme  au  devant  des  piles  d'un  Pont  ou  de 
tout  autre  obftaclc.  -  Ce  courant  fe  porte  donc 
du  Sud  au  Nord  ou  du  Nord  au  Sud  en  fuivant  les 
contours  des  Continens ,  fans  qu^il  foit  apperr 
ça  fur  la  plage  >  excepté  vers  les  Caps. 

On  ne  peut  donc  concevoir  aucune  différence 
ipnfible  dws  Taftion  de  la  Mer  fur  les  côtes 
prientales  &  occidentales ,.  malgré  fon  mouve- 
ment de  TEft  à  POueft:  elle  eft  probablement 
un  peu  plus  haute  contre  les  premières  de  ces 
ofttes  que  contîe  les  dçriiières;  c?eft  là  toute 
la  difierence  qui  puifle  en  réfulter.  Mais  d'ail- 
Içnrs  la  Marée  s'élève  8e  s'abb^ifle  fur  les  unes 
comme  fur  les  autres;  les  vaguas  auffi  les  batr 
tçnp  de  la  même  manière:  &  il  eit  fi  vrai 
que  le^  CQUfanu  i^e  peuvent  point  n\iner  les 
grandes  faces  des  Continens  ;  que  ^  marée  mê-i 
me  les  épargne.  Dans  le  gr^nd  Gojphe  du 
Mexique,  dans,  cet:  enfoncement  fi  féduifan; 
au  premier  coup-d'œil,  qui  femble  montrer 
Ip  lieu  où  fe  fait  le  plus  grand  ^^rr  de  la 
Mer  pour  détruire  les  cô.tes  orieçitales^  la 
marée  n'eft  presque  plus  fenfible. 

Cependant. il  y  a  dms  a^ç  tondance  de  la 
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Mer  vers  les  côtes  orientales,  liné apparence ^c 
caufe  deftrudtive;  &  jusqu'à  ce  que  nous 
foyons  arrivés  à  quelque  opération  impoflîble, 
dans  la  Aicceffion  de  celles  que  Ton  fuppofe, 
on  ne  fe  trouvera  pas  arrêté;  feulement  on 
demandera  plus  de  tems.  On  dira  qu'au  moins 
Taftion  naturelle  des  vagua  &  de  la  marée 
tout  le  tour  des  côtes,  doit  être  favorifée  fur 
les  côtes  orientales  par  le  courant  d'Orient  ca 
Occident:  &fi  ce  furplus-  d'aftion  tend  k  dé- 
truire, quelque  lentement  que  ce  foit,  c'en  eft 
afîez  pour  cette  première  partie  ^du  fyftème. 
Car  le  palTé  eil  un  magafin  inépuifable  de  temsi 
au  lieu  de  millions  d'années  on  y  puifera  des 
millions  de  Siècles,  &  l'explication  Phyfiqœ 
fubfiftera.  Voyons  donc  quel  peut  être  re& 
fet  des  vag^es  &  des  maréesi  ■ .    . 

L'aétion  de  la  Mer  tfeft  point  îa  même 
partout;  il  eft  même  certaines  plages  baffes  fijr 
lesquelles  elle  ne  produit  aucun  effet»  Re- 
prefentons  nous  d'abord  ce  qui  doit  fe  palSar 
fur  ces  plages*  La  Mer  eft  en  fureur;  elle 
roule  de  l,oin  fes  vagues  comme  des  Monta- 
gnes, l'homme  le  plus  intrépide,  qui  arrive 
fur  fes  bords  pour  ,  la  première  fois ,  re- 
cule de  peur  d'être  englouti.  La  première 
vagu^  s'avance  ;  me  pente  douce  fe  préfemc 
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à  &  foreur;  elle  s^rrîte  d'abord  de  l*obfta-» 
de  »  elle  écume  ;  mais  bientôt  n'étant 
plus  foutenué  par  celles  qui  font  d^à  mortes 
avant  elle,  elle  vient  mourir  elle-même  aii 
pied  du  fpedtateur  raffuré;  &  la  Montagne  eA 
travail  enfante  un  peu  de  vafe,  quelques  co-» 
quilles  èL  d'autres  produâions  marines  qu'elle  a 
arrachées  en  fon  chemin  ;  &  qu'elle  ajoute  à  là 
plage,  bien  loin  de  la  détruire-  La  vag^i 
fuivante  &  toutes  celles  qui  fe  fhivront  dan5 
des  millions  de  fiècles,  ne  feront  jamais  quecela^ 

Si  donc  les  plages  font  baffes,  elles  ne  fe^ 
ront  point  détruites»  Elles  feront  au  Contraire 
augmentées,  tant  que  la  peqjte  reliera  afle^ 
douce,  pour  que  Ib,  vague ^  en  retournant,  ne 
puiffe  pas  entraîner  avec  elle  ce  qu'elle  avoii 
amené  flir  le  bord.  Mais  enfin  le  fond  voiiin^ 
à  force  de  fe  dreufèr  &  de  fournir  à  J'aiïg'menta-a 
tion  de  la  plage,  formera  avec  elle  tin  talus  ,fur 
lequel  les  matières  reilées  à  la  furface  rie  feront 
plus  que  fe  rouler  en  avant  &  en  arriére ,  par 
les  allées  &  venues  de  la  Marée  &  des  vap^es. 

Alors  tout  reftera  dans  le  même  état,  & 
toute  la  fureur  pofflble  des  eaux  n'y  fera  pli^ 
tien  de  confiant.  H  y  aura  fens  doute  des  va-» 
riatiofls  partielles;  mais  'elles  feront  tantôt- 
éuD»  un  fens^  twtùt  dans  xm  au&é^  &  je  t» 
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erois  pas  que  perfoime  foit  jamais  affœ  liablle 
pour  calculer  lequel  des  deux  effets^  de  la  de* 
firuâion  ou  de  raccroUTement ,  Temportem 
dajis  la  fuite  des  fiècles  :  les  hommes  ne  £iu- 
roient  embraffer  tant  de  données  6c  de  iudus 
contingens  à  la  fois. 

Nos  Continens  étant  ainfi  aflurés  contre  les 
efforts  de  la  Mer  dans  tous  tes  lieuic  où  la 
plage  eft  baffe ,  font  par  là  même  afiurés 
psutout:  car  partout^  fi  la  plage  n'eft  déjà  bas^ 
te,  elle  tend  à  le  devenir.  Suppofons  unecdte 
elcarpée  qui  fe  trouve  violemment  battue  par 
la  Mer.  Si  ce  font  des  rçchers^  je  crois  que 
pour  l'ordinaire  la  Mer  tfy  fait  ablMument 
riea  Ils  fe  couvrent  de  moufles  &  d'autres 
plantes  marines ,  dont  il  fe  forme  une  efpéce 
iPenduît  qui  arrête  Paâiondes  wgw^j  Dur  te 
rocher;  car  fans  cela  ces  plantes  ne  pour- 
roient^s  y  croître.  Aînfi  partout  où  il  y  a 
de  tels  rochers;  tels,  veux -je  dire,  que  l'eau 
ne  les  diifolve  pas,  ce  font  des  remparts  invin. 
cibles  pour  les  terres,  pendant  toute  l'éternité. 
On  n'y  voit  du  moins  aucun  effet  préfent,  d'a- 
près lequel  on  puiffe  rien  conclure  pour  le 
paffé  ni  potir  l'avenir. 

La  côte  efcarpée  eft-elle  compol^e  de  ma- 
tériaux que  l'eau  puiffe  attaquer;  eUe  les  mine 
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ûm  doute  >  &  les  entraine  à  mefure  qu'il  s'é^ 
boulent  Mais  peu  à  peu  le  fond  voifin  fe 
comble,  la  plage  sVlève  Se  s'étend,  les  côtes 
cfcarpées  fe  forment  en  talus,  &  totit  revient 
k  l'état  que  nous  aVons  confidéré  d'abord  # 
où  la  Mer  ne  détruit  plus. 

Il  y  a  de  grandes  variétés  fans  doute  dans 
les  gradations  par  lesquelles  paflent  les  côtes 
cfcarpées,  avant  d'arriver  à  cet  écat  perma- 
nent: leur  gifement  y  influe  beaucoup;  &  fur^ 
tout  la  nature  des  terreins  qui  les  eompofent> 
différemment  propres  à  fe  dépofer  Se  à  former 
une  plage  folide.  Mais  quand  la  Mer  auroit  à 
miner  dix  lieues,  cent  lieues  même,  de  ter- 
reins  propres  feulement  à  produire  de  la  vafe 
mouvante,  elle  trouvera  fans  doute  enfin  quel- 
que part,  du  fable,  du  gravier,  ou  d'autres 
matériaux  folides;  &  alors  elle  fe  fera  une  pla- 
ge inaltérable:  &  les  hommes,  tnêmes  lui  aide-^ 
ront,    dès  qu'ils  y  prendront   quelque   inté^ 

(a}  Je  reviendrai  en  ptns  d'an  endroit  dans  la  faite  à 
0tt  dilCSrenceè  aôieni  de  la  Mer  fur  les  côtes,  poar  lea 
icUiirclr  par  les  faits:  mais  ce  fera  plutôt  poor  faire 
l'Horoscope  de  nos  Continens ,  qae  pour  réfuter  le  Sy- 
ùèmc  dont  Je  parle,  auquel  on  verra . bientôt  que  Ul 
poOibilIté  de  leur  de/truâion  ne  feryiroic  à  rien. 
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•  La  lller  ne  tfend  donc  point  conftatnMent  k 
-dëtruire  ,  quoiqu'elle  s'agite  toujours  autouf 
des  Continens;  &  s'il  y  a  quelque  chôfe  dd 
plu5  dans  fes  ejBTorts  contre  leurs  côtes  Orien- 
tales, il  n'y  à  rien  cependant  qu'une  plage 
doucement  mclinéQ  n'arrête.  Si  nous  pou^ 
Tions  patrcourir.  ces  côtes. en  détail,  nous  y 
verrions  furement  des  terreins  qui  fe  font  avan- 
cés par  de  nouveaux,  dépôts  >  tout  autant  que 
de  ceux  qui  fe  font  reculés  par  des  éboulemcns; 
Nous  en  verrions  de  ees  deux  genres  prêts  à 
fe  fixer  pour  toujours ,  &  le  plus  grand  nom- 
bre montreroient  qu'ils  le  font  dès  longtemsi 
Mais  je  ne  veux  pas  m'arrêter  ici  fur  les  faits  i 
j?y  reviendrai,  dans  la  fuite;  c'efl  de  la  Théorie 
fçuteipont  que  je  m'occupe.  Elle  montre  dond^ 
déjà  clairement  i  que  la  Mer  ne  fauroit  agir  fur 
les  côtes  Offentales  deî  deux  Mondeis ,  de  ma-^ 
nière  à  fonder  ce  premier  pas  du  fyftème  de 
circulation  lente  des  Continens  autour  du  Gio-^ 
be,  favôir  leur  deftruftion  à  l'Orient*  Exami- 
lions  auffi  le  fécond  pas,  favoir  le  transport^ 
<ies  matières  des  côtes .  Orientales  vers  les.  cô-: 
tes  Occidentales  :  car  il  faut  ce  transport  d^nfi 
*  le  fyftème:,  fans  quoi  l'on  n'explique  rien/  Onr 
ménaceroit  les  Continens  de  deftruâipn  ;  ce 
ipji j)oûrroit  bieii  ^o«l?  intérefler  pour  l'avw*;> 
IIL  Partik  Q^ 
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ipais  on  ne  montreroit  pas  c^otntx^nt  il  s'en  re^ 
produit  d'autres  ;  ce  qui  feul  poilrrolt  nous  ex^ 
pUquer  le  puffé,  <'eft-à^dire  la  fontiation  de» 
Continens  aûuels. 

Il  a  donc  fallu  dire,  et  on  Ta  dit,  que  les 
deux  Continens  s'accrolfibnt  à  TOccident*  Mai» 
comment  peuvent -ils  sTaccroitrc  ?  feroit-cîe 
par  une  Ample  retraite  de  la  Mer?  Mais  fk  re^ 
traite  >  flirdes  c6tes  qui  ne  s'aecroitroient  pas^ 
ne  ibroit  poiQble  que  par  l'abbaiSement  de  fou 
niveau;  &  cet  abbaifl^ment  ne  pouvant  avoif 
lieu  fans  être  général,  c'eft^à-dire  fans  tè 
faire  fur  les  côtes  orientales  comme  fur  le* 
côtes  occidentales,  le  fyftème  n'y  gagneroit 
rien.  Il  faut  donc  produire  un  accfroiflëment 
des  côtes  Occidentales;  &  poqr  cet  eflfet  y 
faire  arriver  de  nouvelles  matières^  Ma^ 
d'où  viendront- elles.  Ici  ^  ne  vois  rien  ab-» 
Iblument;  je  ne  trouve  aucune  prife.  Des  cou^ 
tants  quir  dans  le  lyftème  même,  ib  portent 
ftns  ceflTe  d'Orient  en  Occident,  détruiroient  en 
pore  perte  les  côtes  Orientales  ;^  il  n'en  reviens 
droit  rien  pour  les  côtes  ocddentales.  C^étoiA 
des  matériaux  que  Ton  cherchoit  principalement 
pour  conftruire  iiotre  Monde  tdi  qu'il  eft  au« 
jour^'hui  ;  pour  y  élever  des  Montagnes  &  âe& 
ColUms  :  il  en  falloit  Vûèm  pour  &toiquér  liaH  ' 


-jjtettient  ces  Kàines  remplies  de  Coquiilagei 
On  ft  toulu  pctor  cela  démoUf  des  Continent 
âiKdend  du  c»té  de  POrîent:  Mais  qu^eft-ce 
qui  aufoit  trâushlis  Ids  niatériaux  aux  Conti- 
Jiens  noiiveâtix  for  leurs  côtes  Occidentales:' 
feroît-ce  les  cçuraritsi  eux  qui  préçife'ment 
fuient  ces  c6tes  en  fe  porrancvcrs  roccidentf' 
On  hô  fauroit  donner  attention  à  ce  point; 
ifens  s'ôppercevbir  que  le  fyftème  eft  d^Jà  abfo- 
lument  làns  conflftance.  Il  faut  édifier.  Je  \e, 
Tepecé  :  la  deftfuftion  nous  intërefife  peu  quant 
à  Porigine  deS  Côntinens  â6hiels;  c'eft  de  Té* 
diflcatîon  feule  qu'il  s'agit  pour  expliquer  ce 
•  qui  exlfte  ;  &  cependant  nous  ne  voyons  point 
de  riiatéHauX^.  Si  lés  courants  détachent  en 
éflfet  quelques  inatiéres  des  côtes  Occidentale* 
fles  deux  Mondes,  &  les  transportent  au  loiii 
Ikns  limite;  continuant  leut  routé  d'Orient  en 
Occident,  iïs  viennent  au  travers  de  la  Met 
pacifique;  rendre  en  riïatiéres  d'Amérique  auî 
éÔtes  Orientâtes  de  l'Afrique  &  de  l'Aïïe,.  ce 
qu'ils  détachent  de  celles-ci;  Se  qu'au  traversl 
de  la  Mer  Atlantique  ils  apportent  à  ces  mé-^ 
ines;  côtes  Orientâtes  de  rAiriériqùe,  Maîrf 
plutôt,  (car  ce  transport  d'un  Continent  if 
Pautre,  ne  peut  arriver  que  par  les  plus  fingu- 
ffètéfi  combinaifons  6c  feulement  pour  .des  thif 
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rières  ou  furnageantes  ou  impalpables)  mak 
plutôt,  dis -Je,  fi  les  courants  détachent  en 
effet  des  matières  des  Continens,  ils  les  voiit 
dépofer  çà  &  là  ;  ils  fonnent  des  Montagnes 
dans  le  fond  de  la  Mer,  ils  élèvent  même  enfin 
quelques  Mes:  mais  ces  effets  font  d'une  claflc 
toute  différente ,  &  n'ont  rien  de  commua 
avec  le  fydème  préfent;  qui  manque  donc 
ainfi  déjà  dans  deux  de  fes  points  eflentiels, 
la  démolition  &  des  matières  pour  réedifier. 

]e  ne  puis  m'cmpécher  de  revenir  ici  à  une 
réflexion  que  j'ai  déjà  eu  lieu  de  faire  dans  le 
cours  de  ces  examens;  cVfl  que  les  notions 
vagues  font  presque  toujours  déceptrices;  &. 
qu'il  faut  s^en  garantir  comme  de  l'erreur  elle  mê- 
me. Cependant  il  femble  qu'on  n'y  fonge  pas: 
on  a  même  introduit  depuis  peu  dans  la  Lan- 
gue Françoi/b,  nn  mot  qu'on  croiroit  inventé 
pour  exprimer  ces  notions  vagues  d'une  msn 
nière  qui  tranquillifc.  Ce  font  des  apperçus, 
dit -on;  &  l'on  s'en  contente  beaucoup  de  noa 
jours.  Ceft  un  apperçu,  que  le  fyflième  que 
j'çxamîne.  La  Mer  fe  meut  d'^ Orient  en  Occi-' 
dent:  parla  tes  côtes  Orientales  font  attaquées ,  & 
les  côtes  Occidentales  étendues.  On  loge  aifément 
cela  dans  nn  coin  de  fa  mémoire  ;  voilà ,  dît- 
çn,  quant  à  la  fabrication  de  nos  Continens;  pas-^ 


liTTRB  XXIV.         DB  LA  T  E  R  S.  £.        405. 

fons  maintenant  à  d'autres  objets.  .  .  .  „  Pas  fi 
„vite,  s'il  vous  plait:  .  •  •  .  du  moins  fi 
„  vous  voulez  réellement  favoîr  quelque  chofe. 
„  Voyons  fl  en  effet  la  Mer  doit  détruire  ^  TO- 
„  rient".  ....  Mais  non,  ce  n'eft  point  un 
effet  néceffaire  delà  caufe  admis.  „  Voyons 
„  fi  elle  transporte  des  terreins  à  l'occident''. 
,  .  .  .  Mais  elle  ne  le  peut  pas.  „  Voyons  en- 
„  fin ,  comment  elle  pourroit  édifier  à  TOccî- 
„  dent,,  quand  même  nous  lui  accorderions 
,,  des  matériaux"^  ....  Voilà  un  nouvel  ob- 
jet à  examiner;  &  plus  intéreffant  même  que  les 
deux  autres;  car  c'dl  uotre  demeure  que  l'on 
veut  fabriquer»  ,  Nous  la  connoiflbns ,  &  nous 
fgurons  bientôt,  fi  ce  que  la  Mer  eft  capable 
4ç  faire,  peut  reflembler  à  ce  que  nous  voyons. 


Ce  3 
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Jhite  de  fixamm  des  effeti  attribuer  a^ 
mouvement  des  Mers  d'Orient  en  Oc-^ 
'  cident«    //  ne  peut  en  riJUter  dcf 
Çonûncns  fembtabter  aux  nôtres f 

l^AVBAV^É  le  9  Janvier  177^. 
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Jl/ans  m^  Lettre  prépëdénte  j'ai  eu  l^ho^hcur 
de  montrer-  à  V.  M.  que  nos  Continens  ijc 
peuvent  recevoir  à  leurs  côtes  Occidentales  les 
terreins  provenans  de  leurs  cétes  Orientales  5 
ce  qui  proûveroit  déj|i  fufRfamment  que  ce 
n'eft  pas  ainfi  qu^ils  ont  été  forinés.  Cepen- 
dant comme  c'eft  en  gëndral ,  de  rav^ion  tenté 
des  eauXf  qu?on  paroit  avpir  attendu  Je  plus, 
pour  expliquer  Tetat  adtuel  de  la  furface  de. 
la  Terre,  il  ne  faut  négliger  aucun  examen* 
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Suppofons  donc  encore  que  TOcëan  charie  des 
matériaux  fur  les  cdtes  Occidentales»  làns  nous 
enquérir  de  quelle  part  ils  viennent  ;&  voyons 
s'ils  pourront  former  des  Çontînens  femblablei 
aux  nôtres. 

Mais  ici»  plus  même  que  dans  les  âeut 
prétendues  opérations  précédentes,  j'ai  peine 
à  comprendre  ce  qu'on  a  voulu  dire.  Quoi! 
les  vagues  en  venant  fe  brifer  lUr  le  rivage ,  le 
flux  en  s'y  élevant  de  15,  ou  20  pieds,  fe- 
roicnt  des  Montagnes  élevées  de  mille,  deux 
mille  >  trois  mille  Toifes  au  delTus  du  niveau 
de*  la  Mer!  En  vérité  l'on  n'y  a  pas  réfléchi, 

Il  me  femble  que  j'ai  tout  dit  à  cet  égard 
par  cette  feule  réflexion;  otr plutôt,  il  femble 
qu'il  n'y  avpit  rien  à  dire.  Cependant  comme 
ee  lyftème  a  eu  des  partifans  célèbres,  je  ne 
dois  pas  le  traiter  ^  la  légère.  Il  faut  avoif 
de  bien  fortes  raifons  contre  de  telles  autori- 
tés; plus  la  réfutation  paroit  fimple,  plus  il 
.  ^mble  qu'^n  devroit  l'avoir  vue.  Jl  faut  donc 
]§  tourner  en  tout  fens,  pour  juger  s'il  n'y  a 
point  de  face  cachée,  &  fi  cet^ie  fimplicité 
n'eft  point  feulement  apparente. 

Quand  nous  ayons  trouvé  jusqu'où  nos  oi|^ 
vriéres ,  les  Vagues  £ç  la  Marée  peuvent .  at- 
teindre ,  noiis  fommes  qbligjés  de  conclqre  ^uq 

Ce  4    ' 
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tout  ce  qui  eft  p1tis  élevé,  ne  fauroît  être 
l'ouvrage  d'elles  feules.  Ce  principe  ne  me 
paroit  fusceptible  d'aucune  illufion.  En  fuppo- 
fant  donc  que  le  niveau  moyen  de  nos  Plaines 
foit  élevé  feulement  de  iot  Toifes  au  defRis* 
de  celui  de  la  Mer;  cette  élévation  fuffiroit 
pour  renverfer  le  fyftème.  Mais  nous  avons: 
suffi  des  Collines  £c  des  Montagnes;  il  faut 
donc  que  leur  formation  foit  expliquée,  tout 
comme  celles  des  Plaines;  ainfi  je  les  embras? 
ftrai  dans  mes  argumens. 

Partons  feulement  du  point  le  plus  élevé, 
où  Ton  ait  trouvé  àes  Coquillages  en  Europe. 
J'ignore  qu'il  s'en  Cbit  rencontré  plus  haut 
que  fur  une  fommité  des  Alpes  du  Faucigny,  nom- 
mée le  Grenier,  où  nous  fûmes  il  y  a  peu 
d'années  mon  frôre  &  moi ,  &  où  nous  troui 
vâmes  des  Cornes  didmmon  à  7840  pieds  •  de 
France  au  deffiis  du  niveau  de  ia  Mer,  fui-, 
vant  ce  que  nous  indiqua  l^obfeivation.  du  Ba-r 
romètre  («)♦  Voilà  donc  une  Montagne'  dont* 
le  fommet  a  dû  être  couvert  des  eaux  de  la 
Mer;  comment  l'en  tirerons  nous ?. 

Que  les  Montagnes  puiffent  fe  former  dan» 
1^  iein  de  là  Mer;  c'eft  une  chofe  fur  laquelle 

(a)  Eecherthês  fur    U$    MaJifoaPiôMt    de    PJhHosfbère 
*Toipie  JI.  p.  8od, 
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je  n'élèverai  aucun  doute;  j'en  fuis  moi-même  ' 
convaincu.    Le  flux  &  reflux  &c  les  courants^ 
qui   èi:i  rëfultent,  qui  par  leur  nature  agitent  ^ 
toute    la   maflb    de   fes  eaux,  creufent    fon;- 
lit   en    certains' endroits    &  en  transportent* 
la    matière   en    d'autres,    où   elle    fc   de'pon 
ife  &  forme  des  Montagnes,    qui  n'ont  plus! 
qu'à  être  mifes  à  fec,  pour  être  toutes  fem-? 
blables  à  une  grande  partie  des  nôtres.    Mais 
il  faut  les  mettre  à  fec;  &  voilà  ce  que  le  mou- 
vement des  Mers  d'Orient  en  Occident  •  ne  fau-» 
roit   opérer.     Ce  mouvement    ne   petit  w  être 
qu'Horizontal:  la  Mer  relie  toujours  dans  le 
même  niveau,  troublé  feulement  par  les  difiS-* 
rences  du  flux&  reflux '&  par  les  vagues.  Mais 
ces  différences  ne  font  rien  quant  à  notre,  objet; 
&  fi  l'on  n^a  pas  recours  à  quelqu'autre  caufo, 
les  Montagnes  formées  au  fond  de  la. Mer  y* 
relieront  toute  Téternité.    En  vain  l'Océan  fe-ï 
roit -il  mille  &  mille  fois  le  tour  de  la  Terre;' 
<J^eft-à-dife,  y  promeneroit -^  il   fon  lit;  il 
pourroit  bien  par  là  détruire  &  édifier  tour-à-i 
tour  des  Montagnes   dans  fon  fein;    maïs  il 
ji'en  laifleroit  jamais  à  ftc  une  feule. 

Je  ne  fais  point  entrer  ici  comme  un  objet 
(J'attention  ce  qui  arriveroit,  fi  par  ce  mouve- 
jaent,  l'Océan  creufoit   ou  étendoit.fon  Ut: 
•  Ce  5 
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c^eft  là  on  fyftàme  part»  Il  ne  s^agit  dans  ce 
moment  que  de  PHypotbéft  du  transport 
lent  des  Mers  d'Orient  en  Occident  par  ks 
canfes  expliquées;  transport  qui  ^e  pçut-étrQ 
çonfidéré  que  conune  borîzonWi  jusqu'à  ce 
qu^on  ait  allégué  quelque  caufe  particulière 
qui  doive  faire  changer  le  nireau  primiti£  On 
en  a  imaginé  en  effet»  £(  je  les  examinerai 
dus  la  fuite  ;  mais  ici ,  je  me  renferme  dans 
Fexamen  des  effets  de  cet  unique  mouvement 
horizmuU  des  eaux.  Et  je  le  fais  d'autant 
mieux»  qu'outre  la  clarté  &  la  fureté  qui  ré^ 
foltent  toujours  de  la  féparation  des  objets 
dans  les  recherches  de  tomt  genre,  c'eft  4'un 
mouvement  horizontal  feul>  qu'ont  parlé  les 
Phyflciens  qui  ont  attribué  au  transport*  de  la 
Mer  d'Orient  en  Occident,  les  altérations  arri-ji 
rées  à  la  furface  de  notre  Globe,  Cpmmei^t 
donc  l'Océan ,  fans  cbûnger  de  niveau  j  décoii^ 
Vrira-t-il,  porterait -Il  même  à  7840  pieds 
d'élévation  au  deifiis  de  fa  furface>  l'ouvrage 
qu'il  aura  fait  dans  foi:  fein?  Il  femble  en  vé? 
rite  que  cette  queftion  |i'eit  pas  Içrieufe.  Ce<? 
pendant  je  prie  V.  M,  de  remarquer  qu'elle 
liait  immédiatement  du  fyftème ,  puisqu'il  doit 
expliquer  la  formation  des  Montagnes;  &  que 
pfirconféquent  nous  ne  devons  point  la  paffer 
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Ji^ge'rement  Quand  on  ¥fL  bien  fiiifie,  oi^ 
poS^e,  en  qtielque  forte  1311  Talisman  qui 
fftit  difpfroitçe  tous  les  ouvrages  de  1% 
magination  fur  la  Théorie  de  la  Terra  Main- 
t^dus  l%!cean  au  même  niveau  »  jusqu^à  ce 
gU'on  nous  dife  ouvertement;  PQûian  a  du  s^aîn 
baijfer  par  telle  caufe  ;  &  c^efi  ainfi  guHt  a  abanr 
^nni  à  7840  piids  au  deffus  dt  fa  furface  acr 
tuelle,  ufomm&  du  Grbni&i^»  oii  il  s\ft  troa-f^ 
vi  des  Carnes  d^Avmm,  Or  comme  on  ne  nou3 
le  dit  point  dans  le  fyftème  que  f examine-, 
toute  la  furface  de  la  Terre  devrait  avoir  été 
réduite  au  m^me  niveau  par  une  feule  révo* 
lution  de  l'Océan;  $:  la  formation  de  non 
Montagnes  y  devient  inexplicable. 

C'eft  à  quoi  reviendront  toujours  toutes  les 
ç^exions  qui  me  relient  à. faire  fur  les  fyftè-! 
mes  de  ce  même  genre.  Cependant  je  n'en  nér 
gUgerai  point  l'examen;  car  c'eft  un  principe^ 
fondamental  à  pofer  dans  la  Cosmologie.  Jq 
ne  fais  comment  il  eft  arrivé,  que  cette  confn 
dération  n'ait  pas  tpujours  été  la  bquffole  de 
ceux  qui  fe  font  embarqués  dans  ces  recher* 
qhes.  Il  faut  iipparemment  qu'elle  ne  fe  pré-? 
fente  pas  à  l'efprit  auffi  alfément  que  je  l'ima- 
gine; &  que  je  n'en  fois  fi  pénétré,  que  parce 
que  depuis  près  de  trente  ans,  elle  me  f^it 
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de  première  pierre  de  touche  dans  tout  ce  qui 
concerne  la  Théorie  de  la  Terre.  V.  M.  vou* 
dra  donc  bien  me  permettre»  de  m^y  ariçêcer 
encore  un  moment 

„  Quoiqu'il  foit  vrai,  dira-t-ion  peut-être, 
,-/que  l'Océan  >  en  fe  transportant  pendant 
„  toute  ITEtemité  au  tour  de  notre  Globe  dans 
„  un  même  niveau,  ne  découvriroit  jamais  au-. 
,,  cune  des  Montagnes  que  les  Courans  for^ 
„  ment  dans  fon  fein;  ne  fe  pourroit«il  point 
,,  que  le  travail  qu'il  fait  fur  fes  bords  opérât 
,,  quelque  effet  dans  la  partie  déjà  ieche?  Les 
„  vagues  charient  &  accumulent  piuiiéurs  for^ 
„  tes  de  matières  :  on  leur  voit  faire  fur  cer-^ 
„  taines  côtes  des  I)unes ,  qui  font  de  petites 
„  Collines  de  fable  :  avec  te  tenu  •  ces  CoUi- 
„  nes..«."  Non,  te  tems  ne  fera  rien  encore' 
ici.  Avec  toute  1t éternité;  (car  il  faut  toujours 
en  venir  là,  pour  que  l'argument  €oit  con-r 
cluant)  avec  toute  Pinmité,  on  ne  fera  jamais 
que  des  Dunes.  Et  ces  Dunes  mêmes,  dont 
nous  connoiffons  des  exemples,  feront  bien 
plus  Touvrage  des  vents,  que  celui  des  va-* 
gués. 

Quand  les  bords  de  la  Mer  font  d'un  fable 
léger  &  que  la  plage  eft  baffe,  le  vent  fé- 
conde le  travail  des  vagues ,  &  pouffe  le  fablo 
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plus  haut  qu'elles  ne  peuvent  atteindre.  Il  fè 
fait  parla  au  bord  de  la  Mer  une  forte  de  bour^ 
retet  de  fable,  de  40  ou  50  pieds  de  haut 
&  plus  ou  moins  large ,  que  les  vagues  Se 
Jes  vents  forment  &  détruifent  tour  à  tour, 
.ji^squ'à  ce  que  la  végétation  l'ait  fixé.  C'ofl 
ce  qu'on  nomme  des  Dunes.  Elles  '  font 
fréquentes  fur  les  bords  de  la  Mer,  en  Hollan-* 
de  &  en  Flandre.  Dans  quelques  endroits  léi 
Dunes  s'y  fbnt  confervées;  &  les  vents  &  là 
Jl^er  en:  oht.  fait: divers  .cordons^  fucceffifs.  Mais 
de  ikfoniagnf/^  point;  pas  même  de  vraies  CoU 
Unes::  comment;  les  formeroit-t-elte?  Peut -elle 
agir  où  elle  ne  peut  atteindre?      '     -  '  -  ^' 

:  Je  conclus  donc;  &  fans  foupçoimer  uû Mo- 
ment que!  ices  .  canf^quences  immédiates  dei 
Xoixîde  la  Nature  puiffent  être  défavouécs  par 
les  parti&ns  mêmes  du  fyftèmef  lorsqu'ils  yv 
feront  attention:  je  conclus,  dis^^je,  que- 
quand  la  Mer,  par  fon  mouvement  d'Orient^ 
en  Occident,  détruirôit  fkns  cêflb  les  côte& 
Orientales;  ce  qui  ne  feuroit  être  :  que  quand- 
les  matières  détachées  de. ces  côtes  renïonte^ 
roient  ce  Courant  pour  venir  s'appliquer  aux> 
côtes  Occidentales  ;  ce  qui  ne  fe  peut  pas  ^non- 
plus:  il  ne  réfulteroît. de  ces. dépots  fucceffi&y 
que  des  Plaijaes  abfolument  imies,  parfemée» 


^i6    '    rf  r  s  t  o  I  R  E  ^  ut.  pÀtfTïA: 

»tcnferme  bien  peu  de  faits,  en  .comparaifofi 
-du  nombre  que  devroit  en  fournir  une  cauf^ 
.^ui  changeroit  fans  ceflfe  la  face  de  ia  Terre. 
Ou  plutôt,  dans  un  autre  fens,  cet  article  eft 
trop  ipngi  4>S  qu'il  ne  contient  que  des  dé- 
tails circonllanciés  de  petits  faits;  tandiç  qu^ 
C  la  caufe  exiiloit  rcfellemént,  deux  grands 
faits  feuls  devroîerit  l'établir  fans  répliqué.  II 
feroit  çonftatelpar  une  tradition  géneïàle,  chez 
tous  les  Peuples  qui  habitent  les  côtes  Orien- 
tales des  deux  Continens-:  t/qtfiis  oât  été  fuc^ 
j,  ccflivement  obligés  de  fe  retirer  dans  les 
,,  Terres,  parles  attaques  de  la  Mer:  qu'ils 
„  ont  abandonné  Jcurs  ^orfs^  Si  Icuj*  \^lîès  :  '' 
&  mille  relies  de  ces  anciens  écabliflemens  fef 
Verroient  encore  fur  la  plnge,  ou  fur  les  bas' 
fonds.  Les  Peuples  au  contraire  qui  habitenf 
Jes  côtes  Occidentales  devroie;>t  tous  s'àdcôf- 
der  à.  nous  dire:  „  que  leurs  Pères  leur  ont 
^,  transmis,  *&  qu'ils  voyent  fenfiblement  çux- 
,y  mêmes ,  que  leurs  terreins  s'étendent  du  cô^ 
,,  té  de  la  Mer;  que  leurs  ports  fe  comblent? 
„  que  leurs  Villes  anciennes  font  déjà  bien 
^,  avant  dans  les  Ten-es."  En  un  mot,  fxu*  un 
changement  giaduel  de  ce  genre,  ou  les  faits 
ne  difent  rien,  ou  ils  devroient  avoir  parlé 
daijement  &  depuis  longtems  à  toute  la  Ter- 
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rc ,  &  l'an  ne  dcvroit  plus  avoir  befoin  de  les 
chercher. 

Voilà  ce  qui   me  frappe  î    &  C'eft  ainfi  etî 
eflfet  que  les  càufes    réeïles   de  tout    change- 
ment lent,  nous    înftruîfent  elles-mêmes   fans 
équivoque.    Tous  lés  habitahs  des  Pays  fitue^ 
vers  les  Embouchures  des  grandes  Rivières,  peu** 
veiit  nous  thontrer  les  Conquêtes  qu'ils  ont  fai-i 
tes  fur  la  Mer.    Cette  opération,   quoicjue  fore 
lente,  laifle  des   traces  après  elte,   &  fur  lé 
terrein,  &  dans  la  mémoire  des  Hommes.    Par^ 
tout  au  contraire  où  les  eaux,  par  quelques cîr-* 
confiance  particulière,    repouHent    réellement 
les  habitans  de  leurs  bords  ^  leurs  pertes  s'im^ 
priment  dans  leur  foilvenir,  &.ledrs  plaîntes-fe 
font  entendre  aux  voyageurs  qui  nous  les  trans«*  ' 
mettent.    Si  donc  tous  les  habitans  des  Côtes 
Orientales  ne  fe  plaignent  pas ,  &  fi  tous  ceux 
des  C<5ftes  Occident'ales  ne  nous  parlent  pas  de 
leurs  Conquêtes,  la  gtande  Opération  générale' 
rf^xifte  point»     Or  nous  favons  bien  certaine- 
ment qu'aucune  rolx  pareille  ne  fe  fait  enten-* 
der.  '  ^    • 

.  Cependant,  malgré'  tant  de  raifons  qui  ten- 
dent à  nous  prévenir   contre    les  faits  qu'on 
allègue  pour  footenfr   ce    Sy^lême  ,    nous  ne' 
devons  pas  refufer   de    les   examiner*     Mais- 
IIL  Partie.  Dd 
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il  faut  y,  proceJer  avec  quelque  ordre,  &  induire 
ces  faits  à  des  claflcs;  fans  cela  nous  verrions, 
la  Mer  s'avancer  ou  Ib  reculer  ça  &  là,  fans 
découvrir  fi  cela  tient  à,  quelque  fyftême.     Et 
d'abord  un  grand  nombre  des  faits  cités  .pas, 
Mr.  DE  BUFFON,  font  des  atterriircmens  for- 
me's  à  l'embouchure  des  Rivières;  ce  font  des 
Ifles,  ou  dos  prolongations  de  la  -Terre-ferme 
produites  par  leurs   dépôts.     Or  ces  faits -là 
tiennent  à  uq  autre  Syftème,  doijt  je  ne  mjoc- 
çupe  pçint  cr.ccre.    Il  eft  fur  que  presque  tou-.  ' 
tfts  les  Rivières  repouffent  la  Mer  par  leurs  dé-i 
pots:  piais  c'eft  tout   autour  des  Contincnsr 
fiir  les  Côtes  Orientales,  ctfmme  fur  les  Côrcs 
Occidcnwlcs;  &  par- là,  .ce  Phénomène  .eft  to- 
'  .talcmcnt  étranger  au  Syft-ém^  que  j'examine. 
Je  ne  ralTcmblerai  doap  ici  que  les  Phéio- 
mèncs  qui,  fuivant  le  récit  qtfeîï  fait  Mr.  de 
BUFFON,   paroifloiit  diltinéts   de  l'opération 
des  Rivières.    Il  y  a  des  Terres  Retraites  ipaf 
la,  Mer  r  il  y.  en  a  d'autres  .qu'^Ue  prolouge.r 
Mais  avant  qwe  de  raffembler,  ces  faits,  ilous:de- 
vons  encore  avoir  préfent  àl'cfprit,  que  pout 
favorifer  le  Syilême  dont  il  s'agit, maintenant, 
il  faut  que,  les.  terreins  <i^«-u/y.'foieDt  fur  les' 
Côtes  Orientales  des  deux,  Mondes,  &  les  ter-  : 
Tçio».  prolongés ,  fur  lews  C.6tei.0eeident(des\-Wi- 
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trement  ces  faits,  ou  ne  prouveroient  rien,, 
ou  pourroient  même  devenir  contraires  à  ce 
Syftême;    Claffons  donc  ces  altérations; 

„  La  Mer  s'eft  retirée  de  Ja  Province  de 
^,  Jucatan  dans  le  Golfe  du  Mexique;  ..♦., 
,,  de  la  Guadeloupe  ,  de  la  Martinique.  & 
„  des  autres  Ides  Antilles.  Quand  on  creu-r 
„fc.dans  ces  ijPTes,  on  y  trouve  'un  fond 
„  de  productions  marines  , fi  abondant,  qiril 
„  à  fait  Croire  à  ain  Obfervaccur  que  c'eil 
„  par  leur  àccunuihtion  que  ces  Ifies  fe  font. 
„  formées."  Voiià:  à  pcjii  près. les  fculs  aban-»- 
dons  de  la  Mer,  indépenda,ns  des  dépôts  dej^. 
Rivières 5  dont  Mr.  beBui^ron  falTe  men-^- 
tidn  dans  cet  Article;  &  ces  abandons  font 
tous  fur  les  Côtes  Orientales  de  l'Amérique; 
celles  même  que  luivant  le.5yllême>  la  Mer 
au  contraire  devroit  détruire. 

„  La  Mer  Baltique  a  gagné  peu- àr peu  une 
„  grande  partie  de  la  Poméranie,  elle  à  cou- 
„  vert  &  ruiné  le  fameux"  port  de  Vineta. ... 
„  La  McT  de  Norvège  à  formé  plufieurs  Ifles^ 
„  en  «'avançant  dans  le  Continent. . .  La  Mer 
„  d'Allemagne  s'eft  avancée,  en  Hollande  au- 
„  près  de  Call;  cnforte  que  les  ruines,  d'une. 
,,'aneicnne  Citadelle  des  Romains,  qui  éroieiit 
„  autrefois  fur  la  Côte,  font  a^ucllement. fort 
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„ avant  dans  la  Mer. ...     Un  coup  de  Mer  f^- 
„  para  Dordrecht  de  la  Terre  ferme  en  1421.... 
„  Une  piircilte  irruption  en  ^445  fit  périr  plus 
,^de  dix  mille  pcrfunnes  fur  le  même  terri- 
„  toire  de  Dordrecht,  &  plus  de  cent  miliç 
„  autour  de  DuUart  en  Frife  &  en  Jlélande. . . . 
j,  La  Mer  attaque  la  Falaife  4e  Tresport  fur  \^ 
,^  Côte  4c  France    dans  le  Proiîince  de  Nor- 
f,  mandic,    &  en  30  ans  elle  s'y  eft  avancée 
„  de   16   pieds ,  ce  qu'on  a  reçoimu  par  un 
,,  trou  de  cette  même    profondeur  qui  avoit 
„  été  percé  dans  la  falaife  :   çn  fuppofant  qu'elh 
„  ai  ancs  toujours  également ,   elle  mineroit  mille 
„  roi/es,  ou  une  petite  demi  lieue  de  mogllon  en 
,j  dfiuze  mille  ans..,^    Et  ainfl  en  60  ou.  icx> 
millions  d'années  plus  ou  moins,  toujours  mi- 
nant, tantôt  du  moellon,  tantôt  des  rochers, 
elle  pouiroit  emporter  la  France,  l'Allemagne, 
la  RuiBe,   la  Tartarie,  la  Chine,  en  un  mot 
r Ancien  Monde  en  entier Mais  ce  che- 
min eft>à  rebours!    Et  il  en  eft  de  même  de 
tous    les    faits    qui    précédent  ;    ç'eft   partout 
notre  côté  Oecidental  qui  eft   attaqué  ;  celui- 
là    même  qui ,    fuiv^t    Ip.   Syft^e,   devroit 
s'accroître; 

De  tous  les  faits  cités  par  Mn^  dk  Buffon  j^ 
il  ^V  en  a  prctquî  qu'un  leul  cjui  ne  lui  foit 
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pas  oppofé;  c'eft  l'apparence  qu'ont  les  Pais-ba$ 
d'être  des  tcrreins  nouveaux.  Mais  il  fuflît  de 
nommer  ces  Pays,  pour  que  nous  foyoriS  certain^ 
de  n'y  p^s  trouver  des  Montagnes.  Et  d'ailtcurs 
les  Rivières,  la  Nature  du  fond' de  la  Mer,  &  par 
ideffus  tout  rinduftrie  des  hommes,  font  les  agens 
qui  ont  ajouté  à  notre  Continent  ce  qu'il  y  a  dans 
ces  P«ys-  là  de  terreins  nouveaux;le  mouvement  des 
Mers  d'Orient  en  Occident  n'y  a  aucune  part  fa^. 
Je  pourvois  à  préfent  citer  moi-même  des 
faits  bien  contraires  à  ce  Syftême.  Il  me 
Iciroit  aifé  par  exemple  de  prouver,  que  tour 
tes  les  Montagnes  j^'ont  pas  été  formées  par 


(a)  Depuis  que  cette  Lettre   eft  écrite,  j^ai  ea  opcafion 
d'examiner    de    nouveau   ces   Fays>Ià,    qui  m'ont  fourni 
uae  preuve  particulière   que  uqs  Continens  ne  font  pas 
fortis  fuecfijivement  de   la  Mer   par  quelque  caufe  qae  ce 
foit  :   on  trouvera  ces  Qbfervations  dans  le    troiCème  Vo* 
lume.    Entre  les  motifii  qui  ont  porté  Mr.  DE  BUFFON 
,  à  croire  que  ces  Contrées  font  fortîes    fecceflîvement  de. 
j[a  Mer  »  le   plus  fort  eft  ceruins  Anneaux  qui  exiftojenc 
V encore    il   ny  a  pas    longteois   à  d'anciens  Murs  de  U 
Ville  de  Tongrés.    Je   ne  doutoîfc  pas  qae  fi  j'afais  occa- 
flort» \*ô  voir  ces   Murs ,    je  ne  découvriiTe  quelque  preuve 
t^t  ce   n'écoit-là   qu'une  illufien:  je  les  ai  vas  dans  fo 
voyage    dont   je    parle  ,   &    j'y  ai    trouvé   plus   d'une 
préavis  que  je  ne  ine  trompoia  pas, 
-       "      '      Dd  3 
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les  Eaux  ;  &  qu'Hun  grand  nombre  de  celles  qui 
leur  doivent  leur  fabrication  ne  font  pas  l'ou-* 
vrage    des   Mers  aâiucllcment  voifines.     Mais 
ce:,  moyens  ffcroienc  de  trop;  &  coVnme  je  fe- 
rai obligé  d'y  revenir  à  l'occafion  de  quelques 
autres  Syllémcs,  je  ne  iriV  arrêterai  pas  ici.    Il 
me  fuffit  pour  le  préfcnt  de  faire  remarquer 
à  V.  M  ,  que  s'il  écoit  bcfoin  de  nouveaux  àr- 
gumcns  pour  prouver  que  le  mouvement  des 
Mers  d'Orient  en  Occident,  quoique  réel,  n'a 
pas  été  le  fabricateur  de  nos  demeures,    nous 
les  trouverions  dans  ces  faits.    Car  fi  nos  Con- 
tinens  furtoicnt  fucccffivfemcnt  des  eaux,  toutes 
les  Montagnes  en  porteroicnt  l'empreinte,   dii 
moins  à  l'extérieur;   &  les  dépouilles  dès  ani- 
maux marins  dépofées  dans,  les  terreins  mis  à- 
fec ,  devn)ient  être  toujours  femblables.  à  celles 
qui  fe  depofent  ercori:  aujourd'hui  fur  les  bords 
&  dans,  les  fonds  voîfîns ,   où  les  générations 
de  ces  mêmes  Animaux  fe  fuccèdcnt.    Or  tout 
cela  encore  n'oit  point  ainfi.    Q:iclques  Mon- 
tagnes   n'ont  ni  Couches ,  ni  Corps  Marins  ; 
d'autres  Munta;:rncs  ,;   &  même  des  Côtes  aç- 
tudiement    baignées    par  la  Mer,    renferment 
djs  Coquillages,   oi\  inconnus,  ou  qui  vivent 
aujourd'hui  aux  Indes. 
V.  M.  voit  mainrenant,  ceque  j'^  eu  l'-hon- 
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neur  de  Lui  dire  d'entrée,  qu'il  y  a  furabondance 
de  raifons  contre  Je  Syftême  où  l'on  croît 
pouvoir  tirer  du  mouvement  dés  Mers  d'Orient  en 
Occident ,  des  moyens  de  façonner  notre  Glo- 
be, même  en  le  faifant  bien  vieux.  J'efpère 
de  Lui  montrer  avec  autant  d'évidence,  que 
la  féconde  manière  dont  ou  a  voulu  faire  opé- 
rer les  Rivières,  n'eft  pas  plus  propre  à  expli- 
quer les  Phénomènes» 

"FIN  de  ta  IIL  Partie,  6"  du  Tome  1 
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